Nouveau manuel complet d'archéologie, ou Traité sur les antiquités grecques, étrusques, romaines, egyptiennes, indiennes, etc., etc. traduit de l'allemand de M. O. Muller
Karl Otfried Müller
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
I\UE HAUTEFEUILLE, NO 10 BIS
la mémoire
t> O. MULLER,
JilÉ
mïà
Lorsqu’il y a trois ans je sollicitais du célèbre Auteur du Manuel d’Arcbéologic , dont j’oiTrc maintenant la traduction au public français, la permission de la faire paraître sous scs auspices et avec l’autorité d’un nom comme le sien, j’étais loin de penser qu’au jour de sa publication,
O. Muller n’existerait plus, et que l’Europe savante aurait à déplorer la perte d’un homme qui a rendu les plu9 éminents services ai’arcbéologie, et qui est mort à la fleur de l’âge , victime de son zèle et do son amour pour elle. C’est avec un douloureux regret que nous payons à la mémoire de cet illustre savant , un faible tribut do reconnaissance , en nous plaçant, pour légitimer notre entreprise, sous la protection qu’il nous avait accordée. Des circonstances indépendantes de notre volonté, la longueur et les difficultés de l’impression du texte, le désir de ne Archéologie, tome 1 ,
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le faire paraître qu’accompagné d’un choix de monuments antiques , pour loi servir de commentaire figuré , d’y ajouter quelques notes aussi courtes et des tables (1) aussi étendues que possible, ont retardé la publication de cette traduction depuis long-temps annoncée , et qui est appelée à remplir un vide parmi les livres de notre enseignement universitaire. D’un autre côté , nous étions incertains si nous oserions refondre entièrement l’ouvrage original , ainsi que l’auteur lui-même nous y avait fortement engagé , et conséquemment nous hésitions h faire paraître notre traduction telle qu’elle se présente aujourd’hui, k la critique et à l’indulgence des archéologues de notre pays. Mais déplus en pins pénétrés de l’idée qui avait présidé à la conception de l’œuvre originale, à mesure que nous nous familiarisions davantage avec elle , nous avons craint de l’étouffer en voulant la développer , et nous nous sommes prudemment abstenus. O. Muller, qui avait une connaissance profonde des monuments do l’antiquité tout entière , n’avait cependant reconnu qu’au peuple Grec le droit do se dire un peuple artiste dans toute l’acception véritable du mot ; parti de cette idée , il n’avait considéré dans l’art que l’art grec , et ce livre pourrait en conséquence être nommé sans inconvénient Manuel d’Archéologie grecque. Pour l’infortuné et à tout jamais regrettable professeur de Goettingue , les autres peuples de l’antiquité n’ont pratiqué les arts que comme un ludui, ou dans un but pratique , ou bien encore par imitation; peu lui importe que ces peuples se nomment Egyptiens, Juifs ou Romains; à les yeux, au contraire , l’art chez les Grecs avait fait pour ainsi dire alliance avec la divinité, et reçu de cette alliance quelque chose qui lui communiquait la force d’éveiller dans l’àmc du plus grand et du plus petit citoyen de la Grèce,
(1) Dans la table des ouvrages cités dans le cours dn présent Manuel, des o stériques distinguent ceux que nous avons eu l’occasion de consulter, et qui sont portés sur les catalogues de la bibliothèque royale,'
les .sentiments le6 plus élevés et les plus sublimes. Aussi n’cst-ce qu’à titre d’épisode qu’il parle de l’art chez tous les autres peuples qui ne relèvent pas immédiatement de l’art grec.
On peut contester cette manière de voir, en critiquer la jnstesse ; mais il faut rendre hommage à la hauteur de vues qui a produit celte
opinion et à la richesse des moyens employés pour prouver que dans l’antiquité, un seul peuple , un seul art , peuvent revendiquer l’honneur de représenter l’art tout entier. Tout a donc été ramené à cette idée, et le plan de l’ouvrage disposé en conséquence , c’est-à-dire de manière à rendre sensible à toutes les intelligences cette nouvelle manière d’envisager l’archéologie.
Le traducteur, convaincu de la vérité de cctto opinion , n’a pas cru devoir altérer le plan d’un livre écrit sous l’in9piration de cette idée , persuadé que , quoi qu’il arrive et quoi qu’on fasse , ce livre restera ‘ comme l’un des plus remarquables et des plus utiles en son genre, surtout dans notre pays où nous ne possédons rien d’aussi complet.
Si l’on ne trouve pas dans notre traduction l’exposé de toutes les découvertes faites dans le champ , pour ainsi dire sans limites , de l’archéologie depuis 1833, qu’on veuille ne pas oublier qu’aucune d’elle8 n’est de nature à modifier essentiellement les doctrines émises dans le cours de cet ouvrage. En effet , si de nouveaux voyages, si de nouvelles fouilles , si de nouvelles investigations dans le domaine de la philologie , si les doctes travaux des archéologues anglais , allemands , italiens et français , ont éclairci plusieurs points encore obscurs de la science , les principes sur lesquels elle repose n’en ont pas, que je sache, été ébranlés, et les nouvelles doctrines de la savante et jeune écolo , qui interprète, heureusement quelquefois , hardiment et témérairement toujours , les monuments de l’art , ne sont pas tellement incontestables et incontestées qu’elles poissent en saper la base. Nous avons donc usé très-sobrement du droit que l’auteur nous avait donné d’ajouter à son livre, et lorsque
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bous l’avobâ fait, des astériques signaleront les interpolations dont noos assumons sur notre tâte toute la responsabilité. Nous eussions pu enrichir considérablement la partie bibliographique du livre , mais nou3 noua sommes également rappelés que O. Muller avait lui-njémc conservé en portefeuille un grand nombre de notions précieuses par lui recueillies pour compléter l’histoire de la science , afin de ne pas rendre l’usage de son livre trop incommode. Maintenant qn’il nous soit permis de solliciter l’indulgence dn lecteur, et de terminer par ce vers si connu i
Indocti discant , ament meminisse perili.
» * jr • » - * •
Paris, ce 15 juillet 1841.
PRÉFACE DE L’AUTEUR
Le livre que je soumets pour la seconde fois au jugement du public ayant été trouvé utile dans sa forme primitive , j’ai cru devoir la conserver intacte , en me contentant de désigner par des astérisques les paragraphes (157% 244% 324% 345% 345**) que j’y ajoutais, afin que l’ancienne série des numéros ne se trouvât pas interrompue. J’avoue qu’on pourrait s’attendre à trouver dans un Manuel d’ Archéologie des notions plus complètes sur les inscriptions, les monnaies, et les monuments , mais le plan que je m’étais tracé excluait tout ce qui ne servait pas immédiatement aux progrès de la connaissance de la Plastique antique. C’est* aussi pour ne pas m’en écarter que je n’ai considéré les monnaies que comme des restes importants de l’art antique , et non comme des monuments de la vie politique et du commerce des anciens ( rapport capital , beaucoup trop négligé jusqu’à présent dans l’étude de la numismatique). Convaincu également que dans l’exposition des principes les plus intimes de l’art antique qui dirigeaient les artistes , avec ou sans connaissance de cause, on pourrait faire quelque chose de beaucoup plus satisfaisant que ce Manuel ; j’ai cru néanmoins que ce que j’avais de plus utile à faire, était de m'attacher à récapituler dans cette refonte de ma première édition la somme des travaux existants jusqu’ici sur la science archéologique, et de me borner Archéologie, tome 1. «
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en conséquence à communiquer les observations qui répandent le plus de certitude et de lumière sur les questions encore trop peu agitées du domaine de l’archéologie , au point de vue plus élevé de leur dépendance mutuelle. J’ai regardé aussi comme un devoir d’observer la même réserve à l’égard de la mythologie de l’art, au sujet de laquelle mes vues diffèrent encore beaucoup de celles qui sont partagées généralement par la génération actuelle des archéologues. Si, selon ceux-ci, les plasticiens de l’antiquité cherchaient à exprimer sciemment , dans leurs ouvrages, certaines idées fondamentales du paganisme, qui devraient alors être signalées comme les hiéroglyphes d’une théologie physique; mon avis est, au contraire , qu’il ne faut pas demander à l’artiste des beaux temps de l’art antique , plus de connaissance des croyances religieuses nationales qu’au premier venu. IVIais pour le reste , tout dépendait de l’activité des esprits créateurs parmi les artistes i aussi libre qu’originale, elle obéissait uniquement aux exigences de l’art,, comme le perfectionnement d’un mythe quelconque , devenu le sujet d’une tragédie de Sophocle, se pliait aux lois de l’art dramatique. Au surplus, de quelque manière que cette question, qui mériterait do nos jours un complot examen, puisse être résolue , les partisans de cette doctrine ne peuvent reprocher à ce Manuel do n’avoir que bien peu de choses à dire au sujet d’une ancionne théologie dont l’unique source doit être puisée dans les ouvrages de l’art.
Mais je me suis d’autant plus efforcé à préciser dans un ordre plus rigoureux, sans outre-passer toutefois les
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limites de mon plan, les faits qui devaient trouver place dans mon livre. Les développements considérables que la connaissance de l’art antique a récemment acquis, ne se trouvent pas exposés uniquement sur des notes rassemblées à la hâte et cousues ensemble grossièrement, mais ils forment, au contraire, une trame tissue
d’une seule pièce. Les nombreux jugements que de savants archéologues ont portés sur cet ouvrage ont été mis à profit dans cette seconde édition, et nous pouvons assurer que le travail nécessité par elle , a été à peine moindre à celui qu’avait exigé primitivement l’ouvrage tout entier. Nous n’osons cependant pas nous flatter d’avoir su partout éviter l’écueil d’une trop grande abondance ou d’une trop grande sécheresse dans la manière de présenter les choses. , -
Il sera faeile aux gens du métier de discerner les idées fondamentales et bien arrêtées qui m’ont été suggérées par les monuments et les faits que j’avais à recueillir ; dans un grand nombre de cas, cependant, un sentiment subjectif et né du moment a pu seul me guider. Ce qui a rendu ma tâche encore plus pénible, ' c’est que je me suis proposé de faire de mon livre tout à la fois un programme de leçons orales et un manuel pour l’étude privée ; car dans l’état actuel de nos études, ce n’était pas une chose à recommander que la séparation d’un but de l’autre. Aussi trouvera-t-on dans ce livre infiniment plus de matière qu’un cours académique ne permet d’en digérer dans moins de 100 leçons; et dans le cas où ce manuel pourrait servir de programme à des leçons archéologiques d’un genre très -différent, l’usage qu’on en fera devra toujours être libre et ramené au point de vue particulier de la per-
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sonne qui s’en servira. L’auteur lui-même , après une ~ longue expérience , a trouvé , dans les derniers temps , plus convenable de choisir dans la première partie, ou dans la partie historique , ce qu’il y a de plus important sur la technique , les formes et les sujets de l’art antique, sans cesser de croire néanmoins pour cela que la disposition systématique de la deuxième partie n’offrit à l’étude des avantages importants.
M. le Dr. A. Lion, qui a revu la plus grande partie des éprouves de cette édition, a satisfait au besoin d’une table, manifesté de différents côtés, du moins pour les points dont la recherche ne se trouvait pas suffisamment facilitée par la connaissance de l’ordre des matières contenues dans ce livre. Un index général aurait trop augmenté l’étendue de l’ouvrage.
J’ai renfermé également dans des limites aussi étroites que possible les additions faites à la première édition du présent Manuel ; car si j’avais voulu me servir des matériaux que j’avais extraits des ouvrages parus pendant l’impression de celui-ci, comme j’avais fait de ceux qui avaient paru antérieurement, l’usage de ce Manuel serait devenu très-incommode. U fallait bien se fixer une limite et ne pas la franchir; c’est ainsi qu’en général , la fin de l’année 1833 peut être considérée comme l’époque jusqu’à laquelle la bibliographie archéologique , aussi loin du moins quelle était connue à Goettingue , a été consultée systématiquement pour cet ouvrage.
Goetlingue, janvier 1835.
C. I. — corpus inscriptionum græcarum(de Boëek
D. N. — doctrina mnnorum (d’Eckhel):
D. A . K. — Monuments de l’art antique.
G. — Galerie. Galeria. G. M. — Galerie mythologique ( de Miliin ). *
G. — gens , dans les monnaies dites des Familles. Inst. — instituto di correspondenza archeologica.
M. — Muséum y Musée y Museo.
M. I. Mon. In. — Monument i inediti , Monuments inédits.
M. — Monnaie.
N. — Numi. 2V. Brit. — Vcterum popul. cl regum Numi , qui in museo britannico asservantur. (de T. Combe ).
N. II. — Naturalis Historia (de Pline),
N. Pomp. — Pompejana , newseries (de W. Gell).
• N. — Nord. E. — Est. S. — Sud. O. — Ouest.
N. — numéro (dans l’énumératioD des monuments ). 01. — Olympiade.
P. Ga. — Pierres gradées. * V
PGI. M. PCI. — Il museo Pio-Clementino.
T. — Temple.
Y. — Villa.
X réunit les chiffres de la longueur ou de la largeur d’un édifice.
Dans les titres de livres , B. — Berlin ; F. Firenze ; L. London; N. Napoli ; P. Paris; R. Roma; Y. Venezia.
Dans la section qui traite de la mythologie de l’art, les lettres initiales du nom de telle ou telle divinité indiquent constamment la divinité qui se trouve nommée dans le paragraphe.
Les chiffres placés à côté de la lettre L — les numéros Archéologie , tome 1. d
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que les antiques du musée royal du Louvre ont dans la description de 1830; ceux des antiques de Dresde dans lo catalogue de 1833 , et enfin des antiques de Munich , qui, dans la nouvelle édition, de 1835, de la description de la glyptothèque de Klenze et de Schorn , sont restés les mêmes.
Les antiques du muséum britannique sont une fois pour toutes cités d’après les numéros qu’ils avaient en 1822.
R. avec un chiffre renvoie à la remarque du paragraphe; le chiffre simple, à la section du paragraphe même. Les remarques appartiennent toujours à la section du paragraphe qui porte le nombre correspondant en marge.
Bouill., l’ouvrage du peintre Bouillon , a toujours été cité ainsi pour plus de brièveté, car les gravures ( planches ) ont été ainsi numérotées du commencement jusqu’à la fin de chaque volume.
C’est toujours à la dernière édition de l’ouvrage de Micali qu’ou a renvoyé toutes les fois que l’aûcienne n’est pas expressément citée.
Empji. de Mionnet indique les empreintes de médailles mentionnées dansde catalogue d’uNE collection d’em- PKEINTES, Paris, an VIII, que possède la collection archéologique do Goetliugue, accrue d’une grande quantité d’empreintes postérieures aux précédentes et qui proviennent de la même main. Les dernières sont ciléos d’après les numéros qu’elles portent dans la description, du même auteur, DES MÉDAILLES ANTIQUES GRECQUES ET ROMAINES. Mionnet PL. indique celles du volume de planches qui accompagne cette description.
Dans rémunération des monuments d’un même genre, le point et virgule placé entre les citations indique la différence du monument; par exemple : M. PGL. H, 50; M. Cap. ni, 52. indiquent deux statues différentes. M. PCL. I, 12. Bouill. i,l’S. une même statue.
C. Statues honorifiques
D. Figures mythologiques comme offrandes.
E. Sculptures des Temples.
F. Style de la Plastique.
G. Restes de la Plastique.
Ari de graver sur pierre cl sur métaux.
Peinture.
troisième période.
De la 80e Olymp. (460 — 336 av. J.-C.)
De Périclès jusqu’à Alexandre.
1 Evènements et esprit du temps dans leurs rapports avec l’art.
Plastique
Gravure sur pierre et sur métaux
Peinture.
Pillage et dévastation de la Grèce.
[monnaies]
Digiti;
ib.
ib.
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ÉPISODHE.
De l’Art Grec chez tee peuples de l’Italie avant la 7, c année de la 158« Olympiade { 1 IG av. J.-C.) a. u. 600 selon Père de Caton.
. Peuples Grecs d’origine. - 225
. Etrusques. 225
. Rome av. l’an GOG, époque de sa fondation. (01.
A. THÉORIQUE
. Analyse de l'idée de VArt.
§ i. L’art est une représentation , c’eskâ- i dire une activité au moyen de laquelle ce qui est intérieur-, ce qui est dans l’esprit, se produit au dehors. L’art ne veut que représenter, et comme? 2 cela lui suffit, il se distingue par là de toute ac~ tivité pratique dirigée vers un but particulier et conforme à la vie extérieure.
2. De ce que la pratique des arts s’exerce sans but, if arrive souvent qu’on la nomme un jeu, Ludus, principale-’ ment chez les peuples dont le sens est tourné vers la pratique.
Les arts utiles opposés aux beaux-arts ne sont qu’un métier i-
§ 2. La nature des rapports intimes qui 4 existent entre l’intérieur et l’extérieur, entre ce1 qui représente et ce qui est représenté, sert sur-" tout à définir l’art d’une manière plus précise. Ceff ' *
rapports appartiennent nécessairement à la nature humaine et ne sont point établis arbitrairement. - Ils ne sont pas tels qu’on puisse les apprendre*) ~ Archéologie* ^
quoiqu’ils puissent être saisis avec plus ou moins de force, selon les différentes natures et les degrés de culture intellectuelle.
3. La signification intellectuelle d’une série de tons , le caractère et l’expression d’une physionomie , ne sont pas de ces choses qu’on apprend, quoiqu’ils soient sentis par l’un plus fortement et plus finement que par l’autre. La nature a établi elle-même cette sympatnîe de notre âme pour les formes sensibles, et tous les arts reposent sur elle.
1 § 3. D’un autre côté, ces rapports sont si intimes dans l’art et si étroits , que l’idée, au moment où elle naît au-dedans de nous, tend immédiatement à se manifester par la représentation extérieure , et achève de se développer dans l’esprit au moyen de cette représentation. Aussi , dès
2 le principe, l’activité artistique de l’âme se diriget-elle vers la représentation extérieure, et l’art estil considéré partout comme l’action de faire , de créer ( t ^n).
1. La représentation artistique est, selon Kant ( kritik des urtheils kraft. Critique du Jugement, p. 251), une représentation proprement dile,vTioTVTru7tg, EXÜIBITIO, etnonpasun signe caractéristique , comme le langage, qui ne sert qu’à la transmission des idées , mais qui ne représente pas l’idéo elle-mcme.
1 § 4. U extérieur, ou ce qui représente dans l’art,
2 est une forme sensible. Or, cette forme sensible, capable de reproduire une vie intérieure , peut être le produit de l’imagination ou bien être aperçue par les sens extérieurs dans le monde des phénomènes.
3 Mais comme la faculté de voir la plus ordinaire, et surtout cetlè dont le1 2 3 caractère est artistique ,
«ont l’une etPautre une activité de l’imagination, il faut considérer i 'imagination créatrice de la forme comme le trésor le plus précieux de la représentation artistique.
3. «Le peintre peint réellement avec l’œil ; son art est l’art de voir le régulier et le beau. Voir est ici tout-à-fait actif, ç’est une activité entièrement plastique*» {Novalis, il, p. 127 4 La différence entre l’art imitateur et l’art créateur n’est conséquemment pas aussi tranchée qu elle peut le paraître.
§ 5. A la création ou conception fantastique des formes de Part se lie la représentation de la forme dans la matière, que nous nommons X exécution , comme une activité subordonnée, il est vrai, mais dont les rapports sont néanmoins très-étroits avec celle-là.
5. La représentation , par exemple , du ton musical, au moyen du chant ou des instruments, de la forme d’un corps organique, au moyen de la pierre ou des couleurs. Moins le développement de l’activité artistique est- grand, et moine l’exécution s’éloigne de la création des formes de l’art. La représentation réelle des objets , au moyen de la matière, paraît avoir été la première de toutes les représentations de l’art.
§ 6. V intérieur , ou ce qui est représenté dans Part , la vie intellectuelle dont la forme artistique est l’expression la plus satisfaisante et la plus heureuse , en un mot l’âme de ce corps, e’est ce que nous nommons Vidée artistique ; nous entendons par là, dans une acception générale., l’activité et la disposition de l’esprit , d’où résulte la conception de la forme déterminée.
Un ouvrage d’art , quoiqu’Uuitê d’après nature , a ce
pendant sa vie intérieure dans l’idée artistique , c’est-à-dire dans l’excitation intellectuelle que provoquait la contemplation du sujet.
§ 7. L’idée artistique n’est jamais une idée proprement dite , car celle-ci est une espèce de cadre dans lequel différents phénomènes peuvent entrer, tandis que l’idée artistique doit s’accorder intimement avec la forme toute particulière de l’objet d’art, et former en conséquence un Jput particulier ( § 3); il suit de là que le langage,
( qui n’est que l’expression des idées , ne peut ja- Imais rendre d’une manière satisfaisante l’idée d’une œuvre d’art.
7. Celte idée ne peut être exprimée autrement que par l’œuvre d’art elle-même; les représentations des idées dans l’art, par exemple de la vérité, ne sont qu’apparentes. L'allégoriey qui exprime certaines idées an moyen de figures ex-rf térieures avec la conscience de leur différence, est un jeu def la raison, qui ne rentre jamais dans le cercle de l’activité ar-j tistiqUe proprement dite. /
1 § 8. L’idée artistique est plutôt une idée d’un genre tout particulier et individuel qui se trouve
2 unie en même temps à une forte et vive sensation de l’âme , de telle sorte que tantôt l’idée et la sensation demeurent réunies à l’état immatériel (d’un
' accord obscur), et que tantôt l’idée se montre détachée davantage de la sensation ; néanmoins , dans l’action de créer commecelle d’arrêter la forme
artistique, la sensation prédomine toujours.
4. Schiller , dans sa correspondance avec Goethe (6® partie, lettre 784, p. 34), parle d’une manière intéressante de la totalité do Vidéo obscure qui préexiste à la production d'une
œuvre d’art, comme le germe des plantai aux plantai qui es
naîtront.
2. Comparez l’idée artistique d’une mélodie simple qui exprime une certaine disposition de l’âme , à un ouvrage de plastique doDt l’idée soit voisine. La musique d’un dithyrambe et un groupe bacchique ont, par exemple , des idées d’art d’une grande affinité à représenter; mais le groupe représente l’idée qui leur a servi de fondement à tous deux, même abstraction faite de l'expression sensible plus nette des formes artistiques, à un degré de développement et de perfection qui ajoute encore à la précision.
Des lois les plus simples et les plus générales
de l'Art.
§ 9. Les lois de l’art ne sont rien autre que les \ conditions auxquelles la vie sensible de l’âme humaine peut seulement recevoir , des formes* extérieures, un mouvement qui lui soit bienfaisant; 2 elles déterminent la forme artistique d’après les besoins de la vie sensible, et se fondent ainsi sur la nature de la puissance de sentir.
2. Celte nature elle-même ne peut être reconnue que dans les manifestations extérieures ; la recherche de cette nature est du domaine de la psychologie.
§ 10. En premier lieu, la forme artistique doit avoir une régularité générale pour placer la faculté de sentir dans un mouvement correspondant. Cette régularité semble être due à l’observation de rapports mathématiques ou de formes empruntées à la vie organique ; sans elle la forme artistique disparaît. *
10. La musique et la plastique n’ont d’action qu’autant que l’une s’unit intimement aux rapports mathématiques, que l’autre s’incorpore avec les formes des corps organiques;
les abandonnent-ils? toutes deux perdent alors le moyen • de s’identifier ayec notre esprit.
§ 11. Cette régularité n’est pas néanmoins encore capable d’exprimer à elle seule une yie intérieure ; ce n’est qu’une condition de la représentation , que la limite posée aux formes artistiques qui oscillent en dedans de cette limite et modilient la régularité tout en la conservant.
12. Le rapport des lois harmoniques à la mélodie , de la loi de l’équilibre du rliylhme à la variété des rhythmes, des formes fondamentales organiques aux figures particulières do la plastique, est tel qu’il exige que ces lois soient les conditions nécessaires de la représentation, sans renfermer cependant ec elles-mêmes aucune représentation.
§ 12. Tandis que cette régularité est la première condition exigée surtout sous le rapport de la forme artistique, la beauté est un attribut plus nécessaire encore Je cette forme sous le rapport de la vie sensible. Nous nommons belles les formes qui exercent sur l’âme une impression conforme à sa nature, bienfaisante et réellement salutaire, qui lui communiquent des vibrations qui s’harmonisent avec sa structure la plus intime.
Quoique, par celte définition, la théorie de l’art abandonno à l'esthétique, comme faisant partie de la psychologie, la question plus importante de la nature du beau, on peut cependant trouver dans les termes de celte définition la différence qui existe entre le beau et ce qui plaît aux sens, et comprendre également pourquoi les désirs sensuels, l’intérêt personnel , sont exclus de la jouissance du beau.
i § 13. Par cela même que l’âme aspire naturellement à ce mollement salubre et bienfaisant de
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la vie sensible, ainsi le beau est, assurément, le principe de Fart , sans jamais devenir cependant en soi le sujet de la représentation, l'idée artistique dans le sens ci-dessus. Car celle-ci (§7) est en effet une idée et une sensation d’une nature tout-àfait à part. La beauté , au contraire, se trouve 2 élevée à sa plus haute puissance en opposition avec chaque effort fait pour représenter une individualité quelconque.
2. De là l’axiome si profond de Winckelmann (Yll,p. 76), qne la beauté absolue, comme l’eau la plus pure, ne doit pas avoir de caractère particulier . On a disputé pour savoir si le beau ou le caractère était le principal de l’art. Un oubli total de la beauté et de la régularité, au moyen d’une caractéristique dure et crue, produit une caricature ; lorsque, au contraire, cet oubli n’est que partiel et s’efface , pour ainsi dire, dans le tout (dissonance, arhytbmie, violation apparente des rapports en architecture) , il peut devenir un moyen puissant de représentation.
§ 14. On peut considérer comme les points extrêmes de la série des sensations, que l’on désigne par le nom de beau, le sublime et le gracieux. Celui-là en effet exige de l’âme une énergie de sensations élevée jusqu’aux limites de ses forces ; celui-ci, au contraire, la jette d’elle-même, sans aucune surexcitation, dans un cercle de sensations bienfaisantes.
§ 15. Il est de l’essence d’une œuvre d’art , comme produit de l’union intime de l’idée artistique avec les formés extérieures , d’avoir une unité à laquelle tout se rapporte dans cette œuvre et au moyen de laquelle les parties différentes, suc-
cessives ou coexistantes , sont dans des rapports tels que l’une est indispensable à l'autre. L’oeuvre doit former une unité et un tout .
S. Division de V Art.
Ç 16. Les moyens d’établir des divisions dans Fart nous sont fournis surtout par la nature des formes que l’art emploie pour représenter. Il n’est pas douteux cependant que les idées artistiques , dans leur accord intime avec les formes de l’art, n’offrent des différences dans des arts différents, même dès leurs commencements. Or, toutes les formes susceptibles d’une certaine régularité sont propres à devenir formes de l’art : notamment, les formes et les rapports mathématiques , dont dépendent dans la nature la configuration des corps célestes et de leur système, la figure des minéraux et les formes organiques chez lesquelles la vie atteint sur notre terre à un degré de développement plus considérable et plus élevé.
JPe cette manière l’art apparaît comme une seconde nature qui renouvelle et rajeunit le cours de
* celle-ci. * \
4 § 17. Observons à ce sujet que plus l’idée
contenue dans l’idée artistique est obscure et peu développée , plus les rapports mathématiques suffisent à la représenter; mais qu’au fur et à mesure, en effet, que cette idée acquiert de la clarté et de la précision, les formes destinées à la représenter sont empruntées à une nature organique
* plus parfaite et plus développée. Toutefois, comme
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la raison savante ne pénétre jamais entièrement que ces rapports mathématiques , sans pouvoir résoudre par la pensée le problème de la vie au même degré; c’est ainsi que la fantaisie artistique ne semble réellement créatrice que dans les formes indépendantes de la nature extérieure. Car, dans celles qui en dépendent, elle agit d’une manière plus restreinte, et ne marche qu’en s’appuyant continuellement sur l’observation de ce qui existe extérieurement.
1. La rhylhmique, la musique, l’architecture, qui agissent au moyen de rapports mathématiques, représentent des idées obscures qui sont peu développées et analysées.
Les formes de ce genre sont, dans le temps et l’espace, les formes fondamentales de la vie en général , mais nullement de la vie individuelle. Les formes de la vie végétative ( la peinture de paysage) permettent déjà plus de précision dans les idées , surtout celles de la vie animale à son plus haut degré de développement (la peinture historique, la plastique). Le monde animal n’est pas entièrement privé de la jouissance des formes artistiques du premier genre ; il y a des instincts musicaux, architectoniques; il n’y en a pas de plastiques. Tout art qui veut se servir des formes à lui propres autrement que conformément à sa destination (la ma. «ique, par exemple, quand e\\e peint), s’égare dans une fausse route.
§ 18. Toute forme présuppose une grandeur, 1 qui peut-être donnée, soit dans le temps, soit dans l’espace, dans la succession ou coexistence. Le temps ne peut être représenté et mesuré que par le mouvement, et ce mouvement doit être considéré d’autant plus comme une pure grandeur de temps, que l’espace, le corps qui se meut et la ligne du mouvement entrent moins en ligne de
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apte. IJne telle grandeur de temps, nous Ja trouvons en réalité dans le ton musical qui dépend entièrement comme tel de la masse de vitesse des vibrations régulières du corps résonnant. La musique doit à la suite et à la liaison de ces vibrations plus promptes ou plus lentes, l’expression la plus complète des idées artistiques.
Musice'est exercitium arithjheticæ occultüm
UESCIENTIS SE NUMERARE AN1MI, Leibnitz. Kant, p. 217, limite trop cette juste observation en prétendant que la mathématique n’est que la Conditio sine quanon de l’expression musicale et qu’elle n’a aucun droit de prétendre Itre pour quelque chose dans le charme et les mouvements de l’ftme que la musique produit. Au ton musical, qui seul ne pourrait se produire à l’extérieur , se joint nécessairement dans l’exécution, le son, c’est-à-dire l’ondulation qui frappe 2’oreille et qui varie évidemment dans des instruments différents. Le son n’est pas seulement d’une nature mesurable (quantitative), mais bien réellement aussi qualitative.
* § 19. Le ton musical peut être nommé une
grandeur de temps voilée , car la différence, à proprement parler, purement quantitative des sons, arrive à l’esprit changée en une différence qualitative apparente, à cause de la nature même de notre
2 organe auditif. Lestons, au contraire, sont déterminés dans leur durée par une autre espèce de forme artistique dans laquelle la quantité, la mesure d’une grandeur de temps s'offrent clairement à l’esprit j dans laquelle enfin on mesure et nom-
5 bre sciemment. L’art qui exprime ces idées, au moyen de cette espèce de mesure, est la rhythmi ÿue, qui ne peut se produire seule comme art, mais qui peut être unie à tous les arts que le mouvement représente.
3. La rhythmique mesure les tons et les moitvefifenls corps. Do reste, la notion du rhythme trouve également i être appliquée dans les arts qui représentent dans l’espace, et signifie, dans ce cas-là, un rapport simple et facile à saisit des grandeurs entre elles. On nomme métrique la rbythmiqué appliquée au langage et régie par ses lois.
§ 20. Un autre ordre d’arts ajouté au iempt \ l’espace , à la mesure du mouvement, la qualité, le genre et le mode de celui-ci. L'homme ne peut rendre possible une telle représentation dans le temps et l’espace que par le mouvement de soft propre corps. Cet ordre d’arts atteint son plus haut 2 degré de perfection dans la mimique orchestique , espèce de danse pleine d’expression, et dans laquelle, outre le rhythme du mouvement, le genre de celui-ci, la beauté et le caractère des attitudes et des gestes sont également une forme artistique. Mais des manifestations d’une telle 3 activité artistique pénétrent plus ou moins toute la Yie, selon les dispositions naturelles des individus et des nations, et s’unissent à différents arts.
2. La mimique, en soi, unie aux arts oratoires, se nomme êclamation, chez les Grecs, rripeXK, (r/rifioLTK.
Tout mou vement, toute altitudeparfcnl involontairement
a nos sens; sans intention, nous représentons continuellement la vie intellectuelle. Le but principal de l’éducation grecque était de donner dèslois à cette représentation involontaire. On s attendait à ce que l’habitude de la dignité extérieure et deld noblessedu maintien disposerait l’âme à la [ouf porivo etxa>o* *«ya0îa) sagesse et à l’honnêteté; la gymnastique elle-même était considérée, surtout dans l’exercice du pentalhle otk qumqoerce, comme une représentation artistique voisiné dé J orchestique. Nous observons que les arts dans lesquel*
1 homme emploie, comme matière , le mouvement et la voix dtk Corps, ont été en général beaucoup plus tôt développés que les
arls mécanique l qui ont Besoin d’une matière extérieure. Ànftsl les premiers faisaient-ils seuls partie de l’éducation libérale des Grecs, les derniers s’en trouvant exclus. Voy. Wachsmuth , Hellen., etc., science de l’antiquité hellénique, II, il, p. 311 et suiv. La plastique vivante des jeux gymnastiques et des danses chorégraphiques a contribué, en effet, d’une manière étonnante, au développement et aux
progrès de la sculpture en pierre et en métaux.
4 § 21. Les arts du dessin qui ne représentent
que dans l’espace, ne peuvent représenter par le seul moyen de la grandeur mathématique pure, c’est-à-dire purement quantitative, comme le fait la musique par exemple. Ce qui occupe l’espace doit toujours être déterminé également comme
2 figure, c’est-à-dire qualitativement. Les arts du dessin n’ont que deux moyens de représenter, la forme corporelle géométrique arrêtée, et la forme corporelle organique , cette dernière intimement unie à l’idée de la vie.
1. Le temps répond & la ligne dans l’espace, abstraction faite de toute direction et courbure de celle-ci , et en conséquence le temps répond à quelque chose qui ne peut être représenté extérieurement et qui n’existe nulle part.
2. Dans une acception étendue, on comprend la vie végétative parmi les corps organisés.
1 § 22. Les formes géométriques peuvent, sans
aucun doute, être en elles-mêmes perfectionnées d’après les lois de l’art et devenir formes artistiques ; mais cependant ce genre de formes n’est presque jamais indépendant, ilne représente pas exclusivement. Cela tient aux motifs qui naissent des rapports de l’art avec le reste de la vie de l’homme et des peuples. Nous trouyons ordinairement ce genre
de formes, au contraire, uni à une création conforme à un but particulier (§ 1 , 2), et qui répond à un besoin déterminé de la vie. Cet te union produit toute une classe d'arts qui exécutent et fabriquent des meubles, des vases, des habitations et des lieux de rassemblement pour les hommes. Ces objets ré- t pondent d’un côté à leur destination, et se montrent de l'autre conformes aux idées de Fart et aux sentiments de l âme. Nous nommons technique 3 cette suite d'activités mêlées , dont la plus élevée de toutes, V architecture, s’élevant davantage audessus des besoins ordinaires de la vie, peut devenir la représentation de sensations profondes.
o. L architecture montre clairement quelle puissance peu- Tent exercer sur i esprit de 1 homme, des tonnes géométriques et des proportions. Mais aussitôt que l’architecture aban— donne la figure géométrique qui peut être employée dans les constructions, elle s’approprie déjà un art étranger, comme dans les ornements empruntés aux règnes animal et végétal.
L’antiquité s’en est justement servie plus particulièrement pour les meubles , tels que les cassolettes, les trônes, etc.
On peut voir, dans l'art des jardins, une application de l’architecture à la vie végétative.
J’ai cherché à employer ici le mai technique comme signification d une notion scientifique dont on peut difficilement se passer , mais sans oublier , du reste , que chez les anciens on nommait dans l’acception rigoureuse, exclusivement rsxrtovsç, les maçons et les menuisiers, et non pas les ouvriers qui travaillaient les métaux ou l’argile. J’ai eu égard, d’un autre côté, au sens général que fournit l’étymologie du mot lui-même. Comp. avec Wellter Rhein, muséum du Rhin , tom. 11 , p. 453**, dans lequel se trouve une critique trèssavante de la Ire édition du présent Manuel.
§ 23. Le caractère particulier de ces arts re- \ pose sur l’union de deux principes ; savoir, de la Archéologie • 2
conformité du but 'proposé et de la représentation artistique. Ces deux principes qui se confondent . presque dans les œuvres les plus simples de l’art , se séparent toujours davantage dans les problèmes d’un ordre plus élevé, sans perdre cependant leur 2 dépendance nécessaire. La loi principale de ces arts exige conséquemment que l’idée artistique de l’œuvre naisse de sa destination, destination qui doit elle-même satisfaire à un sentiment vif et profond.
4. Un vase destiné à on usage très-simple, sera beau par cela seul qu’il sera propre au but qu’on se propose d’en faire. Cicéron, de Or. 111, 46, traite déjà très-bien de l’union intime en architecture, de I’Utilitas, la Yenüstas et la Di- GNITAS dans les édiGces du culte. Cependant, l’idée artistique se sépare tout naturellement de l’utilité extérieure. L’église gothique ne doit pas à l’utilité son élévation, les formes élancées de toutes ses parties. Souvent ici le besoin ne sert que de motif, et l’imagination montre toute sa liberté créatrice dans la combinaison des formes géométriques.
1 § 24. Les arts qui représentent des formes naturelles organiques ( § 17, 2) empruntées à la vie, sont essentiellement imitateurs et reposent sur l’étude artistique de la nature. II n’y a en effet que la forme naturelle réellement organique qui, se trouvant dans un rapport intime et nécessaire avec la vie intellectuelle, ait cette signification uni-
2 verselle de laquelle naît l’art. Mais l’artiste a la puissance de se former une idée de la forme organique qui est au-dessus de l’expérience individuelle, et trouve dans celle-ci le type propre aux idées les plus élevées.
L’expérience nous fournit aussi peu la forme organique
entièrement développée qu’un rapport mathématique pur, mais elle peut être aperçue et sentie au moyen de l’expérience et saisie par l’enthousiasme. Le véritable idéal des meilleurs ouvrages de l’art est né des efforts faits pour arriver à concevoir un organisme semblable. G. F. de Rumohr [Ialienisclie. , etc., recherches italiennes, 1 , p. 1-157 ) parle d’une manière très-ingénieuse sur la tendance opposée des idéalistes et des réalistes, en fait d’art et de théorie.. Les combinaisons des formes naturelles des animaux inférieurs entre elles et de ces mêmes formes avec les formes humaines (telles que les centaures, les griffons, lesGgures ailées), trouvent en partie leur justification dans les croyances religieuses et appartiennent d’un autre côté, dans les meilleurs temps de l’art, plus particulièrement à la plastique décorative. Dans les arabesques, les lignes mathématiques principales des édifices et des meubles révètent, au gré de la fantaisie de l’artiste, et pour augmenter les richesses de l’ornementation, des formes empruntées au règne végétal et même au règne animal.
§ 25. Ces arts ne se distinguent entre euxl que parce que l’un, la sculpture ou plastique y reproduit en réalité les formes organiques ellesmêmes, (seulement la diversité de la matière exige souvent des changements de forme pour produire 2 une impression semblable); et que l’autre, le dessin ou la graphique, représente sur une surface plane, au moyen de la lumière et des ombres, 3 l’apparence des corps; car notre œil n’aperçoit la forme corporelle qu’à l’aide de la lumière et des ombres.
1. IUasTiz-ô, employé originairement dans un sens étroit (Voy. au-dessous § 305) , a déjà cette signification étendue v chez les sophistes et les rhéteurs postérieurs. Jakobs et Welcker, AD PHILOSTR., p. 195.
2. L’impression essentiellement différente du corps vivant et du corps privé de vie, empêche la représentation stéréométrique d’être entièrement fidèle; la différence de matières permet cependant différents degrés d’approximations.
,3. Kant a raison de définir le dessin, l’art de faire illusioi* aux sens; l’œil peut cependant changer toute œuvre de plastique en un tableau, en la considérant d’un point de vue déterminé.
4 § 26. La couleur est, il est vrai, alliable aces
deux arts, selon la possibilité extérieure , mais elle agit dans la plastique d’une manière d’autant moins avantageuse qu’elle veut imiter de plus prés la nature. En effet, vouloir reproduire ainsi entièrement le corps, c’est rendre le manque de vie
2 plus désagréable. La couleur, au contraire, et le dessin s’allient tout naturellement ; mais ce dernier reproduit les objets plus imparfaitement, et ne représente pas les corps, mais bien seulement les effets de la lumière sur eux , effets auxquels la couleur elle-même appartient. La cou-
3 leur, qui élève le dessin jusqu’à l’art de la peinture, a dans sa nature, ses effets et ses lois, une grande analogie avec le ton.
1 De là le repoussant des figures en cire; l’illusion qu’on se propose est précisément ce qui déplaît. Les statues en bois peint, des temps primitifs de l’art grec, n’émanent pas de cette imitation fidèle des couleurs locales.
Les couleurs ne diffèrent aussi vraisemblablement que
' quantitativement (selon Euler), par le nombre des oscillations de letKpr. Elles forment une espèce d’octave, ont des accordances et des dissonances, éveillent des sensations semblables aux tons. (Cons. Goelhe's Farben- Lehre, le traité des couleurs de Goethe, surtout, cbap. 6, «de l’action physique et morale des couleurs. » )
l § 27. Nous venons de déterminer les rapports de la plastique et de la peinture dans leurs principaux traits, en ayant égard d’ailleurs au degré do
puissance et à la destination de chacun de ces ® *\
deux arts. La plastique qui représente la forme organique au plus haut degré de perfection , et de . préférence, avec raison , la figure humaine qui est l’expression la plus élevée de cette forme, doit t partout représenter complètement et en ronde jj
bosse et ne rien laisser d'indéterminé. Une des ?
particularités du caractère qui lui est propre »■
consiste à ne devoir choisir les sujets qu’elle . ï veut représenter que dans un champ dont les j
limites sont bornées, mais aussi à pouvoir leur 1
donner toute la clarté possible. La peinture S qui représente d’abord la lumière dont les effets merveilleux lui servent à montrer toute sa i grandeur, et se contente principalement dans la représentation de la forme des corps de l’apparence produite au moyen de cette lumière , a un cercle d’action beaucoup plus étendu. Elle peut , il est vrai , prendre toute la nature pour sujet de ses idées artistiques; elle est plus expressive, mais aussi moins précise. La nature de la plastique 4 la porte plutôt à représenter les idées de repos , do tranquillité; celle de la peinture, au contraire, à reproduire les impressions passagères; par cela môme que celle-ci peut représenter les objets, tantôt sur un plan plus éloigné , tantôt sur un plan plus rapproché, elle peut se permettre plus de mouvement que celle-là. La plastique est en conséquence plus propre à la représentation du caractère ( 30oî), la peinture à celle de ï expression^- 5
La plastique est partout soumise à des règles plus.
sévères, à ppè loi du beau plus simple; la peinture? peut se permettre une plus grande contusion en apparence dans ses détails, car elle possède des moyens plus puissants pour la faire disparaître
dans l’ensemble.
5. Chez les modernes, on oppose, le plus souvent, le pittoresque au beau, mais jamais ce qui est plastique a ce qui est beau?Leôa»-re/»e/'(BASSO — Mezzo Altorilievo), dont les lois sont difficiles à déterminer, flotte entre ces deux arts: les anciens l’ont traité plutôt plastiquement , les imode contraire, chez lesquels la peinture predom ne, plutôt p.tto resquement. Tolken, über, etc. , sur le bas-relief , Berlin iSlo. La Scalptora ( l’art de graver sur pierre et sur métaux ) î’est îrdbairemint rien autre que l’art de produire immédiatement un relief en petit.
L § 28. Les arts oratoires , dans leur forme de représentation, diffèrent plus des autres arts que ceux-ci ne diffèrent les uns des autres. Eux aussi, en effet, représentent extérieurement, sensiblement , et obéissent à des lois de formes extérieures, à l’euphonie, à la rhythmique; mais cette représentation extérieure (le son qui frappe 1 oreille ) est d’autant moins importante et nécessaire que la jouissance d’une œuvre d’art de ce genre est egale- 2 ment possible sans elle. Certes, l’activité du poète est plus compliquée que celle des autres artistes, et fournit en quelque sorte une double carrière , en ce que du motif intellectuel de l’idée artistique naît une suite d’aperçus intellectuels, d’images fantastiques que le langage cherche à saisir, décrire et communiquer au moyen des idées.
2. On ne peut nier également, que tout discours qui produit des impressions douces et bienfaisantes n ait une gran o
. affinité avec une œuvre d’art , et cela p?e pas Jîeu du pesta uniquement dans 1 éloquence proprement dite, mais bieji encore, par exemple, dans une exposition philosophique pleine d,e clarté . 0$ ne doit pas cependant nommer à cause de cela cette exposition une œuvre d’art véritable*
SW f apparition historique de l'Art en général et de la * Plastique en particulier.
§ 29. L’activité artistique tout entière , eu 1 tant qu’elle dépend de la vie intellectuelle et des habitude? d une seule personne , est une activité individuelle ; lorsqu’elle dépend au contraire fje l# 2 vie intellectuelle d’une nation, elle devient une
activité nationale. Elle est réglée aussi bien dap$ le choix des idées artistiques que dans la ma- ' niére de concevoir les formes, par ces deux genre} d’activités particulières, et selon les changements , apportés dans la vie des individus et des nations,
• différemment caractérisée et divisée en époques et . en degrés de culture différents. Le caractère particulier que l’art reçoit ainsi, est ce que nous nom- 3 . inons le style,
Z. Par exemple, le style égyptienne style grec, le style de l’art grec à différentes époques; celui de Phidias, de Pra- « xitèle. Celui-là seul a un style dont l'individualité est assez puissante pour imprimer une manière propre et distincte ÿ toute son activité artistique. Non-seulement la conception de la forme , mais celle même de l’idée, se trouvent soumises aux conditions du stylo, quoiqu’on ait voulu, dans ces doEv niers temps , faire consister le style uniquement dans Tac? complissement des conditions de la matière ( g 25 , 2). La ma lüïère, au contraire, est l’introduction fausse de la personnalité dans l’activité artistique, par suite d’habitudes paresseuses ou de tendances maladives dé la faculté de sentir ; la manière modifie la forme, toujours invariablement et malgré les exi? gences du sujet.
* $ 30. La vie intellectuelle qui se manifeste
dans 1 art se trouve être dans une union intime avec la vie intellectuelle tout entière. Ce qui fait le véritable artiste, c’est le penchant cons-
2 tant et actif qui le pousse à représenter. L’art* est cependant partout lié d’une manière toute particulière à la vie religieuse et aux idées de la divinité; la religion ouvre en effet à l’homme un monde intellectuel que l’expérience du monde extérieur ne lui fait pas connaître , et qui cependant a besoin d’une représentation extérieure. Elle trouve dans l’art cette représentation, plus ou moins, il est vrai, selon la différente tendance des peuples.
2. C’esl ainsique chez les Grecs, le culte dans les temples, tes simulacres, hymnes, chœurs, pompes et agones, se trouve dans une union intime avec les pratiques et les principes do l’architecture, de la plastique, de la musique, de la poésie, de la gymnastique et de l’orchestique.
1 § 31. La religion sera d’autant plus artistique et plastique, que les idées qu’elle fera naître seront davantage susceptibles de revêtir les formes du
2 monde organiqne d’une manière équivalente. Une religion dans laquelle la vie de la divinité se confond avec celle existant dans la nature et s’achève dans 1 homme, comme était celle des Grecs, est, sans aucun doute , extrêmement favorable à la
5 plastique; mais cette religion reconnaît cependant aussi dans la divinité quelque chose qui ne peut jamais être représenté et qui n’a pas d’équivalent dans les formes de l’art. Les parties , les faces de cette divinité ne se prêtent pas toutes également à la représentation artistique.
J.^jîous nommons mystique, le sentiment religieux qui renonce à trouver des formes équivalentes; lorsqu'il cherche des signes extérieurs, ils sont, le plus souvent et avec in?» tention , informes et bizarres.
§ 32. Tandis que la forme artistique , proprement dite, exige l’accord complet et la pénétration intime de la signification intellectuelle et de la représentation extérieure, le symbole repose sur l’alliance hardie des idées de l’être divin avec les sujets extérieurs; alliance qui ne peut être expliquée que par le mouvement irrésistible qui entraîne le sentiment religieux à chercher des moyens accessoires extérieurs et des points d’appui pour donner à l’esprit tout son essor.
Les animaux symboliques des divinités grecques sont de ce genre ; celui-là seul qui est pénétré d'un sentiment religieux véritable, voit la vie divine dans l'animal. Le culte, proprement dit, est symbolique, l’art ne s’y rattache qu’à cause de cela, et le symbolisme est subordonné à l’art , en raison de ses développements.
§ 33. Lorsque les idées artistiques naissent l d’idées que les traditions historiques des peuples ont développées et conservées intactes , elles sont alors du genre positif; cependant toute vie artistique proprement dite cesserait , si elles étaient entièrement positives , car alors leur maintien de? ■vrait nécessairement dépendre de formes tout-àfait déterminées à l’avance et se reproduisant continuellement ( § 3, 7. ). Les formes fixées par la 2 loi ou l’usage qui mettent des bornes à l’activité artistique , ont reçu le nom de types.
Un type est maintenu fidèlement dans l’imitation, «ani
que cependant le génie de l’artiste l’ait produit comme la forme la plus convenable. L'idéal, ainsi nommé des divir nilés grecques , ne forme pas un type, il n’exclut pas la liberté de l’art ; au contraire, il renferme plutôt l’aiguillon la plus puissant à des créations nouvelles et originales. i
§ 34. Tout tend à prouver que le peuple le plus heureux dans la culture des arts, que l’époque la plus fertile en chefs-d’œuvre nés de cette culture, seront ceux dont la vie , pleine tout à la fois de profondeur et d’activité, sera moins enchaînée que soutenue par le positif des croyances et des mœurs, et qui concevront les formes naturelles avec le feu de l’enthousiasme, en maintenant en même temps une domination nécessaire sur la matière.
B. INTRODUCTION LITTÉRAIRE
§ 35. L’antiquité avait déjà pris les arts du dessin pour sujet d’érudition et de science, mais jamais, il est vrai, sous un point de vue aussi général que celui sous lequel nous l’envisageons maintenant. Nous établissons ici les classes suivantes , parmi les écrivains qui se sont occupés de l’art : 1° Les artistes qui enseignent les régies de leur art, en publiant des observations sur les ouvrages remarquables qu’il a produit; 2° ceux , qui font des recherches sur l’histoire de l’art ;
3° les écrivains perièg étiques qui décrivent les merveilles des lieux célèbres par les objets d’art qu’ils renferment; 4° les sophistes, qui prennent les ouvrages d’art pour sujets de leurs compositions de rhétorique; 5° enfin les collecteurs savants.
1. On possédait de Théodore de Safflos (?), vers la 4Hô 01., Chersiphon et Metagcnes (?) yers la 55e, dTctinu* Carpion, 85, Philon, H 5, et d’autres cités par Vitruvex u d anoens écrits, commentarii d’architectes sur quelciues ed.Gces bâtis par eux, commentaires auxquels les comptes et les devis donneront certainement origine (C. Corp. Inser p. 160). La New ïloir^iç, qui était attribuée à l’ancien Théo dore ou a Philon , était, selon un fragment (dans Pollux y p, ISS. Voy Ucmslcrk.) „„e ins.^dion générale la construction des temples. M. Vitruvius Pollio, ingénieur sous César et Auguste, deARCHiTECTüRA, libri x. Les artistes Antigone ,Mcnach me , Xenocrate, depuis Alexandre e"t d autres de roreutice, Pline. El. xxxm. Pasilèles (A. U.
/ rü en5V MIRABILIAOpERA. Peintres érudits, Parrhasius (01. 9o), Euphranor (1Ü7), Apelles (112) et d’autres écrivent sur leur art ( PI El. xxxv). Ouvrages de peintres et de sculpteurs, d Euphranor , Silanion (114) SUr la sv métrie, Pline xxxv , 40 , 25. Vitruve vu. pr. Laaa Ttepi XiOuv yXvpriç , Bckker Aned. Gr. p. 1182. 1
2. Ot no).VTtpay/j.ov-fi7CtvT&ç trTrouôvj t« èç roJc TrXxrrvr Paus. V, 20, 1. Les historiens mentionnent, d’après eux* les artistes contemporains de certaines époques. Sur les connaissances des anciens en matière d’art. Voy. § 184 g
3. La première source sont les Ciccroni , knroToà ztoin- VW, /AUffraywyoi, oi èz l Ox û/ta«y. V. Cic. Verr. iv 59~ Mystagogi Jovis Olympiæ etMinervæ Athenis \var~ ron ap.Non. p.419), qui vivaicntdemylhesetd’anecdo’lessur les arts (Lucien , philos. 4). Comp.Ies collectanca de Facius p. 198, Thorlac.1 us, De gustu Græcorum antiquitatis
AMBiTloso.l797.Boe«ïÿer,archaol.dermahlerei,archéoloRia
delà peinture, p. 299. Ecrivains periégetiques : le profond et savant Polcmon, ô zepir^^T-sis, iTr,Xoy.ôzxç, vers la 158e 01 Héliodore sur Athènes , Hegcsandre, Alcctas sur Delphes et une infinité d’autres. Pausanias le lydien, sous Adrien et les Antonins , écrivain exact et très-bien informé, mais qu’il faut considérer tont-à-fait comme écrivain periégétique,
E ).).xSo; TTïptr.yéfTîws j3. t.
4. Les descriptions de tableaux du rhéteur Philostrate ( 220 environ après J.-C. ), et de son petit-fils, Philoslr. la jeune. Les éy.ppx^ de Libanius (514—390) et d’autres rhéteurs. Cons. Petersen , 4 programmes de Libanio. Uavmie , 1827-28. Co que nous possédons do plus spirituel
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gftr ce' sujet , sont quelques écrits de Lucien. La plupîfftJei èpigratames sur des ouvrages d’art , sont de même nature ; à cet égard , Heyne , Commentât. Soc. Gott. x , p. 80 et S.
5. M. Terentivs Virro, De sovem disciplinis, et entré; autres, de ARCHiTBCTüRA.P/îne,hist.nat.xxxiii-xxxvir.
(God. bamberg. Schorn, Kunst blatt , 1833. N. 32-51).
1 § 36. On peut diviser en 3 périodes les * nouveaux travaux sur l’art antique, depuis la
renaissance du goût pour l'antiquité classique.
2 1° La période artistique, de 1450 environ à 1600. Les ouvrages antiques sont étudiés avec joie et amour et collectés avec zélé, on s’enflamme à cet égard d'une noble émulation, mais l’intérêt qu’une œuvre d’art éveille comme monument historique est faible; on veut jouir; de là les restaurations des ouvrages d'art.
2. Â aucune époque du moyen-âge , le* œuvres de Part antique né Sont demeurées entièrement inobservées : Nicolct Pitano (mort en 1273) étudiait les sarcophages antiques (Cicognara storia della scült. 1 p. 355); du reste, on né faisait rien pour la garde et conservation des objets d’art. L’histoire de la dévastation de Borne antique continue même après Sixte IV (m . en 1484 ) ; Yoy. J Vicbuht. Kl.Schriflen ( mém. détachés), p. 433. Cependant on devient de jour en jour moins dévastateur. Gibbon , bist. de la décadence des Romains, ch. 71. Prospect of, etc. Aspect des mines de Rome dansle 15° siècle. Les collections commencent déjà avec Cola Rienzi,\e singe de l’antiquité , 1347 (avec Pétrarque, mort en 1374, de médailles), sur une échelle plus vaste avec Laurent Mêdicit , (1472-92, de statues , bustes , et surtout de gemmes. Voy. Heeren, Getch. der, etc., bist. de la littérature classique , il, p. 68); déjà antérieurement à Rome, comme celle à’Eliano Spinola, sous Paul n. Pogge.
( mort en 1459 ) ne connaissait qu’en viron 5 statues antiques dans Rome, suivant son ouvrage de Fortunæ varietatb tRBiâ Rohæ, publié par dom. Georgi , en 1723. Zèle des £apes Jules il ét Léon X. (Plan grandiose do Raphait , pour
découvrir entièrement l'ancienne Rome. Lettre de Raphaël à Léon x, insérée dans la description de la ville de Rome, par Bunten , I, p. 266. Commission donnée par Léon à ' Raphaël, P. Bembo Epistoeæ , N. 21). Enthousiasme de Michel-Ange et de Benvenuto Cellini, pour les antiquités.
La plupart des antiques, surtout les statues , ont été trouvées eulre 1450 et 1550. De nombreux palais en sont remplis. (Yoy. Fiorillo Gesch. der mahlerei, histoire de la peinture I, p. 125 etsuiv., il, p. 52 et suiv. ) L’ostentation remplace le véritable amour des arts. Les restaurations sont exécutées mécaniquement.
§ 37. 2° La période des antiquaires depuis i 1600 environ jusqu'à 1750. L'antiquaire qui se trouvait dans l’origine particulièrement employé comme nomenclateur des statues à placer, gagne de jour en jour plus d'importance, sans que cependant les connaisseurs les plus distingués de l’antiquité s’occupent beaucoup de l’art en luimême. Les efforts faits pour arriver à l’interpré- 2 tation des ouvrages de l'art antique, quoique non sans mérite, sont beaucoup trop diriges vers l’extérieur et le mesquin; et comme ils ne partent pas d’une connnaissance exacte de la vie des Grecs, ils prennent une fausse direction. On songe 3 aussi, à la même époque, à faire connaître les collections d’abord avec négligence , insensiblement avec plus de soin et d’habileté.
2. Rome était le Heu central de ces études; de là le zèle précoce pour la topographie de Rome ( depuis et après Üiondo-Flavto, 1449 Blondus-Flavius ** Routa inslaurata, Ba*eLFroben. 1513. f. Yoy. § 258 , 3) ; de là aussi la manie d’expliquer toujours les monuments de l’art antique uniquement par allusion à l’histoire romaine. — Andr. Fui tius, contemporain de Raphaël, fut le premier à prendre le f nom d’antiquaire , ** ANDREAS FliLViüS ANTIQüarios,
. Archéologie. 3
ANTIQÜITÀTES TTRSI. Rom. 1527. î.~Adr. Juniu» (15H- 1775). — Fui. Ursinus (1529-1600) . Jacquet Spon (1675, avec "Wheler en Grèce) divise la matière entière, d’une façon assez grossière, en numismato*— épigrammato — architectono-icono — glypto — toreumato — biblio — angeiographie. Miscellanea antiqnit. Lugd. Bat. 1685. Recherches curieuses d’antiquités contenues en plusieurs dissertations , par M. Spon, Lyon 1685. La même méthode domine dans les écrits delaur. Beger, Thésaurus Brandeburg, Berlin, 1696. Montfaucon, dans son Antiquité expliquée et représentée en figures, 2e édition, 1722, 5 vol., f. (supplément en 5 vol. 1724) , ne se sert de l’art que pour donner une notion claire de la partie extérieure de la vie antique. C’est toujours le même esprit que nous retrouvons dans Î’Archaelogia literaria à’Ernesti ( ÉDIT. ALT. par G. 17. Martini , Leipz. 1790) et dans les Mémoires sur la littérature et les œuvres de l’art, principalement de l’Antiquité de Christ (publiés par Zeune. Leipz. 1776). On ne considère les objets d’art aussi bien que les inscriptions , que comme des monuments- commémoratifs du passé.
5. Les anciens ouvrages à figures sur les statues ne pen- Tent servir généralement aujourd’hui qu’à l’histoire de leur conservation et deleur restauration. On rechercha d’abord surtout les Insignium Yirorum Imagines (d’après les monnaies et les bustes). Les plus importants ouvrages sur ce sujet, sont Ant. Statuarüm urbis Romæ Icônes. R. ex , typis Laur. Vaccarii , 1584, t. il, 1621 , ex typis Gott. de Scaichis. Cavalerii, Antiquæ statuæ urbis Romæ, 1585. Boiuard. Antiquit. Romanæ, 6 vol. 1597-1627. Franc. j Perrier , Segmenta nobil. signorum et statuarum (1658), et Icônes et segmenta illustr. e marmore ta- BÜLARUM (1645). Jo. Jac. de Rubeist Insigniorum statuarum urbis Romæ Icônes, 1645. Signorum yet. Icônes. Episcopius ( Jan de Bischop), Gio. batt. Rossi, Antiq. statuarum urbis Romæ, 1 et 11, liber, 1668, f. Sandrart, Deutsche Académie, etc., académie allemande d’architecture, sculpture et peinture , 4 volumes in-fol. Nuremberg, 1675-76. Les dessins et les gravures à l’eau forte, de Pielro Santi Barloli , accompagnés pour la plupart des explications de O. P. Bellori , font époque, notamment ceux contenus dans les Admiranda romanarüm antiquita— ïum Yestigja, excellente collection de bas-reliefs, première
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édition donnée par Jac. de Rubeis ; 2e édit, 'par Dorain. dtf Rubeis , Rom. 1695, préférable il la première; les Columnæ, Lucernæ, les Pittüre, etc., du même auteur. Raccolta DI STATUE ANTICHE DIDOMEN DE ROJSI, ILLUST. DI PAOLO Aless Maffei.R. 1704. Statüæ insigniores dePreisler. 1734. Ânt. Franc. Gori (l’antiquaire des monuments étrusques)MüSEUM Florentinum, 6 vol. f.1731-1742. Recueil des marbres antiques, à Dresde, de Lcplat. 1733 (mauvais). ANTICHE STATUE, CHE NELL’ANTISALA DELLA LI-
breria di s. Marco e in altri luoghi pubuci di Ve- NEZIA SI Trovano, des 2 Zanelti , 2 vol. f. 1740-43. Mich. Ang. Causei (de la Chausse) Romançai Muséum: (R. 1747, f. test, édit., singulier mélange d’antiquités de toute nature; la plus grande partie du contenu de cet ouvrage se trouve insérée dans le Greevii Thésaurus, t. y. xn. Parmi les ouvrages sur les ruines des monuments de l’archi ancienne, surtout les restes de l’ancienne Rome, dessinés et gravés par Bonavent. d’Overbeke. Amsterd. 1702,3 parties f. Reliquiæ ANTIQüæ URBIS Romæ , etc., édition française, 1763. — ** Desgodets . Les édifices antiques de Rome, lre édit. Paris, 1682; 2e édit. id. 1779, in-fol.
§ 38. La période savante , 1750. Cette dernière période dispose d'immenses ressources , au nombre desquelles il faut ranger les fouilles antiques pratiquées dans les villes enfouies sous la lave au pied du Vésuve; la connaissance plus exacte des monuments d'architecture et des localités de la Grèce ; la découverte et l'acquisition des ouvrages plastiques les plus importants des temples Grecs ; des notions beaucoup plus étendues sur l'Égypte et l'Orient ; enfin le trésor le plus récemment découvert, trésor aussi considérable qu'inattendu , des tombeaux Etrusques. D’un autre côté , on doit à la même période de temps, l'entreprise formée par le génie de Winckelmann , d’une histoire de l'art chez les anciens,
aussi bien que maints essais pour approfondir davantage, sous ses rapports philosophiques et historiques, I?art grec, et en outre une interprétation des monuments antiques moin& hasardée et élevée sur des bases plus solides.
53. Les fouilles d ' fferculanum , auxquelles l'impulsion . fut donnée enl 711 , recommencent dès axant 1736. Stuart (à Athènes , 1751) et Revett , Amtiqcitibs OF àthens , le 1er vol. seulement. London, 1762. Entreprises de lu Société des Dilettanti, fondée eu 1754. (Iowian Aif- TIQUITIES 1769-97, UNED. ANTIQ. OF ATTICA, 1817). Recherches et découvertes de voyageurs anglais, français et d’autres nations : Chandler , Choiteul Gouflter , Cockerell, W. Gell , Leake , Dodwell , Pouquevilte , F. Stakelberg , Rrondsted; l’expédition française en Morée; découvertes k Egine, 1811, à Phigalie, 1812. Acquisition de la collectiou de lord Elgin (1801 ), pour le muséum britannique (1816). L’expédition d’Egypte en 1798. Les tombeaux deYulci,
2. Wincltelmann , né en 1717, mprt en 1768. 1755, quitte Dresde pour Rome. Antiquario della caméra apostolica. Les Monumenti inediti, 1767, font époque pour l’herméneutique archéologique. L’histoire de l’art. 1764. La meilleure édition de ses œuvres allemandes a été publiée Dresde, de 1808 à 1820, en8 volumes (par Ferner, B. Meyer, Schulze et Siebelis , notes de C. Fea. Le comte Caylut , contemporain de Winckelmann, distingué par son goût et ses connaissances techniques , Recueil d’autiq. égyptiennes , étrusques, grecques et romaines, 1752-67, 7 vol. 4. Letting (1729-81 ) cherche à ramener ce qui caractérise l’art, grec à des idées profondes, mais envisagées sous un seul aspect. Laokoon oder , etc. Le Laocoon ou des limites de la peinture do la poésie, 1766. Heyne (1729-1812) complète l’ouvrage do Winckelmann, surtout dans la chronologie, àntiquar. ABU A ND. COMMENT. SOC. GoTT OPDSCULA ACAD., et comprend, en marchant sur les traces de Christ (mort en 1756), l’archéologie dans l’enseignement philologique. Academ. Vorlesungen , etc. Leçons sur l’archéologie de l’art, Brauns— chweig , 1822. Ennio Quirino VUconti se montre interprète
savant et plein de goût de l’antiquité, surtout dans son mu-^ seum Pio Clem. Son influence en France et en Angleterre. .Edition de ses œuvres, Milan. 1818-1819. Ses écrits do moindre importance réunis et publiés par Labus. Zoëga , distingué par sa profondeur et la solidité de ses connaissances. Bassirilievi antichi 1807 et suiv. Les écrits de Millin (inappréciables) pour répandre et populariser la connaissance des monuments antiques. Goelle contribue puissamment à conserver un amour véritable pour l’art antique. Propylacn, propylées; Kunst , etc., art et antiquité.
Services rendus à l’archéologie savante par Boeltiger (-f- en 1837 ), par Ilirt. surtout à l’architecture, mais non pas uniquement, par 1 } elcker, Millingen et autres, à l’interprétation des monuments de l’art. Interprétation symbolique ( Payne Knight, Christie, Creuzcr). B. Meyer, (W. k. f . ) Gesckiehle der, etc. Histoire des arts plastiques chez les Grecs, depuis leur origine jusqu’à l’époque de leur plus haute splendeur, 1825. Vaste perfectionnement des vues de Winckelmann. Essai d’un nouveau système : Thiersch , über die, etc., sur les époques de la plastique grecque ( 2° édit., 1829). Consultez le Wiener Jalirb. xxxvi-xxxvni. — L’histoire de la sculpture antique par A. Uirt. (-J- en 1837). Berl. 1853.
La mise au jour d’antiques, soit séparés, soit réunis dans différents musées, se continue et se perfectionne. — Muséum capitolïnum, t. i-iii, 1748-55 ; par Joh. Botlari ,t.iv . par Nie. Foggini. — GaleriaGuistiniana, R. 1631, 2 vol. f° Barbault , les plus beaux monuments de Rome ancienne. R. 1G71, f. et autres ouvrages du même. Magnifiques publications sur l’architecture romaine do Giambatt. Piranesi (jusqu’à 1784), et de son fils Francesco. — Raccolta d’antiche , STATUE , BUSTI, BASSIRILIEVI ED ALTRE SCULPTURE RESTAU RATE da Bartol. Cavaceppi. R. 3 vol, 1768-72. Mo- NUM. Matîiaeiana (mauvaises gravures), 5 vol. fo 177 9, avec des explications de Rudolphe Yenuti et de Jo. Chr. Amailuzzi. Il museo Pio-Clementino descritto da giambatt. Visconli, t. i, 1782. da Enn. Quis. Vùconti,t. ii-vii, 1784- 1807. Museo Chiaramonli par Fil. Aur. Viscontiet Gius.Anl . Gualtani, 1. 1, 1808. Gualtani, Monum. inediti (1784-89. 1805, in-4°), et Memoiiie exciclopediche romane 1806- 17 , 4. Augusleum Dresdens antike Denkmaler par W. G. Bekker, 3 vol. in-fol., 1804-11 Une seconde édition de cet ouvrage, augmentée et publiée par \Yf ad. )Bçkker? a paru en
4837-58, texte in-S°, pl.in- folio. Ouvrage capital sur les antiques réunis à Paris par Napoléon : musée français publié par Robillard Peronville et P. Laurent, p. 1803-11, texte par Croze-Magnan, Visconti et Emm. David. Comme suite de 1 ouv. précédent, Musée roy. publ. par H. Laurent. Musée des antiques , dessiné et gravé par B. Bouillon , peintre, avec de* notices explicatives par J. B. de Saint - J ictor , p. a, 1. 1812- 1817.— SPECIMENS OF ANCIEN! sculpture, publiés par 1<* société des Dilettantide Lond. 1809. Ancien! MARBLES OF THE BKiTisii muséum de Taylor Combe, 6 parties, 1812-1850. Ancien unedited monuments par Jamet Millingen, 1822. Ouvrage qui peut servir de modèle. Monuments inédits d’antiquité figurée, recueillis par M. Raoul-Rochette, 2 vol. f. 18-28 1829. Antike bildwerke, etc., sculptures antiques publiées pour la première fois par Edouard Gerhard (commencé en 1827), f. et in-4°. La fondation de I’Instituto DI CORRISPONDENZA ARCHEOLOGICA [Gerhard, Panofka, le duc de Luynes), fait époque à cause du mouvement d idée* et de notions archéologiques auquel elle a donné lieu.MoNU— MENTI INEDITI , ANNALI et BULLETINI DELL INST1TUTO depuis 1829. Meraorie dell’inst. fasci, 1, 1852.
§ 39. On se propose principalement, dans ce Manuel, d’exposer dans un ordre scientifique la matière renfermée dans la littérature archéologique, et suffisamment expliquée par des recherches spéciales, mais en se renfermant strictement dans les limites des arts du dessin.
39. Autres livres bons à consulter. Millin , Introduction a l’étude des monuments antiques. 1796 et 1826. Gurlitt, Allg. Einleitung , etc., Introduction générale, dans ses écrits sur l'archéologie, publ. par Corn. Muller, p. 1_72. — Joh. Phil. Siebenkecs Handbuch, etc. Manuel d’ArcïIÉOLOGIE. Nuremberg, 1799, 2 vol. (peu critique); Chr. Dan. Beck , Grundriss, etc. Plan d’une Archéologie. Leip. I8l6(inachcvé). Boettiger andeutungen , etc. Eclaircissements A 24 LEÇONS SUR L 'ARCHÉOLOGIE. Dresd. 1806. Gio. balt. vermigliosi, Lezioni elementari di Archeo- LOGIA, 1. 1 , 2. Milano , 1824. (L’archéologie comme connaissance des monuments). N. Schow Raerebog , etc., Çqmpjïn^
Dînai D’Archéologie, Copenh. 1825. Çhampollion Fîgeae. Résumé complet d’Abchéologie. 2 vol. p. 1826 (traduit en allemand par Ma urice Fritsch, Leipz. 1828). NibbyELE- MENTI di ÀRCHEologia. R. 1828, (essentiellement topographiques). R. Rochette , Cours d’Archéologie, p. 1828 (12 leçons), Fr. C. Petersen allgem, etc. Introduction générale a l’Étude de l’Archéologie, traduit du danois en allemand, par Friedrichsen , Leipz. 1829. A. F. Steinbriichel , Esquisse de la science de l’Antiquaire. Vienne, 1829 (comprend également la mythologie et une numismatique géographique), avec un grand atlas pour servir à l’élude de l’antiquité. Les monuments antiques, par K. O. Millier Q t C. Oksterlcy. (Denkmaler der alten kunst, etc.) ( aussi avec un texte français), commencés en 1832, servent pour ainsi dire d’atlas au présent manuel. ** Ils forment maintenant 5 cahiers in-4°.
LES GRECS
ire Période, jusque vers la Sûe.Olympiade (580 av. J .-C.).
i. Conditions générales et principaux traits du dé veloppement de l’Art.
§ 40. Les Grecs sont, entre tous les rameaux de la race Indo-Germanique, celui chez lequel la vie sensuelle et .intellectuelle, interne et externe, s’est trouvée le plus heureusement équilibrée; aussi paraissent-ils avoir été, dés le principe, expressément destinés au libre perfectionnement de la forme artistique. Il fallait , il est vrai, le concours de plusieurs circonstances favorables et un degré de civilisation assez avancé , avant que le sentiment de l’art qui se montra de si bonne heure dans la mythologie et dans la poésie pût être transmis à la matière extérieure et animer la plastique.
§ 41. Ce peuple habitait, depuis des temps immémoriaux, la Grèce proprement dite, l’Italie inférieure et une partie des côtes de l’Asie Mineure ; il formait une nation, établie à demeure, agricole, ayant des lieux d’habitations fortifiés, avec des temples et des citadelles (^>615). Ces établissements appartiennent en grande partie à la race primitive des Pèlasges.
"A pyoç , nom do plusieurs contrées pélasgiques ï A ipivcx (aussi selon Hesycli, detâ*), non* duopoles • j^pTvs
en Crète, H. 11, 646) , so pomme aussi Larissa
et Kpn/iviae. L’acropole de Mycènes, au dire de W. Gell, avait environ 1000 pieds de longueur ; celle de Tvrinthe , 220 coudées.
§ 42. Déjà, dès les temps héroïques , époque i de la domination principalement guerrière des races Helléniques, nous voyons un certain luxe étalé dans les maisons des Anactes. Ce luxe en 2 partie amené par leurs étroites relations avec l'Asie Mineure et par elle avec l’Orient, placé 3 à une plus grande distance, se montre dans le plan de leurs demeures et dans le travail de leurs meubles, sous la forme d’une architecture et d une technique qui aiment l'éclat et la magnificence (§22).
2. La ville Sipyle (ruines cyclopéennes, Millin ., Magas- Encyclop. 1810, t. v, p. 349. R. Rochette, hist. de l'établissement aes colonies grecques, t. iv, p. 384). L’ancien siège des Tanlalides. Les Héraclides (à proprement parler, les Sandonides) de Lydie étaient une dynastie assyrienne. L’or, l’argent, l’ivoire, les métaux pontyques (alyba), pénétrèrent de bonne heure en Grèce. Le commerce phénicien. Mycènes riche en or et Orchomènes des Minyens (II. ix, 381). Minyas, fils de Chrysès.
§ 43. Au moyen de ce qu’on appelle le retour 1 des Héraclides, les Doriens descendus des montagnes de la Grèce septentrionale devinrent la race N la plus puissante de cette contrée. Dans cette race, le goût hellénique pour l’ordonnance sévère et l’eurythmie des proportions, semble avoir atteint le plus haut degré de perfection; il se distingue également par un penchant dominant pour le sévère, le digne, le majestueux. Le même 2 goût produisit, comme un ennoblissement et un
raffinement des entreprises architectoniques antérieures, l 'architecture dorique des temples , architecture qui s’harmonise parfaitement avec la vie politique , la musique et les fêtes choragiques des Doriens. C’est vers la fin de cette pé-
3 riode que datent les commencements du développement de l’architecture plus riche et plus riante des Ioniens, architecture qui répond au goût plus efféminé , plus mobile , soumis davantage à l’influence des mœurs et des arts orientaux de la race Ionienne.
1. L’émigration dorienne 80 après la prise de Troie, 328 avant la lre Olymp. L’émigration ionienne en Asie, 140,
§ 44. La plastique, au contraire, semble occupée, à la mêmeépoque, tantôt à orner des meubles, instruments, armes ( tantôt à fabriquer
des idoles destinées au culte, dans lesquelles l’artiste n’a pas à représenter extérieurement l’image de la divinité planant devant lui, mais seulement à reproduire de nouveau la figure qui lui sert
2 de type. Ainsi la plastique continue à n’être qu’un métier dirigé vers l’accomplissement d’un but extérieur, qu’une activité mécanique secondaire; le génie proprement dit de cet art n’existe encore
3 qu’en germe. Le goût profondément enraciné dans l'esprit des Grecs pour ce qu’il y a de beau et d’expressif dans la figure humaine trouve à se satisfaire dans l’aliment que lui offrent les arts orchestiques ( § 20. rem. ). Le dessin reste en conséquence long-temps grossier et sans forme,
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§ 45. On doit considérer les murs de géants \ des acropoles comme les plus anciens ouvrages de mains grecques. Nommés dans l’Argolide par la postérité, qui ne pouvait voir en eux un ouvrage ' des hommes, murs cyclopéens, ils furent, sans aucun doute, élevés en grande partie par les Pélasges, habitants indigènes en Grèce, et ensuite 2 conquis; aussi les rencontre-t-on fréquemment en Arcadie et en Épire, mère patrie de Pélasges.
1. Tipuvs T£t)jiéeff5«, II. 11, 559. e7rtxpy)/*vov rilypç » pherecydes schol. od. XXI, 23. TipùvBiov icXivOeofia. Hesych. Ta KuxAw7T£ta Argolis, l’Argolide, la terre cyclopéenne, dansEurip., Oreste, 953. KuxAw7rsix oùpocvta rziyri, Electre 1167. KuxAûttmv BupiXtu Iph. en Aul. 152. K.ux).«7ria 7rp<J0upa EùpuarOÉûis , PindareFr. inc. 151. Kvx).M7reiov rpoyà'j Sophocle , dans Hesych., au mot xûxAouç. TüRRES CYCLOPES INV. Arist. dans Pline , vu , 57. Sur la prétendue origine de ces tours (de Curète, Thrace, Lyeie); ad Apollod. 11 , 2, 1. ’Qyûyta àpyaïsc reiyn Hesych.
2. IlsAajyixày ou IleAapyixèv r zïyos à Athènes. Dans l’Argolide, (“Apyos, IUAowyiv ) , dix ruines cyclopéennes. Sur l'ancienneté et les fortifications de Lycosure, en Arcadie, Paut. vin, 38. Dodwell H, p. 395. JF. Gell, enceinte des villes, pl. 11, touchant les murs nombreux de l’Epire (Ephyre). Pouqueville , voyage dans la Grèce, t. i, p. 464 etsuiv. et ailleurs. Hughes Travels, voyages, 11, p. 313.
§ 46. Ces murs sont formés de blocs de pierre 1 considérables, irréguliers, poligones; aucune autre matière ne les unit ; dans les plus anciens et les plus grossiers , ces blocs n’ont pas été taillés (àpyot). Les interstices qu’ils laissent entr’eux sont bouchés au moyen de petites pierres ( à Thy-
• l%. \ a* ne 1 ps murs, au contraire, bâtis avec rmthe ) , ... ces ^|ocs S0Qt taillés avec habi-
[éte et assemblés 'avec beaucoup de précision (à
ri “et en partie à Mjcénes ), raison pour la-
aS ces derniers ont échappé à une ruine tu- ?alo Les portes sonten partie pyramidales, il n nas facile d’y établir des tours régulières. Ce mode
poligones dans les fondations.
Dan. 1. pins
principale chose '“''«nner les pierre, mec le le-
de leviers (//.o //su ttv TT -t po 240) . Les murs cy-
vier. Eurip., Cycl. 241 ‘ C,°7U ^tSe se on Euripide , clopèens de Myèène* sont » « M9), bàlisavecle
Hercule en courroux, 948. yi »x0l* £puo<7u£va*
cordeau et le marteau. ? 0lvtz‘ "^^tentendre la règle rouge **Parcesmots: yoîvtxt xavôiit, P être préférable. Les
„u phénicienne; le dernier sens ^^“^8 de thyrinlh.
pierres sont plus grosses qu «^wi, murs épais de 20 à 24 pied» l'2’ des orle5 sont le plus
Les jambages et >* & Cn pierre setrou
souvenl formés d ““^j^touM mentionnées ici, on en vait enelavee au mdteu- l) un mur de Mycènes, et une
I toit une quadrangu a.re lerm èlend à Sipyle. Aux
autre demi-circulaire , à ce q J t de Thjrinlhe (e,i
murs de Mycenes, de Larisse.m en forme de pignon,
Italie également) , se tcouvea de L>a}rangc-
b&ties en blocs qui se soutie a’araué Ou voyait près
ment <1.. pieu» liifA. >
ffgjgfc 25*» ■>» ' - “■
°*oîî««. d’Ancftne (1435), IHSCWHIOSES SCO EH5H.
GRÆCA ËT LAT. REPERTA PER ILLYRICUM, elC. , Romæ, 1747 (manuscrit de la bibl. barberine). Winckelmann , Anmehküeber, etc., Remarques sur l’architecture, p. l,p. 357, 535. Petit -Radel , dant le MAGASIN ENCYCLOPÉ- DIQUE, 1804, t. v, p. 446; 1806, t. VI, p. 168; 1807 , t. T, p. 540 (dispute avec Sickler, Mag. enc., 1810, t. 1,p. 242; t. m, p. 542; 1811, t.xi, p. 49,301). Dans le Moniteur de 1812, n° 110; dans le Musée Napoléon, t. iv, p. 15; dans le Yoyage dans les principales villes- ûe l’Italie, par. 1815 et dans les ann. dell'Inst , i, p. 345. Comp. Mémoires de l’Institut royal, t. n, classe d’hist., p. 1; dans Raoul-Rochette, IIist.de l’Etabl. desCol.gr., t. iv, p. 379 et suiv. , et notice sur les Nuragues de la Sardaigne, Paris, 1826. Rapport de la 5e classe de l’Institut, année 1809; Rapport fait a la cl. des Beaux-Arts, 14 août l811.IE.Gei/, Argolis, Lond.1810.
PltOBESTUECKE,elC. , ECHANTILLONS DES MURS DES VILLES
DE l’ancienne Grèce, Munich, 1831. Dodwell , Classical Tour. Squire, dans les Mémoires de Walpole , p. 315. Leake Morea, t. il, p. 349, 568, 377 et ailleurs; Hirt. dans les Analecta de Wolf, vol. i , p. 153. Histoire de l’Architecture, vol. i, p. 195, planch. 7. — Je n’ai pu faire usage, que dans la deuxième partie de ce Manuel, de l’ouvrage intitulé : Wiews and descriptions of, etc. Vues et
DESCRIPTIONS DES RUINES CYCLOPÈENNES ou PÉLAGIQUES
en Grèce et en Italie, par feu Edw. Dodwell, Londres, 1834 (avec 131 planches lithographiées). Sur les murs des villes d’Italie, Y. plus bas , § 166.
§ 47. Le goût magnifique déployé dans l e- 1 rection de ces murs , qui défendaient le plus souvent des forteresses et plus rarement des villes entières , se retrouve dans les demeures des 2 princes de la période des temps héroïques, vastes habitations le plus ordinairement situées dans l’enceinte des Acropoles; ce goût se trouve allié 3 à un grand penchant? pour les ornements métalliques et brillants, penchant qui caractérise l architecture des temps héroïques.
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2. La description du palais d’Ulysse, dans Homère, est certainement exacte comme tableau poétique général. Comp. T'oss, Homère, vol. 4, pl. l., Hirt. 1, p. 209, pl. 7. ”E pxoç, ai>}^ avec un autel (ft Zsùj Epxsîoç, péristyle, aî0ouff« contre la maison, 7rpè0upov, grande pisyapov avec colonnades, Qv.lv.y.oi ou chambres intérieures. L’étage supérieur de la maison, réservé aux femmes, Oirîpwa, ne s’étendait pas à la manière de notre étage , surtout l’étage situé au-dessous. La maison d’Ulysse, découverte par Gell dans l’Acropolis d’itha-
‘ que(Ithaca, p. 50 et s.). Goodisson, cependant, n’en a retrouvé aucun vestige. Un grand nombre de constructions isolées dans le voisinage. Dans la maison de Priam, cinquante 0«- %V7T oïo Moto de ses fils , en face dans l’auto , douze riyîot 0aA. Ç. >. de ses gendres, les unes à côté des autres. II. VI, 243.
3. Toïç yvly.zv. /j.ïj z ■y&Xxtot Sï zz oTxot. Hésiode E. 152. XaAxoürî arspOTrïjv xao oùjjcxzv. riyÿzvzoï ypuooîi z'yliy.zpov zz xat àpyvpov Y)S'z).zfv.vzoi. Od. IV , 72. Xtx).xzo t /j.ïj yà.pzotyot ilr\\v.ov.z ’ëv0a xat ev0a es fivybv è£ oùooü. Ilepl S s Opr/xoç xuâvoto. Xpuffstatoè Oûpat ttuxivôv oo(«&v!vtoç éspyov' ùpyvpzoï oi eztx.Ojj.oi sv yvlxlto ïozv.gcxv ouow , àpyôpsov o if oTTâpOûptiv , ypuaifi ôk xopwvvi, dans le palais féerique d Al— cinoüs, Od. Vil, 86. Comp. §. 48, rem. 2, 3. § 49, 2.
i § 48. La partie la plus merveilleuse des demeures princières des temps héroïques, ce sont les trésors , constructions en forme de dômes, qui paraissent avoir été destinées à la garde d’armes précieuses, de meubles, coupes et d’autres objets ’ s d’usage domestique ou transmis par héritage. ( xst/xriÀta ). Les oùooi de quelques anciens temples, constructions trés-massives semblables à des caves, et qui servaient à la conservation des choses pré- 3 cieuses, avaient beaucoup d’analogie avec ces trésors, le plus souvent pratiqués sous terre. Les thalamoi, chambres de femme intérieures, et même les prisons de cette époque primitive, avaient encore
assez souvent des formes correspondantes à celles-là.
1. Le trésor de Minyas (Pans, ix, 58). Squire,dans les Mémoires de Walpole, p. 556. Dodwell 1, p. 227, en marb re blanc, 70 pieds (22.u* 75) de diamètre.— D’Atrée et de ses fils àMycènes (Pous., 11, 16). (L’un de ces trésors a étéouvert par lord Elgin). V. Gell , Argolis, t. 4-6. Squirc, p. 552. Dodwell , Il , p. 256. Pouqueville , IV, p. 152, surtout Do naldson, Antiq. of Athens. Antiquités d’Athènes , supplément, p. 25. Diamètre et hauteur, 48 pieds (1 5.m 59) environ. On voit encore les ruines de trois autres au même endroit. Leakc, MoreA, 1. 11, pag. 582etsuiv.— D’Hyrieus et d’Augias, bâti par les Minyens, Trophonius et Agamedes [Orcliomencs , p. 95). Comparez YEugammon cyclique dans Proclus). — Trésor de Ménélas, trouvé par Gropius, non loin d’Amyclée ; vestiges près de Fharsale. Aulolycus , fils de Dédale (l’ingénieux), Ttleïerot z/éTrrwv s.Ofiea.vpi^tv, Pherecyd . Fragm. 18. More. Od. xix, 410.
â.Où^à;, fondement, socle, delà seuil, mais aussi magasin souterrain; le lôdvoç ovSôç de Delphes était un trésor, II. ix*. 404 , que les maçons Minyens avaient dù construire en blocs de rochers cyclopéens. ( Uymn . à Ap. Pyth. 115. Etienne de B. au mot As).poO. Le yv.lv. ew? obSôç deColonus, dans Sophocle, est regardé également comme le revétissement en pierred’un précipice. (Comp. U.viii, 15,Theogon. 811). Le ùÿôpoÿoç dtklacpos, placé dans un lieu bas, et rempli de toute espèce de choses, chez Ulysse, Menélas, Priam (Od. 11 , 357 ; xv, 99; xxi , 8. II. vi , 288 ) , est aussi une espèce de trésor. Au dire d 'Euripide , Ilécubc 1010, on reconnaissait, à Ilion, un trésor, à une pierre noire placée sur la terre. Les magasins souterrains destinés à renfermer des fruits et d’autres objets, étaient d’un usage presque général, comme les ffEipol pour les grains en Thrace; les FAVissÆen Italie, les Jiâxxoi pour les fruits , le vin , l’huile , à Athènes , les caves germaniques , Tacite Germ. , 16. Les Phrygiens et les Arméniens habitaient aussi sous terre (Fîïr«i>e. Il, 1, 5). Comp. aux scholies de liicandre , alexiph. 7. Xenoph. Anah. IV, 5 , 25 et ailleurs.
3. Parmi ceux-ci viennent se ranger le Ooû.a.poç pyramidal de Cassandro ( Lycophr. 550), celui d’airoi» (le Danaé, celui d’Alcmène, des Protides. Paus.— On voit également
dâns le tonneau d'airain des Aloïdes (II. v, 387) et d’Eurysthée ( Apollod n, 5, 1), une espèce de construction semblable. A Messène (Tit. liv. xxxix, 30 .Plut. Philopœmene, 49), un Thésaurus poblicus sub terra, saxo qua- BRATO SEPTUS. SAXUM INGENS, QUO OPERITÜR, MACHINA super IMPositum EST, sert plus tard encore de prison.
§ 49. Le trésor mycénien , l’exemple le mieux conservé de ce genre de constructions, si répandues et qui offrent entr’elles tant de points de ressemblance et d’analogie, se compose de dalles horizontales, unies ensemble successivement, se terminant par une clé de voûte ( ùfjj.ovi a t ou jravrôç )• Il est muni d’une porte pyramidale recouverte avec beaucoup d’art. Ce trésor était, vraisemblablement à l’instar de maints édifices semblables, revêtu à l’intérieur de plaques en bronze dont les clous sont encore visibles, et trés-richement décoré au fronton avec des demi-colonnes et des tablettes de marbre rouge, vert, blanc, qui sont travaillées dans un style tout particulier et ornées de spirales et de zigzags.
^ 1. La porte haute de 18 pieds (5.m85) , large en bas de H (3.m57), le linteau d’une seule pierre, longue de 27 (8.m76) pieds et large de 16 (5.m20), (22 et 20 (7 m 13 et 6."» 50) selon Haller , dans Pouquevtlle). Sur les coins placés entre les pierres séparées d’une couche, Cockerell dans Leake Morea, II, p. 373. Donaldson , pl. 2.
2. Sur les fragments de revêtisseraent dont on conserve deux plaques dans le muséum britannique, Voy. Wiener Jahrbücher , XXXVI, p. 186. Donaldson , pl. 4, 5.**M. Em. Wolf, Bull. d. Inst, di corrisp. archeol, 1836, aprile, p. 58, i, révoque en doute l'existence de ces clous de bronze qui ne se voient plus sur les parois, et n’auraient, selon lui , jamais existé que dans l’imagination des voyageurs. Mais, néanmoins, M. Raoul- Rochelle possède un de ces clous qui lui a été donné par M. Prokesclu ■
§ 50. Les anciens Grecs des temps mythiques se sont essayés également d’une manière aussi énergique, et sans aucun doute de trèsbonne heure , à la construction des temples , tombeaux, émissaires et canaux, et même des ports de mer.
1. Pausanias et d’autres écrivains nous ont conservé un grand nombre de traditions concernant le temple de Delphes; celui d’airain ne fait vraisemblablement qu’un avec l’oies (8 48, 2).
2. Les tombeaux des temps héroïques avaient, pour la plupart, la forme de collines coniques (Tumüli, xoiwvai). Tombeaux phrygiens ( Athen . xii , p. 625). Tombeaux des Amazones (Plut. Thésée, 26). La Grèce est encore aujourd’hui pleine de ces collines tumulaires. On doit vraisemblablement considérer aussi comme des tombeaux , les Labyrinthes de Nauplie (§46, rem. 2) près de Cnossus (un cTtrtJ.vjiov àvrpwôes, selon le grand Etym.) dans l’ile de Lemnos (avec 150 colonnes; Exstant reliquiæ, Plin.), car les chambres sépulcrales creusées dans le roc étaient une vieille coutume de ce peuple. Les carrières en fournissaient l’occasion. AaëiipivOo; est tout-à-fait grec et a la même filiation que le mot j.oiùpx. Dédale comme architecte en Crète et dans les pays occidentaux. (§ 166.)
5. L’émissaire souterrain du lac Copa (Catabothra) , les gouffres (ÇépeOpa) de Stymphale et de Pheneus, aussi bien qu’un canal d’Hercule, paraissent avoir été , si ce n’est commencés , du moins achevés do main d’homme.
Le yyrb s v de Cyzique, ouvrage des géants (Éyyeipa
yccïTup), ou des Pelasges. Schol. d’Apoll. 4 , 987.
§ 51. L’origine des Jemples d’ordre dorique, au contraire, concorde manifestement avec l’établissement des Doriensen Grèce. Dans cet ordre, la tendance des temps primitifs, déjà marquée vers l’éclat et la magnificence , retourne à la simplicité , et l’art gagne ainsi les formes solides, qui
devaient servir d’une manière inappréciable à son plus grand développement. ' .
Doros avâit, lui-même, à ce qu’on prétend, bâti THerœum près d’Àrgos. Vitruve , IV, 1. .
1 § 52. Dans ce genre de construction, toutrépond au but, s’accorde en soi et par cela même devient noble et grand ; seulement la bâtisse en pierre a em-
2 pruntéà la construction en bois antérieure maintes et maintes formes, qui continueront à être em-
en bois qu on peut comprendre le motif des tri— o er I vnhps dont est formée la frise ( comme bouts de i* et les métopes comme entr’ouvertures. On peut également y rapporter les gouttes sous les
4 trigly phes et^aux mutules du toit. Le diamètre
,éno^iiyÉ^ii>loim^«t. l’amincissement considérable vers le haut, aussi bien que le
faible intervalle qui les sépare, on t pour but la force et la solidité ; mais cette force se trouve dans un rapport égal au poids qui pèse sur ces colonnes, car l’architrave , dans les anciennes constructions, est d’une hauteur considérable et très-lourd ( de
5 la hauteur des colonnes). La saillie considérable du chapiteau et le grand avancement du larmier qui rend manifeste .la destination du toit , ( qui est de s’étendre en protégeant), montrent la tendance constante vers des formes d’un caractère décidé. L’architecture ne cherche point encore à adoucir les passages trop brusques, au moyen de
c membres intermédiaires. Les rapports sont simples.
et les proportions égales qui se trouvent le plus souvent entre les parties séparées, produisent un aspect satisfaisant à l'œil; en un mot, les grandes lignes horizontales principales de l’architrave et de la corniche régnent sur les lignes verticales des colonnes et des triglyphes que les cannelures servent à faire ressortir encore davantage; enfin, l’imposante simplicité des formes principales est agréablement interrompue par des détails d’ornements en petit nombre, et d’une petite dimension ( tels qu’astragales , échancrures, gouttes). Les formes sont partout géométriques, presque toutes composées de lignes droites; nous voyons cependant les végétaux se montrer comme ornements sous des couleurs que l’antiquité la plus reculée aimait singulièrement éclatantes, vives et tranchées.
Tcmplo en bois do Posidon llippios, près de Mantiuec , Paus. vui, 10, 2. Metaponti templum Junonis vitigi- NEIS COLUMNIS STETIT, Plin. XIV, 2. Oivo/zâou xloiv- Paus. V, 20, 5. Colonnes en chêne dans l’Hcræura, v. 16. — Les temples les plus simples des temps primitifs n’étaient, à proprement parler , que des arbres creux , dans lesquels on plaçait des simulacres , comme à Dodonc ( vaïev o’èv tzvO/jàvi çjrjyoîi, Ilésioil. Schol. Sophocle. Trach. 1169. fragm. 54, Gœllling. ) , à Ephèsc ( v/iôv 7rpÉ/zv« SviTrreiéïjg. Dionys. Per. 829. Cf. Callim. sur Art. 257 ) et l’Arlemise ccdreatis en Arcadie ( Paus. vin, 13 ).
3. Eurip. Iphig. enTaur. 113 (èizw rpr/'/vfuv ottol xevov) présuppose des bouts do solive avec des ouvertures intermédiaires. De même, Oreste, 1366. 7réjJEir/a — xe?ypwT« tux.z— Ta.oo>v ùnèp t épe/zva Awpix«î te Tpc/iù'pQv$. Il faut aussi voir des triglyphes en bois dans les Bacch. 1216.
3-7. Cf. Les § 278-280, 285-291. Le rapport 1 : 1 so laisse apercevoir dans la place que les colonnes occupent et dans les parties de l’entablement.
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Wgitized by
8. HiUorff , do l'architecture polychrome chez les anciens. Ann. d’Insl. Il, p. 263. Voy. § 81, 277. Sur la peinture des temples, il faut avoir égard aux recherches du duc Ho Luynes , dans son ouvrage sur Mélaponle, d’après des fragments de terres cuites peintes, et aux assertions d e Sempcr, sur la pratique de toute l'antiquité à cet égard , dans sesvoR- LAEUFlGE BE.MERKUNGEN, etc.; OBSERVATIONS PRÉL1MI— «AIRES SUR L’ARCHITECTURE POLYCHROME ET LA PLAS- TIQUE DES ANCIENS, 1834. (Comp. GoETTING. G. A. 1834. p. 1380. ’* Ueber die polychromie, etc. Sur la polychromie DE L’ARCHITECTURE ET DE LA SCULPTURE grecques, etc., par le docteur F. hugler, Berlin, 1835. Cet ouvrage contredit un grand nombre des alertions émises par Semper. Die malerie der alten in, etc. La Peinture
DES ANCIENS DANS SON APPLICATION, etc., par Jt. Wicg- '
mann. Hanovre, 1836. Journal des Savants, 1836, p. 667, article de M. Ilaoul-Rochrtte.
1 § 53. C’est à Corinthe , ville que son commerce par terre et par mer rendit de bonne heure florissante , que furent jetées les bases des riches perfectionnements apportés au temple dorique. De là vinrent l'ornementation du fronton au moyen de reliefs en terre cuite ( qui furent ensuite remplacés parties groupes de statues ), comme aussi des tuiles frontales ( imjbrices ) au moyen d’ornements sculptés , et p!us tard la forme élégante des
2 caissons ou lacunaires ( ?arvw//.3«-a, Lacünaria ). Byzes de Naxos trouve, vers la 50mo olympiade, la coupe ingénieuse de la tuile de marbre.
1. Pinda/re. 01. 13, 21 , avec IosExpl. de Boeckh , p. 213, sur l’Aigle dans l’dUrw/ta. ( Cf. aussi les monn. de Perga, Mionncl descrip. m, p. 463). — Dibutades fut, au dire de Plin. xxxv, 12, 45, le Plastes , qui primus peksonas
TEGULARUM EXTREMIS 1MBRICTBÜS IMPOSUIT. Cf. Hirt.
GEscmcnTE, etc., Hist.de l’architecture , i, p. 227. — Sur les caissons, § 286, C’est par allusion à ceux-ci, que le
Spartiate demande aux Corinthiens : Le bois croît-il chez vous carré? Plut. Lyc. 15.
2. Sur liyscs, Paus. y. 10. — Sur l’Assemblage artificiel des tuiles. Voy. T. liv. xlii, 2.
Au nombre des monuments importants de l’ordre dorique construits à celte époque, on comptait Vherœum d’Olympie ( Hirt . i , p. 228 ) , qu’on prétendait avoir été bâti 8 ans avant Oxylus (Paus. y, 16. Comp. pholiuslex. p.194), et l’heræum de Samos construit par Rboecüs et Tbeodorus, vers la 40me olympiade et qui fait époque. Vftruv. vu, Praef. Comp. § 80, rem. 1, 3.
Ruines . Le petit temple sur le mont Ocha, de gros blocs, avec une porte pyramidale , sans colonnes, Hawkins , dans les voyages de Walpole . Les ruines du temple (de Pallas Chaliuilis? } à Corinthe , les colonnes monolithes en pierre calcaire, haut, de 72/s modüli. Leroy. -Mon. de la Grèce,
P. I, p. 42. — Stuart , antiq. d’ATHÈNES, v. ni, ch. 6, pl. 2. Comp. Leake Morea , t. ni, p. 245-268. — Nous mentionnons ici le petit temple dorique de Nemesis à Rhamnus, surtout à causede ses murs formés de blocs polygones.— Uned. antiq. of attica. ch. 7. **Lc petit temple du mont Ocha n’est véritablement pas un temple dorique , puisqu’il n’a pas de colonnes. Quant au temple de Corinthe, le module des colonnes qui est beaucoup plus élevé que dans les temples doriques des beaux temps île l’art, semblerait prouver que ce temple n’appartient pas à l’époque où le place M. O. Millier. Des fouilles récentes ont prouvé que les parois du temple de Rhamnus avaient été recouvertes en bois.
§ 54. A côté de l’ordre dorique , se montre * l’ordre ionique, non pas insensiblement et par des transitions successives , mais de suite comme essentiellement différent du premier. Les colonnes ont, dès le principe, des fûts plus élancés, légère- 2 ment amincis vers le haut, et que des bases élèvent encore davantage. La forme ornée et pourvue de parties saillantes ( les volutes ) du chapiteau, 4 ne peut avoir été empruntée uniquement à la né-
4 cessité et à Futilité. L’architrave ne conserve de l’ordre dorique que les divisions générales, abandonnant les rapports qui rapprochaient celui-ci davantage de la bâtisse en bois; beaucoup plus léger que l’architrave dorique, il ressemble en cela à ses appuis qui sont aussi beaucoup plus svel tes et plus élevés , et offre des masses moins simples î> que celles de ceIui-ci.*Partout les formes plus arrondies et tout à la fois plus élastiques dominent notamment dans les bases et les coussins , partout aussi des transitions plus douces , comme entre la frise et la corniche. L’ordre en retient ainsi une grâce plus riante, sans que les formes perdent de 6 leur caractère. Les ornements de quelques parties séparées de cet ordre se retrouvent aujourd'hui à Persépolis ( § 244,6 ); peut-être étaient-ils répandus de bonne heure en Asie.
2. Les colonnes du temple d’Ephèse étaient hautes de 8 diamètres, Vitruv. IV, I. 2-4. Yoy. § 275-277.
Le chapiteau ionique est un chapiteau dorique orné
sur l’échine duquel se trouve placé un ajoutage de volutes, canal et coussin , ajoutage qui se retrouve d’une manière semblable au bord supérieur des autels , des cippes et d’autres monuments, et qui sans doute est né de l’imitation de eornet de béliers suspendues. Comp. Hesych. au motxpiôs-^ plpoç ti tou K.optv6iov xiovoç, vraisemblablement les volutes. Comme le bélier était une offrande mortuaire commune , |
cela s’accorde avec la dérivation de l’ordre ionique des colonnes tumulaires, dans Slakelberg, Apollot. p. 40 et suiv.
R. Rochette, M. I , p. 141, 304; hypothèse très-exagérée par Carelli, Diss. eseg. ikx. àll’origine ed al sistema DELLA SACRA ARCHIT. PRESSO 1 GRECI. N AP. 1831.
S 55. Les commencements de cette architecture remontent vraisemblablement à une époque
A déjà trés-reculée, car on la retrouve appliquée au a- tr^sor du tyran sicyonien Miroi\ , bâti à Olympie,
H h?rs de l lonie, postérieurement à la 33mc 01 y mpiade;etnous la yoyons se développer dans toute 'À magnificenct^au commencement de la pé- Ita riode suivante ,®ans le sanctuaire d’Artèmise à ila Ephèse.
ar ti -a j
P]1I . . y avait dans ce trésor deux OetXx/ioi, Tune dorique, l’autre
“ ionique, et toutes deux d’ailleurs revêtues en airain, Paus .
)Ul VI, 19, 1.
»|j Comme un des édifices les plus merveilleux de cette époque, le (T/iâs de Sparte, en forme de coupole , ouvrage du j Samien Théodore (Pâtis, m, 12, 8. Le grand etymo au df motS/iâj), mérite d’être mentionné ici.
ia
j j 3. Les autres parties de la technique .
1 § 56. Dés l’époque décrite par Homère, onl
attachait déjà beaucoup d’importance au travail A riche et orné des meubles, tels que sièges, lits, coffres , coupes, cassolettes, armes. A l égard des . 1; meubles en bois, ils étaient grossièrement taillés 2 n avec la hache. (tïxt«îv«v, îrsiexsiv),' ensuite soigneujj sement retravaillés avec des instruments moins . grossiers (ç«eiv), et, à certaines places, creusés, i, percés et ornés d’incrustations en or, argent,
' ivoire ( Æiyouv ï\if avn xal àpyûpw, ÆaiÆâMsiv).
J 2. V. la description du lit d’Ulysse, Od. xxiïï, 195. (Comp.
II. III, 391 ) ; du siège que le tsxtwv Icmalius avait fait pour Pénélope , Od. xix , 56; le yriXoi xkA#i, Æôcio&Asyi de la tente d’Achille , également fil. xvi,221 , et celui qu’Arete donne à Ulysse, Od. vm, 424. — Texratveiv s’entend également des vaisseaux, sur le travail desquels comp. Od. v , 244; le troyen téxtmv * kpp.Qyi5r\s se distingue dans ce genre ( II. V ,
60). Atvouv signifie ud ouvrage de ronde bosse , comme ropvovv ; voy. Schneider dans son lex. au mot ropeûw. — Instruments dans Homère : niXv/.vç , crxÉTrapvov , àÇcvrj , ripsrp«, rpÛ7t«vov (avec courroies, Od. IX, 583. Eurip.cycl. 460.) ctocÔ/ayî. — L’ivoire se trouve employé à orner les clefs, les brides, les fourreaux d’épée (xoisôç veonplcrau èXiyoïvToç , Od. vni , 404. Comp. npicrov éiépav-r®, Od. xvm,195; XIX, 564), aussi bien que l’ambfe jaune, (Du Succin , Buttmann, dans les Mémoires de l’Acad. de Berlin, 1818-19, classe d’hist. p. 58), les murs et les meubles.
* § 57. Ce travail d’incrustation en bois con-
serva sa faveur encore bien après les temps homériques; seulement, des compositions très-riches en figures remplacèrent alors les simples ornements 2 des meubles en bois. C’est ainsi qu'était orné le le coffre ( i«pv»ç, ) que les Cypselides avaient . consacré à Olympie , comme tyrans de la riche | Corinthe.
2. Ce coffre se trouvait dans l’heraeum d’Olympie, il était en bois de cèdre, d’une dimension considérable, vraisemblablement de forme elliptique, car Pausanias ne mentionne aucune différence dans les côtés, et le mot XekpvtxÇ employé pour signifier le vaisseau de Deucalion et d’autres vaisseaux, permet dépenser à une forme semblable. Les figures étaient en partie sculptées en relief sur le bois, en partie incrustées en or et en ivoire et formaient 5 bandes ou zones placées les unes au-dessus des autres ( iç) ; Pausanias décrit la première, la troisième et la cinquième , en tournant de droite à gauche , la seconde et la quatrième de gauche è droite. Elles représentaient des scènes empruntées aux mythes héroïques, qui avaient en partie trait aux ancêtres de Cypselus, originaire de Thessalie. Comp. § 65,5. — Pausanias, qui ajoute foi aux fables racontées de ce coffre, le croit exécuté vers la 10me olympiade, et regarde Eumelus comme l’auteur des Inscriptions. Mais Hercule s’y trouve déjà représenté dans son costume ordinaire (Pau*.
V, 17 ex. ), qu’il ne reçut au plus tôt que postérieurement à la 50 01. § 77 , 1. Sur les Inscriptions, Voelkel , archaeol. , çtc. , œuvres posthumes d’arcbéol, I, p. 158. Heyne sur 1q
coffre de Cypselus; une leçon 1770. DeSCRIZIONE ©ELLA CASSA DI C1PSELO DA SEB. CIAMP1. PlSA, 1814. — Qualremèro deQuincy, Jcp. Olymp. p. 124. Wclcker’szcilschrift f Journal pour servir à l’histoire et à l’interprétation des mo nuraentsde l’art. 1 part. p. 270ctsuiv. Siebelis. Amaltheail, p. 257, Thiersch epochen , Epoques , etc., p. 169, (1829.)
§ 58. — Parmi les meubles en métaux tels 1 qu’ils étaient exécutés avec une haute perfection par Yulcain, le chef de tous les forgerons ( ytùxàs ), Homère vante les marmites, écuelles, trépieds, coupes, cuirasses et boucliers, en partie comme des ouvrages indigènes , en partie comme des ouvrages étrangers. On trouve employé dans tous ces 2 meubles une grande quantité de matières métalliques et autres matières éclatantes que l’on se plaisait alors à associer d une manière trés-pi quan te.
1 . Trépied de Vulcain , II. xviii , 574 et ailleurs. La coupe deNestor avec un double fond et 4 anses ornées (oCara) de colombes d’or en relief. Asclepiades mpl NevropiSog, Amal- Ihea ni, p. 25. La cuirasse cyprienne (xuâveoi dpx/.ovr&ç tpiïTiv soixirsç), le bouclier avec un Gorgoneon et le reste de l’armure d’Agamemnon, II. xi, 17 et suiv. le Bouclier d’Enée, II. xx,27û. Une corbeille égyptienne (xodaOo; ), Od. iv, 125. Des cratères Sidoniens, 11. xxiil , 745. Od. iv, 616. Un ycdxsùs et ypvzoypos- Laerces dore les cornes des taureaux , Od. ni, 425.
Métaux. Bronze, fer aussi (’loaïoi AâxruAoisupov iv oùpsi'vjfft v«7rais tôsvra cîovipov , Tzvp t rJveyxKv xai àpi irpEnlç Ipyov ëSeiÇotv, phoronis), or, argent, x«T<riT spot, (vraisemblablement étain, en latin plumbum album, Beckmann, Gescbichte der, etc. Hist. des Inventions , IV, p. 527 et suiv.) Plomb, xvxvoç (matière métallique de couleur bleu-noire), tituvos (plâtre) au bouclier d’Hercule, dans Hésiode. Voy. Millin , Minéralogie Homérique (2° éd. 1816.) p. 65 et suiv. Koepfe Kriegswesen, etc. Instruments de guerre des Grecs aux temps héroïques, p. 39. Sur les instruments âxpuv (àr.pô“ Archéologie. 3
êiTO'j) pocwrnp, ffÿupâ, nvpayp», les fvatxi (outpotpvirtO'j), y6ctvcct jyiillin, p. 85. Clarac, Musée de scülpt. 1 p.6 seq.
1 § 59. Homère décrit plusieurs compositions trèsriches en figures, comme représentées sur un de ces ouvrages d’art , le bouclier d’Achille par Vulcain. Mais c’est précisément la grande abondance, l’étendue de ces représentations, et le peu de compte qu’on y fait de la réalité, qui éloignent la pensée de croire à des travaux humains d’une importance aussi considérable. On ne peut cependant s’empêcher d’admettre que l’opération de rapporter de petites figures sur des plaques de
2 métal ne fût alors une chose pratiquée. Lu* procédé employé dans ce genre de travail a dû consister à découper, au moyen d’instruments tranchants, le métal ramolli et étendu en feuilles, et à le fixer ensuite sur le fond à l’aide de pointes et de clous.
1. Boivin etCaylus, antérieurement àl’époque actuelle et dans ces derniers temps, Quatremère de Quincy, Jupiter, Olymp. p. 64, Mém. de l’Institut royal, t. îv, p. 102, et FlaxmanD, sur une nouvelle manière de travailler l’argent, ont essayé la restauration du bouclier d'Homère. Voy. Weleker, dans son Journ. I, p. 555, ad. philostr. p. 631.
2. Sur la fonte des métaux, II. xvm, 468, Hes. Theog. 862 Comp. Schneider au mot yonvo. Les ouvrages en fonte d’un seul jet sont postérieurs, aussi bien que l’art de la soudure. Tous les anciens ouvrages ont été battus au marteau ( ffpupVj/ara) et assemblés mécaniquement, SeafioX (II. XVIII , 379.) vjAoi (II. XI, 634) , îrspivat, y.ivTpx (Paus. x, 16, 1) ./Eschyle, les Sept, 525 et suiv. év ycô:/.-ri\v.roi aâxît— - Sflyy’ ù/xiairov TtposjuLS/J.riy'X.vev/iè-j-ov yifj.foiç — ïy.fJfXpby l-/.xpo\j<nov Sifxa. s. L’art de fixer des ornements métalliques sur on fond (par exemple encore [(ornementation des sceptres au moyen de clous en or), est \’iy.7tcacTiy.}) riyvn. Voy, Eobeck dans ses rem. sur Soph . Ajax. y, 846 , p. 357,
§ 60. La fabrication des vases reçut, après les temps homériques, de grands perfectionnements au moyen de deux importantes découvertes; la première, celle de la fonte en forme , attribuée à un maître Samien Rhoecus , fils de Phileas, et à son fils Théodore. Cette découverte leur fut sans aucun doute d’un grand secours pour la confection des cratères et des autres vases, dans laquelle ces artistes se distinguèrent.
L’histoire de l 'ancienne école des arts de Samos est trèsdifficile, même encore aujourd’hui, après les travaux de Thiersch , époques, p. 181 ( qui distingue deux Théodore et deux Telecles ); de Hirl. Araalth.i, p. 266 (qui n’admet pas ces deux distinctions) ; de Meyer , hist. rem. p. 26, et de Sillig, dans son Cat. Art. sub. W. Rhoecus, Telecles, Thf.oüonus , panofka Sam. p. 51 , avec lequel ce qui suit s’accorde le mieux. Sur ce point les témoignages sont unanimes: Uerod. i; 51. ni, 41, 60. Diodor. i,9S. Vitruve, preef. vu. Plin. vu, 57. xxxiv, 8,19, 22. xxxv, 12, 45. XXXVI, 13, 19, 3. Paus. III, 12, 8; vin ,14, 5; x, 58, 3. Amynlas dans Alhcn. XII , 514 F. Diogen. L. il, 8, 19 ; seulement l’histoire du temple d’Ephèsc, g 80, rem. lre, ne permet pas de placer avec quelques-uns, dans Pline , Rhoecus et Théodore long-temps avant la 50e olympiade.
L'extension la plus raisonnable de la généalogie est celle-ci :
01. 55. Rhoecus, fils de Phileas, le premier architecte de l’immense heræum (Samos, en conséquence, déjà très-riche et très-puissante ; reçoit les premières galères dans le cours de la 18e 01.; la puissance de celte ville semble surtout s’accroître vers la 50e 01.), occupé aux travaux du labyrinthe do Lemnos. Trouve la fonte du bronze.
01. 45. Théodore prend part Telecles participe aux Iraaux travaux de l’heræum, vaux de son frère.
rfbyGoogl
01. 45. Théodore prend part felecle* participe aux traaux travaux de l’hcræum, vaux de son frère, aussi bien qu’à ceux du labyrinthe. Architecte du 2xi«s , jette les fondements de l’Artèmisium d’Éphèse. Trouve, à ce qu’on prétend, normam,
LIBELLAM , FORMAI» ,
clavem. Coule des statues en fer. >
Théodore, cefcantd’ètre ar
chitecte , et devenu simple ouvrier en métaux , exécute pour Crésus (entre la 5&e et la 58e 01.) un grand cratère en argent, monte la bagué de Polycrate , et fait un cratère en or , qui se voyait dans le palais des rois de Perse.
Vraisemblablement, la chaudière d’airain, consacrée par les Samieris (vers la 37e 01.) dans l’heræum, à leur retour de Tartesse, appartenait déjà aux ouvrages de cette école. Elle avait des têtes de griffons en ronde bosse sur les bords, et trois figures agenouillées , hautes de sept coudées , lui servaient de pieds. Hérod. IV, 152.
§ 61. La seconde de ces découvertes est l’art de la soudure ( de la r.àxu^ç, ferruminatio), c’està-dire d’une union chimique des métaux , dans laquelle Glaucus de Chios , contemporain d’Halyattes ( 40 , 4 — 55,1 ) et vraisemblablement éléve dix fondeur Samien, s’acquil un nom glorieux; il avait donné des preuves de son art dans des vases habilement exécutés, et notamment dans la base d’un cratère qui se voyait à Delphes.
De Chios, selon Bérod Paut. et autres; de Samos, selon
Diqi
V-cv
• .vïÆ
au mot
Étienne de Bysance, au mot ÂMoUiv). Voy.
Glaucus, et les scholies du phed. de Platon , p. 108, 18. Bekh et Heindorf, p. 225. On lui attribue surtout la xâAAvjg’c; «ri S^pov comme son invention exclusive; que ce soit une soudure, c’est ce qu’il n’est pas permis de douter après la description très-claire donnée par Pausanias , x, 16 , 1 , de i’u7roxfy)rY}fLdiay. On admirait également Glaucus , à cause de l’art qu’il possédait de durcir et d’amollir le fer ( <ri8r\pov oré/jt&mç xal pu). aÇi;) ( Plutarq. de De P. OR. 47 ). Comp. Ramshorn, de Stàtüar. jnGræcia multitudine, p. 19 et suiv; Sur l’art de souder. Fea , notes à Winckelmann . part, y, p. 429. Dresde. ’E7UTyi*T0s xpocrrjp G. I. I. p* 256*
§ 62. Un troisième métier moins célèbre à cause du peu d’apparence des objets qu’il exécute , (considéré en lui-même), mais qui méritait de le devenir, est celui de Potier. ( xspa/*êurix>s) Il fleurit comme une branche de commerce très -importante, particulièrement à Corinthe, Egine , Samos et Athènes, depuis des temps trèsreculés. Dans ces différentes villes, en effet, la fabrication de la poterie alimentait une grande partie de la population.
On trouve dans Homère, II. xvm, la description du tour du potier , et dans le joli poème Kà/juvo; IfLepuplç celle du four, que Minerve protège, mais qu'un grand nombre de démons ennemis menacent. Le métier de po— tier se trouve cultivé de bonne heure à Corinthe ( Hyperbius, Dibulades , voy. Bœckh ad. Pind. Ol. xiii, 27),® Êgine (Æginet. p. 79). Pollux également, vu , 197.HesycK et Phot. au mot ’H yùi ^STpata); h Samos (SAMIA TERRA* VASA, panofka Sam. p. 16); à Athènes (quartier de la ville et faubourg du Céramique ) ; Minerve , Yulcain et Prométhée président à l’art du potier; Pline attribue à Cotrobus les premiers ateliers de potiers, à Hyperbius et à Euryale (agrolas selon Paus. ), les premiers murs construits en brique;, la terre de Colias était un excellent matériel ; prix des Pana-*
thênëes , consistant en cruches à huile, de là les amphores sur les monnaies; marché aux poteries, surtout à la fête du remplissage du vin, h r oïç XovgL; les Phéniciens, au dire, d eScytax, p. 84, Hudson, allaient vendre la poterie attique jusqu'à Cœrne. Comp. Valckenaer ad. Herod. V , 88, et le Jahrb. de Vienne, xxxvm , p. 27 2.
î § 63. Comme les potiers cherchaient , dans leurs ateliers, à fabriquer une poterie plus fine et plus délicate à l’aide de l’excellente matière que leur offrait la nature et à rendre son aspect plus séduisant, en la mélangeant avec diverses terres, et 2 notamment avec de la terre rouge; aussi voyonsnous les Yasesles plus anciennement sortis d’ateliers grecs, revêtir des formes élégantes. Dans les parties de ces vases, ajoutées au gré de l’imagination des ouvriers , telles que les anses , les griffes, etc. , une certaine habileté plastique se montre dans les premiers essais de cette fabrication.
Sur l'argile très-fine mêlée au sable, qui se trouve en Grèce, le duc de Luynes , de la Poterie antique, ann. d. Inst. t. iv, p. 138. Dibütadis inventum est, rubui-
CAM ADDERE, AUT EX RUBRICA CRETAM FINGERE , Plin. La terre de Colias se mêlait très-bien avec /mAtos, Suidas an mot KwAiccoo* xspa/jt/**^.
De la Plastique
1 æ § 64. Les poètes homériques et les notions my- Hiques qui nous sont parvenues par d’autres voies, s’accordent unanimement à dire que la Grèce n’eut primitivement aucune autre statue
2 que celle des Dieux. Si nous trouvons déjà de bonne heure des œuvres de plastique servant
d’ornement à des meubles, ou appliquées à des
monuments d’architecture , il paratt néanmoins qu’une statue entièrement isolée , de ronde bosse, qui n’était pas idole de temple, a dû être , pendant un laps de temps considérable, quelque chose de tout-à-fait inouï.
Il est difficile de voir dans les servantes en or de Vulcain, les porteurs de flambeaux en or et les chiens en or et en argent que Vulcain donna à Antinous , pour garder sa maison, quelque chose de réel. Le passage de l’Iliade XVIII, 590, doit être entendu, avec quelques anciens commentateurs, do la manière suivante : C’est à savoir que Vulcain sculpta sur le bouclier, un lieu de danse , un orchestre, semblable à celui que Dédale avait disposé à Cnossos, pour Ariadne(qui danse avec des jeunes gens, selon les mœurs crétoises). C’est là réellement la signification véritable de yooà î, comp. II. ni, 394. Od. vin, 260, avec Eusth. Toutes les difficultés sont écartées , au moyen du maintien de cette interprétation. Les Crètois, venus plu9 tard, entendaient naturellement le passage autrement, Paul. IX, 40;
V. aussi le j. philostr
2. Un ouvrage de plastique architectonique , très-remarquable, ce sont les lions cyclopéens de la porte do Mycènes ( comp. les récits touchant les murs de Sardis, lièrod. 1 , 84), d’un style grossier il est vrai, mais simple et naturel. Pans, 11, 16, 4. W. Gell. Argol. pl. 8-10. D. A. K. monuments de l’art antique, pl. 1 , 1. Le goût des figures d’animaux, même monstrueuses, employées comme ornementation, se montre de très-bonne heure dans les différents genres d’ouvrage9 d’art. Comp. § *75,2, 434, 1.
§ 65. Abstraction faite des circonstances an- * tèrieures , nées de l’imperfection même de la partie technique, qui apportaient de graves difficultés au développement de la plastique, ce fut le caractère entier de l’imagination, en tant qu’elle s’occupait de la vie des Dieux et des Héros, qui retarda, parmi les Grecs d’alors, le per* .
2 fectionnement de cet art. L’imagination des Grecs telle qu’elle se montre dans la poésie épique , est trop occupée de la peinture du merveilleux et du surnaturel. L’idée qu’ils se faisaient de leurs Dieux n’avait pas encore atteint un caractère sensible assez certain pour que la poésie ne se trouvât pas beaucoup plus propre à les représen-
3 ter que la plastique. Dans la sculpture de cette époque, les représentations dures et crues de figures d’épouvante, comme la Gorgone, occupent une place importante. L’art encore grossier ne pouvait commencer à intéresser qu’en reproduisant des figures semblables.
Sans doule on ne peut méconnaître dans Homère le talent plastique, le talent de représenter des figures sous des formes arrêtées et sensibles à l’œil; mais néanmoins c’est la poésie épiquequi en a amené insensiblement le développement. Les figures des dieux sont gigantesques; leurs apparitions se font assez souvent sous la forme de fanlô/nes; et ces formes ne se présentent que rarement à la pensée d’une manière positive et déterminée. Les épithètes, que leurs noms reçoivent, sont moins plastiques que symboliques. Dans l’ŸjepoyoÏTiç ’EpivOj, dans les harpies qui voyagent à travers les airs , il ne faut pas voir les figures de l’art venues ensuite. Les actions des héros sont également souvent anti-plastiques , celles d’Achille surtout. Homère n’a pas, comme les poètes postérieurs, de traits empruntés à des œuvres de sculpture.
C’est là la cause de la circonstance remarquable, que les sculptures servant d’ornementau bouclier d'Achille , dontilest lait mention dans d’autres passages homériques, ne renferment jamais de sujets mythiques. Ces sujets sont, au contraire, empruntés à la vie des cités et de la campagne ^ce qu’ont oublié ceux qui ont vu dans les deux villes Eleusis et Athènes), à l’exception néanmoins des figures toutes en or de Alars et de Minerve qui dominent le peuple entier (car la discorde et la terreur se sont changées en hommes). Le bouclier d’ Hercule , quoique en partie d’une invention plus grossière
et d'une ornementation plus fantastique , se rapproche cependant davantage, dans plusieurs de ses parties, des œuvres d’art réelles, notamment des plus anciennes peintures dé vases, aussi bien que du coffre de Cypselus; notamment dans l’image du dragon du. milieu , de la Parque, du combat des Centaures, de Persèe et des Gorgones, des sangliers et des f lions.. ,
Le masque de Gorgone se montre déjà confusément dans les tableaux d’Homère et d’Hésiode , semblable au Gorgonéon, cyclqpéen près d’Argos ( Paus. 11, 20, 5), dont maintes figures de monnaies , de vases et de reliefs anciens peuvent donner une idée approximative. Voy. Levezoto überdie, etc. , sur le développement de l’idéal de la Gorgone. Berl. 1855. par. 25 et suiv. , § 597 , 5. D’un genre semblable était l’image horrible du dragon ( àpà/ovro? fbèoç) du bouclier d’Hercule ( Hésiod. 144 ) , et le poGoç à la tète de lion du bou* clierd’Agamemnon sur le coffre de Cypselus (Paus. V . 19 , 1 . comp. II. xi, 37 ) , dans lequel une symbolique crue domine, comme dans la paralysie des pieds de la mort et du sommeil, la Parque cruelle ( Paus. v, 19, 1. Comp. avec le bouclier 156. 248), de la singulière figure d’Arlémise, § 565.
§ 66. Mais quant à ce qui concerne l’image des 1 dieux, elle ne passait nulle part, dans le commencement, pour un portrait véritable ( étxwv ) du dieu, mais seulement pour un signe symbolique de sa personne. La piété des temps primitifs avait d’autant moins besoin d’une image extérieure, qu’elle se sentait davantage intérieurement pénétrée d’une foi vive en sa présence; aussi n’y avait- il rien de plus commun que de trouver des pierres grossières, des piliers en pierre, des poutres en bois, etc., exposés comme images du culte. Pour 2 devenir l’objet de l’adoration, ces objets avaient moins besoin de la forme que de la consécration ( îopUfflç ). Lorsque le signe élevé en l’honneur du 2 dieu se trouvait plus richement et plus élégamment
exécuté, ij se nommait alors un uytù.ptz. Tels se nommaient aussi les cassolettes, les trépieds et les autres ornements du temple.
i. ’Apyoï XiBoi surtout auprès des grandes divinisés de la A nature, l’amour de Thespie, les grâces d’Orchomèn®. Paus. • IX, 27, 1, 35, 1. comp. vu, 22, 3.
Les tas de pierre, Ep//aïa , au moyen desquèls on nettoie en même temps les chemins ; la naïve piété des premiers temps atteignaient ainsi deux buts à la fois. Eustath. ad. Od. xyi, 471. Suidât Epy-oüov. C. Otto de Dus vialibus.
C. 7, p. 112, sq. Sur les pierres des carrefours, arrosées avec de l’huile, Théophraste, Car 16. Comp. Casaub. Le Zeù; xcŒTtÜTus en Laconie, Paus. m , 22. Jüpiter lapis , comme dieu du serment chez les Romains. Les trente piliers à Phères comme statues d’autant de dieux, Paus. vu. 22, 3, plus amplement au sujet de semblables piliers de pierre , Zoëga de Obeliscis, p. 225 et suiv.
Il y avait dans le temple des Grâces à Cyzique, un jri/ter triangulaire que Minerve elle-même avait donné comme premier ouvrage d’art. Jacobs Anthol. Pal. 1, p. 297, n. 342. Boeckh, Expl. Pind. p. 172.
Apollon Agyeus xiav xwvositfns chez les Doriens, à Delphes et Athènes. Doriens I, p. 299. Figuré sur des monnaies d’Ambracie, d’Apollonie et d’Oryque en Illyrie. Millingen , Anciens coins 1831, pl. 3,19, 20. D. A. K., Mon. de I art ant'. 1, 2. Artèmise patroa, Paus. ii, 9, 6.
Le stèle sur le tombeau, unités nhpoç est un fr/vX/t Ai^a, Pind. N. X, 67. Le trophée un Ppirctç Acôj TPOTraîou. Lunp. Welcker SYLLOGE Epigr. p. 3.
Lances comme anciennes statues de dieux (Cæneus, Parthenopæus dans Eschyle ), Justin xliii, 3. Le sceptre ou oipv d’Agamemnon adoré à Cheronée, Paus. ix, 40, 6. Le trident représente ainsi Posidon (Boettiger Amalth. n, p. 510), et le xnpvxe.ïov Hermes; le zoivoêw//.ta d’Eschyle, Ixsr. 219, nous donne une idée de ces <fyàWTa.
La Junon d’Argos était un zîwv, Phoronis dans Clem. Strom, i, p. 418; celle de Samos un cainç ( Callimaque dans Euseb. Praep. Ev. iii, 8 ), comme la Minerve de Linde, un Xtiov tSog, c’est-à-dire une poutre non travaillée et |olie. Selon Tertullien, apolog. 16, la Pallas AiTiCA et la
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Cérès RARIA étaient un rüdis palus. Baccbug (irepixîovioç) à Thèbes, une colonne entourée de lierre. Clem. str. i, p. 548. Sylb. Hernies phallus à Cyllcne. Paus. vi, 26, 5. Corap. a\ec Àrlemidor, 1, 45. Rciff, p. 257. Les dioscuresde Sparte, deux poutres et deux traverses en bois ( oi/.ava ), Plut, de Frat. am. i, p. 56. La Diane d’Icare, un Lignum indolatum, Arnob. Adv. GenTes VI, n, et plus, autres divinités semblables. Comp. plus bas: Les Phéniciens, § 240.
2. Sur PiopûîjOaci (ériger, entourer de laine, oindre, de là une oblation ou une offrande). Vandale de ORACULIS, p. 654. Comp. § 68, 1, 85, 2, 422, 6.
5. Sur le mol «ycd/aa Ruhnken ad TlMÆUM , 2 (Koch Obs. p. 1 ). Siebelis Paus. t. i, p. xli. Le dict. grec d’il. Etienne , public par Valpy , auquel Parker a travaillé, S. Y.
§ 67. Pour que le signe fut dans un rapport plus intime avec la divinité, on y ajoutait quelques parties très-significatives , des têtes d’une forme caractéristique , des bras qui tenaient de^ attributs; on plaçait des phallus auprès des divinités génératrices. C'est là l’origine de l’hermés qui resta très-long-temps l'œuvre principale de la sculpture en pierre.
La forme pilier (rsrpâywvos èpy olgIv.) des hermès était sans doute , comme le culto de Mercure , familière aux Arcadiens ( Paus. VIII , 51,4, 59, 4 , 48, 4. tteciçîwç yoep ou) rt tw ay-n/xv.7i toutw ©oc îvovroeî po i ycùpzw oi ’Apxôcoe;) ; mais elle fut néanmoins cultivée à la même époque par les Athéniens, dont l’origine était la même ( Thuc. VI , 27 ) , et auxquels Paus. (i, 24. IV, 55) attribue l’invention des hermès quadrangulaires. On nommait à Athènes, ta quartier des tailleurs de pierre (itOoÇooi, rêve de Lucien, 7 ) Ep/Aoy).'JîJ£ïa. La tète avec une barbe, en forme de coin ( spY]vo7rwywv, Arlemidore il , 57 ) ; en place de bras ( âxwàot, trunci ), tout au plus des saillies pour suspendre tas couronnes (D.A.K. JVIon. de l’art. ant.,.l, 5) ; le phallus ne devait pas manquer (que les Epp:ozo7rcîat 7Tîpii/-0'p<xv. Voy. surtout Aristoph. Lysislr. 1095, Plutar. AN Seni 28). Le plus souvent un manteau autour (Paus. Yïli, 59, 4. Diogen , L. Y, 82). Ils .
étaient placés s tir les routes, aux carrefours des ctiemîns ,, de là les hermès à plusieurs têtes (par exem. l’hermès tricé— phalede Proclideà Ancyle, appelé par Aristophane rpupxXYiç, Philochorus p. 45. Siebelis; i’hermès à quatre têtes de Telesarchides dans le Céramique, Eust. com. de l’Il. xxiv,353. Uesych. au mot Ep/ivis ) , placé également aussi comme indicateur du chemin , avec la désignation des stades ( au c. i , n. 12. Comp. Anth. Pal. t. n. p. 702. Planüd. n, 254). Comp. Sluiter lectt. Andocid. c. 2, p. 32 sq. Gurlitt , mémoires d’archéol. p. 193, 214, plus bas § 379, 2.
Ou représenta de bonne heure, sous une forme semblable, Baechus , comme dans le Aiov. QxiXriv en bois d’olivier de Lesbos (Paus. x, 19, Euseb., Praep. Ev. V, 36. Lobeck Agi., p. 1086.). Hermès deBacchus,§ 383 , 3. D. A. K., Mon. de l’art, ant.,1,5. La statue en bronze d’Apollon amycléen, avec la tête revêtue d’un casque et les mains armées, fut faite sur le même modèle. Les llpv.%iSUou 6e«l doivent être aussi considérés comme hermès, Gerhard’» Bildw , etc,, prodrome p. 64, 107).
^ § 68. Les sculpteurs en lois essayèrent au contraire , à la même époque , à façonner des statues ( £6«v * ), particulièrement des dieux dont lès attributs exigeaient que la figure fût entière , comme celle de Pallas. Ces figures continuèrent à être considérées plus tard comme Jes plus saintes; de nombreuses et merveilleuses légendes ne mentionnaient fort souvent que leuf maintien, par exemple la lance haute, la position 2génuflexe, les yeux à demi-fermés. Leur aspect avait souvent, surtout à cause du trop 3 grand nombre d’attributs dont elles étaient surchargées , quelque chose d’extraordinaire et de risible. Les pieds , dans les statues de l’exécution la plus grossière, n’étaient pas séparés, Une simple ligne indiquait la place des yeux. On les représenta ensuite les yeux à peine ouverts;
et dans la position de personnes qui marchent. Les mains, lorsqu’elles ne portaient rien, adhéraient au corps.
1. Siavov Siebelis, Paus. 1. 1, p. 42."eSoç, une statue de temple, un t Spup,hov (dans le sens rigoureux, une statue assise,^ 1. 1. p. 248.905). Welcker SYELOGE p. 3. 'e So^asTiv, Ruhnken ad Tim., p. 95. {Koch , Obs. , p. 16.)
Le Palladium troyen,un ouTrsrfç, selon Apollod. 111,12,3. (Comp. Diod. Fragra. n. 14, p. 640. JKess.) remuait la lance de la main droite et tenait dans la gauche la quenouille et le fuseau. Par Palladium, cependant, on n’entendait du reste que Pallas levant le bouclier et l’épieu, protégée par l’égide, telle qu’elle se trouve toujours représentée dans l’enlèvement de Diomède , dans la viol, de Cassaudre et ailleurs (§ 415, D. A K., Mon. de l’art, ant., 1, 5-7). Dans un style très-ancien, particulièrement sur le vase des Mon. in. pl. 60 de Ii. Rochette , comp. avec Millingen , Anc. un. Mon. ser. ii , p. 13. La statue de Minerve Poliade de l’Acropolis d’Athènes n’est pas nommée palladium , ce nom n’appartient qu’à la statue regardée comme venue de Troie, dans la partie méridionale de la ville. V. les Euménides d Eschyle avec les mém. explic. p. 155. Les simulacres de Minerve assise en sont également distincts. Il y en avait un semblable à Troie, Selon 111. vi, 92. Comp. avec Strab., XHI, p. 601. Euslh., comm. sur l’Il. à l’end, cité.
2. Comp. les légendes de la figure ridicule de Latone de Délos(Atben., XIV, 614) et du simulacre de Junon, objet de la risée des Protides (Acusil. dans Apollod ., il, 2, 2), vraisemblablement le même qui fut sculpté par Pirasus , en bois de poirier sauvage (ÏTucrsc/tEPOQUBS , p. 20). Sur les statues de Dédale, Paus., n, 4 : vroTturspcc p.èv r/jv tv, iizaîpinu o/xwç Tt x«i evOsov rovroiç.
5. SxéAvi pu/xêeGïj y.brv, avpnoSv. des anciennes statues. Apollod. loc. cit. Æginet., p. 110; aussi les B<.vZs&nvt&rv. de Dédale paraissaient -ils animés. Gedike, notes sur le Menon de Platon , p. 72. Butlmann.—Xsïpsi 7tccpy.TtTvp.évscq Diod. , 1 , 98 , xa9si//.ïv ai xal rats Tt^BvpvXç y.sy.o ).).-/] ps veu IV , 76. — Les êpp.v.r<x. ptp.oy.brv., que Dédale ouvre (Diod., IV, 76. Suidas , s. v. Aai 5vloo schol. de Platon,
p. 567, Bekk.), sont souvent expliqués par le crime que la
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déesse n’a pas voulu voir, comme la Pallas de Stria, Ly» cophr. 988, Strab. VI, p. 264, comp. av. Plut. Camille , 6.
' § 69. Ce qu’on cherchait avant tout, dans ces
statues, c’était l’occasion de servir et de soigner la divinité à la manière humaine. Ces simulacres étaient lavés, cirés, frottés, vêtus et frisés, ornés de couronnes et de diadèmes, de chaînes de cou et de boucles d’oreilles. Ils avaient leur garderobe et leur toilette et ressemblaient plutôt dans tout leur être à des poupées, à des mannequins, qu’à des œuvres dues à l’art perfectionné de la plastique.
1. La coutume d’orner les statues des dieux de celle manière, partie de Babylone, pénètre jusqu’en Italie. Les divinités du Capitole avaient une domesticité attitrée dans ce but ( Augustin , de C. D. VI. 10). Les couleurs des statues en bois sont crues, souvent avec une signification particulière. Bacbus et ses Bacchantes, Mercure et Pan sont peints en rouge ( Paus ., il, 2, H, Vil, 26, 4, vin, 39, A.Voss. comm. sur Virgile, vol. il, p.514); Minerve Sciras est peinteen blanc (’A0.
Aeux/j yo\&Tcti, schol. Àrist., Wesp. 961). A Rome, Jupiter était souvent donné par les censeurs Miniandüs. Le visage des statues souvent doré, comme l’Apollon d ’Amyclée, avec l’or de Crésus. Comp. Paus., m, 10, 10. avec les remar. de Siebelis.
Sur les statues des temples habillées, Quatr. de Quincy, Jup. 01. p. 8 sq. Pallas avait un péplos à Troie, à Athènes, h Tégée, (d’après les monnaies ; Junon en avait un à Élis, Esculape et Hygiée en avaient un également à Titane (Paus. il, il, 6). Documents authentiques sur la garde-robe do Diane Jlrauronia à Athènes (01. 107, 4-109, 1), C.l,n. 155. Xirwva à/xipyivov Ttspl rw ëâsi — î/xemov Asuzôv 7r«pa).oupyèç, toûto rô ÀiOivov sCoç cLjj.'ïzkyzxcf.i — ôl/xtiv^ovov , APTEMIA02 1EP0N £7rf/£yp«jiTat, nepX tw Idée tw otpyy.iu, etc. Au temps même des derniers empereurs romains, les statues portaient encore des manteaux de pourpre. Vopisc. Probus 10, Saturnin , 9, libanius , t, i, p, 324. R, Plynteria à Athènes, la
fête du blanchissage des vêtements de Minerve , fête qui se célébrait le 25me thargelion, ( IlpaÇiepytÆai. ) Callynteria , la fête du nettoiement des statues, le 19me tharg. (Comp. Bekkcr, . Anecd., I, p 270, où il faut insérer le mot KodAuvr^pioc. Les }.ovTptoôç et les niv'jrpideç (comp* Alberti dans ses notes sur Hesych. 2° p. p. 498) et le xaTavi7mrjs, Etym. M. y prenaient part. A ourpà de Pallas à Argos, seulement avec de rbuile,sans onguent et miroir ( Callim . hymnusxin et suiv. avec Spanheim et du Theil , Mém. de l’Acad des Inscript., XXXIX, p. 257). Les K peaîSeç étaient les Xovrpofôpot de Ju— non à Argos ( Etym. mag. Hesycli), Leur habit de fête se nommait* Ev^j/Aàrta {Plut, de mus. 9); le vêtement, tt «m* Hesych •
Un exemple d’une statue entièrement drapée est la Junon de Samos, représentée comme fiancée de Jupiter, nubentis H ABITU (Varron, dans Lactance, Instit. l, 17) VERUAsous les mains, sur des monnaies (D. A. K., Mon. de l’art, ant., 2,8) et dans une terre cuite que possède un particulier de Cambridge. Vraisemblablement l’œuvre de Smilis , § 70.
Autres Images du Culte: Junon, comme déesse du mariage (D. A. K. 10-14), sur la frise de Phigalie; la déesse Chrysé de Lemnos dans Millingen, Peint, de div. Coll., 50,51 \ Artèmise-lusia , mêmeouv.,p. 52: Artémisealpheioaf Maisonneuve 9 Introd. a l’étude • des Vases, pl* ^0, comp. § 414, 3., les statues de l’Artémise lydique-grecque d’Ephèse [Sur le genre de bois, Vitruve, il, 9, Plin., XVI, 79), de Magnésie et d’autres villes , avec les baguettes sous les mains ( Holstenius , Epist. de Fulchris s.verubus Dianæ Ephesiæ. Comp. §565, 2); onconserve dans lemuséum britann. (xv, 307, 1821.) Uned.àntiq. of. atti.ch. 7, pl. 2, une imitation en pierre du Xoanon de Némésis , trouvée à Rhamnus.
§ 70. Les sculpteurs en bois, comme la plu- l part des autres artistes de l’antiquité primitive , exerçaient leur art en familles et générations , . à l’exemple de leurs pères et dans un esprit plein de simplicté et de candeur ; aussi , voyonsnous un très-petit nombre de noms se produire individuellement. Le nom de Dédale caractérise a
l’activité des sculpteurs Crétois et des Attires;
3 le nom Smilis, celle des sculpteurs Eginetams. Le
4 nom des Telchines est encore plus mythiaue et plus obscur.
2 AcüSa.Xoç ( § 50. 64. 68), souche mythique de la famille des Dédalides (comp. les Héphæsliades), à Athènes, à laquelle Socrate appartenait également. Fils de Myjtéwv, fcwecta/Aoç Ha).a//âwv. Père également de l’art crétois. Sur ses statues en bois , surtout Paut. ix , 40, 2 ; plusieurs d’entr’elles se trouvaient en Crète ( KpvmxàÇéava, Pat»., i, 18,5). Prétendus travaux de Dédale en Lybie ( Scylax , p. 53, Hnds. ).
Ses inventions, suivant la tradition , consistent surtout en instruments propres au travail du bois (comp. § 56, 2); SERRA, ASCIA , PERPENDICULUM, TEREBRA, ICHTHYO^ COLLA, aussi bien que malus akteïïkæôue in navibus P lin.. Vil, 57. Dédalides (outre Talos et Perdix), Endoeoi t d’Athènes, auteur d’une statue en bois de Minerve, représentée assise, à Erythrée, d’une autre consacrée par Catlias à Athènes, d’une statue en ivoire à Tégée, vraisemblablement à peine vers la 55e olymp. Comp. Welcker Kunst blatt 1830 num. 4 9.Learchus de Rhéginm ( en conséquence postér. à la 44® olymp.), dont le Jupiter en airain de Sparte était formé ' I de morceaux battus au marteau et rivés. Paus ., m 17 Dipoene et Scyllis, § 82. * *
3. S/Aïits (de tr/tlXit) travaille sous Proclês (140, p. tr.),à
Samos, versla 40® 01., à Lemnos, au labyrinthe, avec Jtàoecus et Théodore. Il exécute princip. des statues de Junon Æginet., p. 97. *
Les TeAxïvss (Mulciber) de Sicyone , Crète et Rhodes
paraissent également avoir formé une ancienne corporation de forgerons et de statuaires ; on leur attribue des armes et des statues de divinités ( Jupiter , Junon , Apollon Telchinio's à Rhodes). Pindare, 01. vu, 50, fait allusion à la vie dédalique de leurs statues et au mauvais renom de leurs actes magiques. Comp. Boeckh et Dissen. Welcker , Prometh.,p. 182, Hoeck. Creta, I, p. 345. Lobeck AûLAOPH.,p. 1181. Toutes *
ces corporations et familles jouent, dans la légende, assez souveql le rôle d’enchanteurs malicieux.
On attribue également à l’Epeios de Panopéus (ville des < Moyens), au maître du iovps tes firfres, quelques statues «a
bois sculpté. Les frères Samiens, Telècle et Théodore , exécutent une statue en bois d’Apollon Pythæus, à Sainos, en deux morceaux, séparés à ce qu’on prétend l’un de l’autre; pratique dans laquelle on voit l’application d’une règleégyptienne religieusement maintenue. Diodor. , i, 98.
§ 71. Nous trouvons aussi dans le dernier 1 siècle de cette période, vraisemblablement à cause de l’impulsion communiquée à la Grèce par l’Asie Mineure, des statues de divinité en 7nétal comme le dieu du Dedalide-Learchus (§ 70, rem. 2), un petit nombre de statues de l’école de Samos, mais 2 surtout le Jupiter colossal d or battu, consacré à Olympie, ouvrage de Cypsélus ou de Périandre, à la confection duquel les riches Corinthiens durent sacrifier une importante portion de leurs richesses.
1. Sur le tombeau d’un roi phrygien se trouvait placée une jeune fille en airain. Epigr. Homer., 5, comp. § 240. De Técole de Samos, Pausanias ne put retrouver qu’une seule statue en airain, celledela Nuit, àEpbèse, par Rhoecus, d’un travail très-grossier, x, 58, 5.
2. L’ouvrage des Cypsélides se nomme xoXooabç, Evju.e-yé0Y j? a.viïp i«ç, ayod/xa , Zeùj , ypvzovç, ofvpri).v.roi , SXôçpupoç ( non battu). Les passages d’aut. anciens les plus instructifs sont: Strab., Yin,p.553, 578; les écrivains, dans Photius et Suidas, S. Y. Kv^eiiôwv, le schol. de Platon Phædr. p. 20, l.Bekk, comp. Schneider, Epim. ad Xen. Anab., p. 473.
§ 72. Des statues de dieux sortirent également 1 des ateliers des potiers , moins il est vrai pour le * service des temples que pour le culte domestique et les tombeaux. On en trouve fréquemment encore aujourd’hui de semblables dans les tombeaux de l’Attique ; ouvrages des sculpteurs en terre
• Me
athéniens ( mtacMfa } » ils se distinguent par une très-grande simplicité et grossièreté. On faisait I également , à la même époque , des figures et des | 2 bas-reliefs en terre pour l'ornement des maisons ,
. des portiques et des vestibules , surtout à Corinthe et dans le Céramique attiquè.
n^tvot 0m£, surtout Vulcain, schol. Arist. AvES
Juven., x, 132. Sigillaires aUiques, Walpole , MÉMOIRES , j
p. 324, pi. 2. Jupiter et Junon, de Samos, Gerhard , Ant. j
Bildw., I, 1, Comp. Hirt. Hist. de la plastique dans Tan- il
tiqaité, p. 92. \
2. Légende au sujet du premier relief en argile (tu7tos) de (
Dibutades, JP/w., xxxv, 43. Protypa, ectypa bas et haut- j
relief. Chalcosthènes exécuta dans le Céramique d’Athènes ■ des ouvrages en argile non cuite (cruda opéra, Plin., 45); |
Paus. y yit également sur le toit du portique des rois S
yrfc. 1, o, 1. comp. 2, 4.
Commencements de la Peinture
1 § 73. La peinture devint, en Grèce , plus tard
que la plastique, un art indépendant, et cela en partie parce que le culte grec en sentait peu le be- j
2 soin . Quoique Homère mentionne plusieurs fois des !
vêtements d’étoffe brochée de figures , il ne parle '
cependant d’aucun genre de peinture, si ce n’est de !
5 vaisseaux aux flancs rouges, et d’un ornement i de cheval en ivoire qu’une Mæonerienne ou Ca- f 4 rienne peint en pourpre. Long-temps la peinture ne fut qu’un coloriage de statues et de bas-reliefs en argile et en bois. * !
1. Contrairement à l’opinion d’Ansaldns de Sacro ap. ETUNICOS PICTAR. TABÜLAR. CüLTU. VEN. 1753. T. t
Boettiger. Archaeol. der, etc. Archéologie de la peinture.
p. 119. — IUvocxeç sont appendus comme tablettes votives aux statues des dieux, Esch. Ixer. 466, aussi bien qu’aux t arbres sacrés, Ovide. Met. viii,744. Comp. Tischbein’s 5 Vaseng. Vases peints, 1. 42. Millin. Mon. ined. 1, 29
2. Le Diplax d’Hélène avec les combats des Troyens et des ’ Achéens qui s’y trouvaient brodes. II. 11 1 . 126. La Chlæna " d’Ulysse avec un chien et un chevreuil ( il faut néanmoins plutôt voir dans ceux-ci des ornements du xspôvri). Od. xix, 225.
, Les fû).apx d'Agesilas, peintes à Éphèse.Xen. hell.lll, , 4, 17 . IV, 1 , 59, répondent au ÏTnroy Trapyjiov décrit daDS
. Homère, II. iv. 141. Ephèse était toujours à moitié Ly- • diène. ( Les Nues d’Arist. 600. )
) § 74. Les traditions artistiques des Grecs at-
tribuent les premiers progrès de la peinture aux Corinthiens et aux Sycyoniens, et vont jusqu’à ■ nommer, sans toutefois y ajouter une foi entière, les inventeurs isolés du dessin au trail et des tableaux monochromes.
PHn. xxxv, 5. 11 . 54. Line AUI s pictura par Cleanthet de Corinthe. Spargere lineas intus , Ardices de Cor. Telephanes de Sic. Cléophante de Cor. peint des tableaux monochromes. Hygiémon, Dinias, Charmadas, Eumarns d’Athènes, QUIPR1MUS in pictura marem feminamque DISCREVIT ( par on coloris pins brillant).
La mention du fait de l’acquisition du MAGNETUM exci- DIUM (pl. VII, 39 ) MAGNETUM PRÆLIUM (XXXV, p. 34. ) de Bularchut , faite par le roi Candaules ( 01. 16. 1. ), au prix d’une quantité d’or égale h son poids, doit, avec d’autant plus de raisonélre regardée comme une méprise de Pline, que la dévastation mentionnée par Archilochus de la ville de Magnésie, par les Tririens (la seule connue), n’a eu lieu que sous Ardya au plus tôt, postérieurement à la 26e Olymp. Comp. Heyn« Artium tempora, opüsc. acad. V. p. 394. Anliq. aufs. Mémoires sur les ant. 1. p. 114.
Surl’hist. de la peinture, Caylus.MÉMOlRES DE l’ÂC. des Inscr. t. xix. p. 250. Hirt. sur la Peinture des Anciens Meut. Y. Mémoire» de Berlin 1803. p. 149. Le-
resque, SUR LES PROGRÈS SUCCESSIFS DE LA PErNTURRI chezlesGrecs.3VIem.de l’Instit. Nat. Littèrat. 1. 1. „ p. 374. J. J. Grund (Peinture des Grecs) mahlereider Griechen, tom. I. p. 72 et suit. 234 et suiv. Boettiger Idéen , Idées sur l’Archéologie de la Peinture. t. i. Dresde, 1811. Meyer’s Künstgeschichte , Histoire de l’Art, p. 37.
1 § 75. A Corinthe, la ville des potiers, (§ 62) la peinture se trouve promptement alliée au travail manuel des vases, de sorte que les communications qui , selon le récit de Demarat, existaient dès la 30e olympiade entre Corinthe et Tarquinie en Etrurie, purent aussi y introduire la peinture sur
2 vases , pratiquée depuis très-long-temps. La fabrication dçs vases se divise de bonne heure en j deux branches principales. Les vases d’un jaune clair, terne, de formes larges et écrasées, avec des figures rouges, brunes , violettes, qui, la plupart du temps , représentent des animaux de forme arabesque, et les vases d’un rouge-jaune, beaucoup mieux vernis, de formes plus élégantes, avec des figures noires la plupart mythologiques; ces deux espèces de vases se fabriquaient en Grèce et
s en Italie. Les plus anciens d’entre eux donnent, par la grossièreté et la lourdeur de leurs figures , l’idée la plus claire des degrés que l’art du dessin f dut franchir avant d’acquérir un style national régulier et sûr.
§ 76. Le caractère dur des formes et des mouvements saute aux yeux dans les sujets du cycle de Bacchus; sujets représentés sur une grande partie des anciens vases peints et qui méritent aussi une attention toute particulière. Les sen-
salions particulières que causait le culte de cette ' divinité produisaient dans les arts plastiques et , dans les arts de la musique, tout à la fois, des œuvres tantôt d'une inspiration grande et élevée , tantôt des compositions grotesques et semblables à des caricatures. Ce dernier genre de composition fleurit naturellement le premier dans l’enfance de l’art; et il n’a en effet vraisemblablement pas peu contribué à imprimer aux arts un mouvement plus libre et plus hardi.
1. La plus ancienne couleur est selon Pline, XXXV, 5, la Testa Trita. Au dire du môme, Cléophantc, ou Eucheir et Eugramme (potiers et peintres de poterie) accompagnent Démarale.
2. Dans la première espèce de vases, nommés aussi improprement Vases Égyptiens, il faut ranger le vase trouvé près de Corinthe (Dodwell. Class. tour. 11, p. 197. Maisonneuve, Introd. pl. 56. D. A. K. Mon. de 1 art ant. 3, 18) qu’on peut, d’après les caractères de Pécriture (G. 1 n. 7.), faire remonter jusqu’à la 50° 01. ; on y voit, outre des figures d’animaux moustrueux , une chasse héroïque au sanglier. Comp . § 321 .
3. Comme exemples de figures noires d’un dessin informe : Le guerrier parlant pour la guerre, Milüngen CoLLECT. DE Coghill pl. 36 ; le Bacchus avec 2 satyres, et Apollon avec 2 Heures, pl.57. (D. A. K. Mon. de l’art antiq. 5, 16-17). Bacchus, Mercure et les Heures assises sur des sièges, pl. 38.
Caractère général de cette Période
§ 77. Vers la 50e olympiade, le concours de l plusieurs circonstances extérieures eut une influeace favorable sur l’art : c’est à savoir un corn*
merce plus considérable avec les souverains et
2 les peuples de l’Asie et de l’Egypte; des richesses commerciales plus grandes ; les efforts des tyrans
3 pour occuper l’attention de leurs sujets et employer leurs mains et leur fortune à de magnifiques travaux.
1. Crésus, 01. 55, 1. — 58, 3. Ses offrandes à Delphes. Grecs au service du roi chaldéen, Nabucbodonosor ( Nebucadnezar), 01. 44. Psammelicus, roi à l’aide des Ioniens et des Cariens , 27,2. — Amasis le philhellène, 52, 3.-63. 3. Naucratis , hellenion.
2. Commerce fleurissant de Corinthe, Egine, Samos , Milet, Phocée. L’or rare en Grèce devient maintenant insensiblement plus commun. Atbenée, vi. p. 231 et s. Boekh, Saattshaush. Economie politique des Athéniens. 1, p. 6 et suiv.
3. Cypselydes, 01. 30, 3.— 49, 3. Theagènes de Mégara, \ers la^40e 01. Polycrale 53, 3, jusques environ la lro A da la 69. Epyoi ïloioxpocretst. Arist. pol. V, 9, 4. Pisistrate 35, i. 63, 2; ses fils jusqu’à la 3. 67.
i § 78. Des motifs plus puissants pour la marche progressive de Fart se trouvent dans le développement de la vie grecque elle-même. La poésie épique qui avait défriché le champ de la mythologie que la plastique devait ensemencer, avait presqu’épuisé son sujet vers la 50e olympiade. D’elle naquirent et crurent à côté de la plastique, la
â poésie lyrique et dramatique. Les arts de la gymnastique et de l’orchestique exercés avec le plus granu zèle, et qui, au temps homérique, étaient loir» encore du degré de perfection auquel la race dorique surtout les éleva depuis, avaient presqu’atteint leur apogée vers la 50e olympiade. Ces arts excitèrent d’un côté un très-grand enthou-
s siasme pour la beauté et le caractère expressif c de la figure humaine , et d’un autre côté ils éveil—
1 lôrent le désir de perpétuer, au moyen de statues, le souvenir de la force et de l’habileté des com* battants couronnés par la victoire.
1. Les chanteurs hèsiodiques vont environ jusqu’à la 40° Olympiade. Pisandrc ( 01. 35 — 40 ) donne à Hercule la massue et la peau de liou, attributs sous lesquels la plastique le représente ensuite. (Dorier, les Doriens, 11, p. 444). La matière épique est déjà changée par Stesichore{ 30) en matière lyrique.
2. La nudité hellénique commence à Olympie dans la course ( plus tard dans la lutte) , avec Orsippe le mégarien , 01. 15 . C. I. i, p. 555; elle vint surtout de Crète et de Sparte. ’Aywves rrepavÏTat ( dans Homère, il n’y a que des vpvj/aartTai ) à Olympie depuis la 7e 01. La gymnastique fleurit surtout à Sparte au plus haut degré de la 20e à la
' 50e, à Egine (45 — 80); d’une manière très-brillante à
Crotone (50 — 75).
1. Au temps de Thalétas, Sacadas et autres ( 01. 40 — 50), la gymnopodique, l’hyporchematique et d’autres genres d’orcheslique avaient déjà acquis une perfection artistique; les plus anciens tragiques depuis Thespis (01. 61) étaient principalement maîtres de danse. Au dire d’Alhénée, XIV. p. 629 b., les ouvrages des anciens artistes renfermaient beaucoup de choses empruntées à l’ancien art de la danse.
Y§ 79. L’art, en modelant des figures d’athlé- 1 tes, fut conduit à étudier la nature avec plus de soin, et cette étude lui servit aussi bientôt avantageusement dans les représentations des dieux rtt des héros. Des figures pleines de vie rempla- * cèrent à titre d’offrandes, dans les temples des dieux , les cassolettes et les trépieds qui avaient été antérieurement les principaux anathèmes. Cependant, Limitation des formes naturelles comme 3
Archéologie, tomé 1, §*
dans tout art qui commence à être cultivé aved zèle et amour, porte un caractère sévère et l’influence du style des statues en bois des temps antérieurs , arrête encore dans plusieurs morceaux l’élan vers la nature et la vérité.
1 . Sur l’étude de la nature comme base du développement de l’art proprement dit, consul. Schorn , Studien der Griecii. Kuenstler, Etudes sur les artistes grecs, p. 174, qui fixe avec raison dans cet ouvrage les limites séparant l’art du métier.
2. Le temple de Delphes n’était orné dans l’origine, au dire de Theopompe, Athen. vi , p. 231 , que d’offrandes en airain, qui consistaient non pas en des statues , mais en des cassolettes et des trépieds de bronze.
§ 80. Quoi qu’il en soit, c’est durant cette période que l’art, si l’on prête une plus grande attention à l’esprit intime dont il est pénétré, qu’à ses productions isolées, montre le plus de puissance et de force , et exécute les plus grandes choses. L’empreinte trés-prononcée d’un caractère idéal , cet avantage précieux et prééminent de l’art Grec, est surtout due à cette période , et l’art l’acquit avec d’autant plus de fermeté et d’assurance qu’il songeait moins à exprimer des émotions passagères. ( Y. § 27. ) Les dieux et les héros devinrent alors des figures plastiques aussi arrêtées qu’ils avaient été des individus poétiques antérieurement, et la période qui suivit immédiatement put , même là où elle se montrait réformatrice en suivant la marche progressive de son esprit, adopter néanmoins pour base des formes déjà partout développées.
Architecture
§ 81. L’architecture des temples a, pendant cette période, élevé , au moyen des efforts extraordinaires des états grecs, des édifices qui n ont jamais été surpassés depuis, et achevé d’imprimer aux ordres dorique et ionique, conformément à la destination particulière de chacun d’eux , au premier une majesté plus grandiose, au second une élégance plus brillante. Les temples furent agrandis de la seule manière qui fût praticable, c’est-à-dire en élevant des colonnades dans leur intérieur en même temps qu’on pratiquait une large ouverture ( hypæthron ) dans le toit.
Les plus célèbres édifices de celle époque
(maintenant détruits en totalité).
i . Temple de Diane à Ephèse. C résus (Hérod. 1. 92) et plusieurs autres monarques et villes de l’Asie Mineure contribuent aux frais de sa construction. (Plin. xvi, 79. xxxvi,
21. TU. Ht. 1, 45. Denis, îv, 25.) Théodore, fils de Rhœcus (01. 45), comble le fond marécageux sur lequel il devait être bâti avec des charbons; Chersiphron, de Gnossos, élève ses colonnes ioniennes hautes de 60 pieds ( 19. m 49), et en partie monolithes (sous Grésus, Hérod. loc. cit. ). Son fils Métagènes pose dessus , à l’aido de sacs remplis de sable , l’architrave dont la longueur surpassait 30 pieds ( 9.,n 74)
(Plin. Vitruve). Selon Strabon, xiv, 640, un autre architecte agrandit ce temple, qui ne fut achevé que par Démétrius et Pæonius,d'Ephèse,de la 90 à là 10001. environ. Octastylqs, DIPTEROS, DIASTYLOS, HYPAETHROS, 425 X 220 pieds, sur 10 degrés. En marbre blanc; les carrières qui le four- < nissaient, découvertes par Pixodore, n’étaient éloignées que de 8 M. p. Erostrato ravage, Dinocrate restaure la merveille du monde. Epigrammes, monnaies, dans Menftrius. Symbol. Dianæ, Epuesije STATUA. Rom. 1688. Forster , Mà-
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MOIRES de Cassel , p. 187. Birt. TEMPEL DER, etc. Le . TEMPLE DE Diane, d’Ephèse. Berl. 4809. Gesch , etc. Histoire de l’architecture , vol. 1 , p. 232. Stuart , ANTIQQ. of. Antiquités d’AïHÈNES , v. 1, p. 352, la trad. allemande présenle des différences avec le texte original.
2. Temple de Cybèle à Sardes, ouvrage des monarques ' Lydiens, ravagé par les Ioniens, 01. 69, 5, rebâti depuis. Quelques ruines d’ordre ionique. Octastylos, dipteros. Grandeur, 261 X 144 p. Cocker ell dans ses notes à I’Asia— Minor, de Leake , p . 344. A. Y. Prokesch, erinnerungen aus, etc. Souvenirs de I’Egypte et de I’Asie-Mineure, 111, p. 143.
5. L’ Berwum, de Samos, dont il existe encore quelques restes d’ordre ionique, 346 X 189, p. {Bedford , notes à Lcalee. ASIA MINOR, p. 548. IONIAN, AN T. ANTIQQ. IONIENNES, t. 1. ch. 5- Cet ordre a dû remplacer, vraisemblablement à l’époque de Polycrate , l’ordre dorique plus anciennement employé dans la construction de ce temple ( § 55). C était le plus grand que connût Hérodote, car l’Artémisium n'avait pas encore atteint la grandeur qu’il eut ensuite. Hérod. Il, 148. 111. 60.
4. Temple de Jupiter Olympien, à Athènes, bâti sous Pisistrate et ses fils, par Anlistalcs, Callæschrus, Anlima— chides etPoriuus, mais non terminé; édifice colossal d’ordro
s dorique. D’après les ruines de la reconstruction postérieure, sa grandeur était de 572 X 167, p. (Stuart), ou de 354 X 171. (Leake). ’0/û//.7Tiov rip. ireXïç plv, xy.Ttx.nXr&iv o”è-/ov rr\v tîjs oizodo/ua, ÛTroypajJ^y, yevo/AEvov oav /SsAt«7tov dittp •uveT£/i<70ï]. Dicæarch p. 8. huds. comp. Ilallische encykl. etc. L’encyclopédie do Hall. Athènes, p. 253, avec Birt. hist. de l’arch. 1, p. 225. Le Pythium des Pisistratides. Peutêtre aussi le plus ancien Parthenon.
5. Temple de Delphes bâti par le corinthien Spintharus, après l’incendie arrivée l’an 1 de la 58° olympiade. Les Amphicth.yons en donnent la construction à faire à forfait; les habitants de Delphes contribuent pour un quart aux * frais de celte construction et quêtent partout pour subvenir aux frais qu’elle entraîne. (Les Alcmæonidcs l’entreprennent moyennant 500 talents, mais l’exécutent sur un plan beaucoup plus magnifique, Hérod. 11, 180. V, 62 et plus, aut. ; il ne fut Cependant achevé que postérieurement à la
olympiade. Esch. contre Clés. § 116. Dekk.). En
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pierre de Poros, le pronaos en marbre de Paros. Pronaos, naos arec l’bypælhre (auquel font allusion Justin, xxxiv, 8. Eurip. Ion. 1568) et i’adyton. Un M«.vôp.TteSoç w.oç selon Philostrate Apollon, de Thyan. vi, 11. Fragments de colonnes de l’ordre dorique primitif, épaisses de 6 pieds (1.® 949 milli.) , à Castri, Dmwell 1 , p. 174. Gell IxiN. m Gbeecë, p. 189.
6. La maison d'airain de Pallas dans la polis de Sparte , bâtie vers la 60° 01., ornée à l’intérieur de reliefs d’airain. Paus. m, 17. x, 5.
7. Mélaponte. Le T., hexast. peript., dont 15 colonnes sont encore debout , est, d’après les proportions des colonnes (10 MOD.), beaucoup plus récent que le grand T. de Pæstum. On ne voit plus que de faibles ruines d’un autre, au milieu quelles des fragements très-intéressants de la doucine et de? des ornements du toit, en terre cuite et peints , ont été découverts. Métaponte , par le Duc de Luynes et F. J. Debacq. p. 1835. f“
II. Édifices conservés
1 — 4. Pæstum ( poseidonia ) colonie trozenico — sybaritique. Le grand temple (de Neptune) , peripteros, hexastylos, pycnostylos, hypaethros, avec une niche pour la statue du dieu, grandeur 195 X 79 pieds anglais, les colonnes d’ordre dorique 8 moduli , dans toute la simplicité et sévérité du vieux style dorique. Le petit temple beaucoup plus récentde (Gérés, dont le simulacre se trouvait placé dans une thalamos intérieure). Peript hexast. 107 X 47 p. Les colonnes ne sont pas plus élancées , mais elles ont un renflement très-cousidèrable , une gorgerette rentrée, des bases dans la cella antérieure ; il y a également déjà ici des pilastres. Au coin de l’entablement se trouve placée une demie métope. Une Stoa dont la colonnade extérieure a 9 colonnes sur les petits côtés et 18 sur les grands. A l’intérieur une colonnade règne tout autour. La frise sans divisions de>i trigly— phes. 177 X 75 p. Les matériaux employés à la construction de ces édifices cousislent en un tuf dur, semblable au tra- . vertin , et de couleur jaune-blanc. Le travail en est extrêmement soigné. Paoli, RO vin E DI PBSTO, 1784. Velagardette, LES ruines de Poestum, p. au 2. Wilkins, Magna Græcia, ch. 6. Il ne faut pas se ber entièrement à ce dernier ouvrage.
Œuvres DK Winckelmann , 1, p. 288., Stiegliit , Ar— ciiaeol, etc. Archéologie de l’architectüre. 2e pari, ire section. Hirt. Histoire, 4,p.236. Un temple nouvel» lement découvert à côté de l’amphithéâtre nous offre les singuliers chapiteaux des derniers temps de la décadence, 6ur lesquels repose un entablement <fe l’ordre dorique primitif, avec des métopes ornées de sculptures. Moniteur, 4830, 7 JUILL. PREUSS STAATSZ. GAZETTE POLITIQUE DE PRUSSE, 1850. 13 et 47 juillet. Bullet. d. Inst. 4830. p. 435, 226. Jlosking, archéol. Brit. xxm, p. 83. Mauch, supplément a l’ouvrage de Normand, 1831. pl. 45.
5 — 10. On ne peut, avec certitude, préciser l’époque de la construction des plus anciens temples de la Sicile , car dans ce pays les proportions les plus lourdes furent très-long-temps conservées. Il faut vraisemblablement ranger au nombre dea monuments d’architecture de cette période : à Syracuse (01. 5j 3.), le temple de Minerve à Ortygie (d ’Orville, Sicula, p. 195). Les colonnes n’ont pas encore 9 MOD. (6 */8 p. do diam. ; 28 */& de hauteur). Peript. Hexast. Bases dans le pronaos. Wilkins, ch. 2. Peut-être bien du temps d'Hieron.
A Agrigcnte (45, 4) , florissante surtout sous Theron , 73, 1, jusqu’à la 4 delà 76. Temples magnifiques bâtis alors par les prisonniers Carthaginois (Diod. xi, 25.). Un grand nombre de ruines de temples ; les deux plus complets se nomment , tout- à-fait arbitrairement {à' Or ville, p. 65 et suiv.) , temple de la Concorde (128 X 50 p.), et temple de Junon (124 X 54 p.). Le premier quia servi d’église chrétienne est le mieux conservé. Les colonnes ont de 9 et jusqu’à 10 mod. La pierre employée à leur construction est un calcaire jaunebrun renfermant des coquilles fossiles. Houel , Voyage riTTOR. t. IV. pl. 218, 221. Pancrazi , Antichita' Sici- IJANE, t. 11, p. 186. Wilkins, ch. 3, Fr. Gaerlner’s Ansichten, etc. Vues des monuments les mieux conservés de la Sicile , pl. 1 et suiv. ** Mais surtout les Antichita’ della Sicilia per lo duca Serra di Falco. Agragante. Palermo, 1856, in-fol., avec de nombreuses planches.
Sélinonle (38, 1). Les plus anciens temples sont les trois temples del’Acropolis, celui du nord, 471 X 73, p.; celui du milieu, 197 X 72; celui du sud, 146 X 51. Selon Hittorff, tous trois hexast. peript., mais surtout celui du milieu, vraisemblablement le plus ancien, d’un caractère tout-à-fait par-
ticulier, avec une étroite cclla, une large colonnade, un double prostyle , un pronaos et un opisthodome entouré de murs. Les colonnes, 9 mod. dans le 3e temple 9 */2, amincies vers le haut, surtout dans le 1er (s/lô mod. environ).
Y. Houel. 1. p. 24, pl. IG et suiv. Saint Non , Voy. pitt.
IY, p. 184. d’ Oreille. p. GO et suiv. llittorf]' et Zanth , AR- CHITECTURE ANTIQUE D* LA SICILE, pl. 10 — 29. Comp. Reinganum , Selinus, p. 78. Goettling , dans l’IIermes, xxxm, p. 233.” Antichita' della Sicilia , ES-
POSTE ED ILLUSTRATE PEP. DOM. LA FASO PlETIlA SANTA,
duca di Serra di Falco, vol. Il, anticiuta’ di Selinunte tav. 55. Paleruo , P* 1834. Ouvrage dans lequel l’auteur a signalé quelques erreurs échappées aux auteurs de l’architecture antique de la Sicile, notamment sous le rapport de l’ordre ionique faussement attribué au temple du milieu de l’Acropole , et de la distribution des couleurs appliquées à quelques ornements de ce temple. Voir, à cet égard, le Journal des Savants, janvier 1833, p. 12, et mai delà même année, p. 296. (Articles de 31. Raoul-Rochette.) Lettre deM. II i llorfF aux auteurs du Journal des Savants, et réponse deM. Raoul-Rochette à celle lettre, réponse qui a été suivie d’une autre lettre de M. le duc Serra di Falco, insérée également dans le Journal des Savants.
H . Eginc , temple de Zeus hellénique (comp. ANN. D. Inst.
1 , p. 342.) ou de Minerve, Stackelberg , Apollo tempel, etc. Temple d’Apollon a Passée, ( 5. suppl. Ann. d.
Inst, il, p. 519), bâti vraisemblablement après la victoire sur les Perses, 01. 73; aussi ollïc-l-il beaucoup de ressem^ blancc avec le temple de Thésée (01. 78). Peript. Hbxast.
Hyp. Les colonnes 10 t/ô mod. 91 X 45 pieds, en grès jaune, toiture et corniche en marbre. La colla était coloriée en rouge ; le tympanum en bleu de ciel, les rinceaux de l’architrave en jaune et en vert, les triglyphes en bleu, aussi bien que le listel avec les gouttes, le tænia ou plate-bande par là dessus rouge; les tuiles en marbre avec une Heur. Ionian ANTIQQ.
11, eu. 6 et suiv. Wagner, Æginet. bildw., etc. Sculptures éginéliques, p. 217. Cockerell , dans le Journ.
OF SCIENCE and TUE ARTS, VI. II. 12. vu. Lond. 1819.
§ 82. On construisit , à la meme époque et 1 surtout par ordre des tyrans, des édifices digues
d’admiration , tels que des aqueducs d’eau, des canaux, des fontaines, et d autres monuments semblables, utiles à la généralité des citoyens. Ce- 2 pendant on se contenta encore, pour le spectacle des jeux, d’établissements simples et sans art, et nulle part il n’est question de théâtres, d’hyppodromes et de stades d’une grande magnificence.
1. L’enneacrunos ( Callirrhoe) des Pisistratides. L’aqueduc de Saraos, pratiqué l’espace de 7 milles dans la montagne, par le Mégaricn Eupaiinus, et le môle du port, vraisemblablement fe'pya UoXwpxrtioc. , les égoùls (Û7rivo/*oi) d’Agrigente, 4>aia*eç ; un grand bassin pour se baigner (xo>u^8r,0p«). Diodore xi, 26. Dans la lre année de la 75e olympiade. (Diodore devait avoir déjà construit en Sicile des bassins semblables, par exemple dans le territoire des Mégariens; on lui attribue aussi bien la disposition et la mise & profit d’une étuve naturelle. (Diod. iv, 78.)
Plastique
Propagation de cet art.
X S 83. La plastique, à partir de la 50e olympiade, se développe avec une force peu commune dans les contrées les plus opposées de la Grèce. Au lieu et place de certaines familles d’artistes dont l’activité s'exerçait uniformément, s’élèvent un grand nombre d’individus heureusement organisés, et poussés par la nature de leur talent à la pratique des arts. La sculpture en marbre doit à Dipœne et à Scyllis, de Crête, son premier degré de perfectionnement ; on trouve des élèves de ces maîtres à Sparte et dans d’autres localités. L’art de la fonte
des métaux est pratiqué plus particulièrement à Egine, îlequi avait de fréquents et intimes rapports commerciaux avec Samos, tandis qu’à Argos, de nombreux maîtres s'appliquent à modeler des statues d’athlètes, de héros et de dieux; en outre, précisément à la même époque, fleurit à Sicyone une école d’artistes renommés, que des liens unissent à l’école argienne. Vers la fin de cette période la plastique prend à Athènes un essor encore plus remarquable,
Au nombre des artistes célèbres do celle époque on trouve : les Dedalides, Bipœne et Scyllis ( Marmoue sculpendo primi omnium inclaruerünt), 01. 50, selon Pline. Ils exécutent également des ouvrages en bois et en ivoire , en différents lieux de la Grèce (Sicyone, Argos , Cléonæ, Ambracie ?) Tectœus et Angelion , élèves des précédents, vers la 55. Paus. il , 52. Doryclidas, Dontas (ou Medon), Théocles de Lacédémone, sculpteurs en bois et toreuticiens, élèves de Dipœne et Scyllis, vers la 55u olympiade. Paus. v. 17, VI, 19. Endœus (§70, rem. 2.) vers la 55e 01. Perillus ou Perilas, fondeur (taureau de Phalaris), 55. Bupalus et Alhcnis, ennemis d’Hipponax (01. 60), sculpteurs, apparlenantà une famille d’artistes deChios, filsd’Anthermus (Archennus), filsdeMic— ciades, qui lui-même était fils de Malas (vers la 40e ) selon Pline). Welclier, IIipponàX, p. 9. Callon d’Ægine, élève do Tectœus et d'Angelion , fondeur (Æginetica æris tem— PERATüRA, Plin.), de l’OI. 60 — 65, à peu près , quoiqu on ait établi une espèce de rapport entre le trépied exécuté par^ lui et Gitiadas, et la guerre de Mcsscnic (Paus. ni, 48, 5. IV, 44, 2). Gitiadas , de Lacédémone , très-vraisemblablement son contemporain ( Welcker , iiypeub. roemisciie, etc. Etudes romaines, hyperb. p. 262, est d’un avis contraire), ouvrier qui travaille en airain, en même temps poêla Dorien. Syadras et Chartas, do Lacédémone, fondeur, 01. CO. (Sparte envoie à Crésus une grande chaudière ornée de figures, ÇuSioiç , sur les bords. Hérod. 1 , 70. Damcas , da Crotone, fondeur, 65. Canachus de Sicyone , sculpteur en bois, toreulicien et fondeur, 01. 67 — 73. ( Schorn , Studien,
études, p. 199. Künstblatt, 1821, o. 16. Thiersch\ £poq. p. 142. Comp. avec le § 87 plus bas). Àristoclès , son frère, fondeur. (SlCYON DIU FUIT OFFICINARUM OM- 1IICM metallorum patria. Plia.) Aristoclès de Cydonie antér. à la 71e 01. (Paus. v. 25. 6). Eutelidas et Chrysothemis, d’Argos ( rî^vccv «ioôtes lx Ttporèpu-j) , foud. 70. Anteuor, fils d’Ëuphranor (C. I. 11, p. 340), d’Athènes, fond. 70. Archesilas, fils d’Aristodicus, vers la 70e 01. Stomius, fondeur, 72. Damophile et Gorgasus, sculpteurs eu argile et peintres en Italie, 72. Synnoon, d’Ægine, élève d’Aristoclès, de Sicyone, fond. 72. Clearque, deRhegium, fond. 72. Glaucias, d’Egine, fond. 73 — 75. Ascarus, de Thèbes, fond. ant. à la 75e, selon l’opin. de Paus. Ageladas, d'Argos, fond. 01. G8-8J.. CoMMENTATT. de Phidia, 1, § 6—8, PAR L’AUTEUR DU PRÉSENT MANUEL. Welcker , DANS le künstblatt de 1827, n. 81.), exécute de commua avec Canachus et Aristoclès, trois muses (Anthol. pal. 11. p. 692. Planud, n.220). Anaxagoras, d’Ægine, fond. 75. Diyllus, Amyclacus, Chionis, Corinthiens, fond, peu de temps avant la 75e. Aristomedon, d’Argos, fond, vers la même époque. Aristoraède et Socrate, de Thèbes, sculpteurs en marbre, 75. Menæchmus et Soidas, deNaupactus, toreuticiens versla 75*. Critias , d’Athènes (vY]<nwT*îç , vraisemblablement Colon de Lemnos), fondeur, 75 — 83. Hegias (Hegesias) d’Athènes, fond, à la même époque. Glaucus, d’Argos , fond. 77. Denis, d’Argos, fond. 77. Simon , d’Egine, fond. 77. Plolichus, d’Egine, fils et élève de Synnoon, fond. 78. Ouatas, d’Egine , fond. 78 — 83. Calynthus, d’Egine, fond. 80. Callileles, d’Ægine, élève d’Onatas, fond. 83. Pour YHistoire des Artistes , je renvoie principalement au catalogus ARTIFICUM, de Franc. Junius, ouvrage déjà vieilli, et au catalogue beaucoup plus complet de Sillig. Drcs. 1827. Welcker (Künstblatt, 1827, p. 321,333 et s. 1828, p. 36.) J. M- Schulz , (Jalms Jahrb. 1829. 111, 1.) Osann Künstblatt. 1850, p. 350. 1832. p. 293), et R. Rochette (lettre à M. Schorn, p. 1832), ont fourni maintes additions au dernier. Lorsque nous avons jugé convenable de nous éloigner de l’opioion émise par les différents auteurs mentionnés ci-dessus, on en trouvera les motifs en partie déjà dans le rapprochement que nous avons fait, et en partie dans ce qui suit.
* B. SitïïUlClCTBS du Culte • (Aya^/*ara.)
S 84. Comme ce n’était pas aux statues des- 1 tinées au culte que l’art devait le développement rapide qu’il avait pris, la piété avec laquelle la forme primitive fut fidèlement conservée empêcha , très-souvent encore pendant cette période et plus tard même, ces statues de participer à ses progrès. Dans les colonies on reproduisait exacte- 2 ment la figure des statues de la métropole, et assez souvent même, lorsqu’on avait besoin d’une nouvelle statue, on imitait scrupuleusement la 5 figure de l’ancienne.
2. On nomme ces slatuesâptopv//.ara(WeS8eliDg ad.Diod. XV ,49) qui se trouvaient nommément en très-grand nombre dans VArtemisium d'Ephèse ( Denis; il, 22, comp. yiii,
56 ). On conservait intacte à Massai ia (01. 45 ou 60) et dans les colonies de cette ville, la forme de l’ancien simulacre en bois, Strab. vi, p. 179. Les àpiÆpua-sis des temples, comme dans l’histoire d'Hélicé, Olymp. 101 , 4, dansDiod., loc. citato, Strabon ym. p. 585, comprennent l'imitation du si— mulacre du culte.
5* Onalas imite en bronze, conformément à la tradition, l'ancienne statue en bois sculpté qui avait été brûlée, de Deme 1er Melæna de Phygalie, à la tête de cheval , Ggure résultant de l'assemblage de parties du dragon et d'autres animaux, le dauphin et la colombe sur la main , Paus. viiï, 42. Comp. avec l’histoire de la prêtresse Leucippide à Sparte, Paus. yi, 16.
§ 85. On ne s’éloigna même dans le choix de 1 la matière que peu à peu du bois précédemment en usage. À des corps en bois revêtus d’habits quel- 2 quefois dorés, on donna des têtes, des bras et des
pieds de pierre ( àx^eoi ) , on ajouta aussi de s l’ivoire au bois, ou bien encore on le revêtit entièrement avec de l’or.
1. ’k-ApbWoi Paus. 11, 4, 1. VI, 25, 4. vil, 21, 4. 23, 5. Vin, 25, 4. 31, 1. 3. ix, 4, 1. Nous en avons un exemple dans la statue en pied d’Apollon près de Phigalie , Stackelberg , Apollo tempel, etc. , le temple d’Apollon, p. 98.
2. Les dioscures d’Argos avec femmes, enfants et chevaux, en bois d’ébène, par Dipœne et Scyllis; aux chéjvaux quelques parties d’ivoire. Paus. il, 22, 6.
Xpuaittv ioâvùjv tuttoi. Eurip. Troad
1 § 86. C’est à cette époque que remonte l’usage des statues de divinité trés-aimées alors, dans lesquelles une âme en bois était revêtue d’or et
2 d’ivoire. On range dans la toreutique ce travail déjà appliqué d'une manière semblable aux meubles ( § 56. ) Par ce mot toreutique on entend non-
S seulement la sculpture en métaux, l’art du ciseleur, mais encore la combinaison de métaux avec 4 d’autres matières. Cependant le bronze fondu commence aussi à être plus fréquemment employé à la représentation des dieux dans leurs temples.
4. Il existait des ^cuixâAspàvTiva àyâi/Aara semblables, ouvrages de Doryclides , Théoclès , Medon ( dans l’Heræum d’Olympie ) , de Canachus ( l’aphrodite de Sicyone ) , Menæchmus et Soidas.
2. Il est probable que le trône à’ Apollon Amyclêen , que Batycles de Magnésie construisit , peut-être bien à Wépoque de Crésus, durant laquelle les Spartiates paraissent avoir eu la première idée , d’ava^/Aara précieux , était également un ouvrage de la toreutique. ( comp. § 69, 83 ). Des bas-reliefs divisés en 42 compartiments ornaient le trône, dont les pieds reposaient sur des statues , 2 Grâces, 2 Heures ,Echidnée et Typhoeu», Tritons. Paus. ni, 18, 19. Heyne, AntiqüAJR.
AÜFS. MÉMOIRES ARCIIÉOLOG. 1. MEM. P. 1. Quatrem. de Quincy , Jup. Ol. p. 196, ouv. dans lequel l’auteur donne une idée fausse des zaôéôpai et eupu^wptat. Welcker, Zeitscurist, journal de, etc.,I, n. p. 280 et suiv.
5. Sur la toreutique, Ilcyne, Mem. arcu. mor. 2. p. 127. Schneider dans son lexicon , au mot ropeveiv. Quatr. de Quincy , dans l’ouvrage cité plus haut , p. 75 et suit.
4. Simulacres du culte, en airain, par exemple d’Apollon Philesius, par Canachus, dans le Didymæum, la statue de Demcler, ouvrage d’Onatas, mentionnée sous le parag. 84. 3. et plusieurs autres.
§ 87. La représentation elle-même des dieux l est partout , à cette époque , l’œuvre d’une âme pénétrée d’une crainte pieuse et révérencieuse de la divinité. Ils sont représentés sur le trône 2 ( evOpovoi ), ou dans une position tranquille et calme. Le charme d’un amour sensuel n’anime encore l’aspect d’aucun d’eux. Les membres ont une force puissante, les figures affectent un sérieux raide et immobile. Des statues colossales 3 portent souvent sur leurs mains étendues des figures plus petites de divinités d’un ordre inférieur, qui indiquent leur caractère, ou des animaux sacrés.
2-3. Yoy. dans la seconde partie de ce Mannel chacun des dieux en particulier. Les principaux exemples sontl’A/ra/lon de Délos , ouvrage de Teclœus et d’Angélion avec les Grâces sur la maiu (Plutarque DE MUS. 14. Paus. IX, 35, 1), reconnu dans la pierre gravée G. M. 33, 474; aussi sur la monnaie d’Athènes, Combe, N. M. BR. 7, 9. Pellerin , MÉD. DES PEUPLES, PL. 23,19. M. HUNTER, 11,14. Comp. avec les Doriens de l’auteur, 1 . p. 553 , et plus bas § 365. 4. Car l 'Apollon Philesius, placé dansle Didymæum, comme simulacre consacré de ce dieu ( tel qu’on le voit figuré sur les monnaies ) avait etc exécuté par Canachus après le pillage et l’incendie de Vllcrœum. 01. 71. 1 (à laquelle le colosse d’ai-
OgI
tain n’aurah cariés pas survécu) et avant la 2 de la 7à 01. où Xerxès l’emporta ). Il se faisait remarquer par la raideur de son maintien, par ses formes mnsculeuses et carrées à l’excès; il portait sur sa main droite étendue un faon , et tenait dans la main gauche pendante un arc. (II faut se garder de confondre avec ce faon , le Cervus , ou mieux CorvüS, automatique, mentionné par Pline, XXXIV, 19 , 14). Les traits du visage durs et archaïques (§ 95), les cheveux séparés par une raie, bouclés sur le front. A rétablir à l’aide des monnaies de Milet ( Sèleucus Nicalor rendit la statue ) du bronze du muséum britannique Specimens of ANTIENT sculpture, pl. 12. , do la tête de la même coll. Spec. pl. 5 et de quelques autres statues en marbre (Bonus Eventüs). Voelkcl, dans le journal de Welcher, 1,1. p.162. Schorn’t. Kunstblàtt, 1821. N. 16. D.; A. K. Monum. de l’art antiq. 4 , 19-25.
G. Statues Honorifiques (àvSpl&v res-1
4 § 88. Les statues d’athlètes qui renvoyaient
l’art à l’étude de la nature, commencent, d’après les notions que nous possédons, avec la 58e olympiade, mais deviennent aussitôt très-nombreuses et occupent les artistes les plus renommés. Quoi- $ que dans les règles elles ne fussent pas des statuesportraits proprement dites, elles étaient néanmoins destinées à conserver à la mémoire de la postérité, l’agilité corporelle et l’habileté des athlètes; elles annonçaient même souvent aussi, par 3 leur mouvement et leur position , l’art qui caractérisait chacun des vainqueurs en particulier. A la figure humaine, le cheval se trouvait associé dans ces anathèmes.
1. Paus. ti, 18, 5, nomme comme les premiers athlètes auxquels on ait élevé des statues à Olympie : Praxidamas d’Ægioe, 01. 58 (eu bois de cyprès ) ; Rhexibius d’Opus, 01.
61 (en bois de figuier). Ainsi, la statue d’Eutelidas (Paus. Tl, 15, 4 ) est certainement postérieure à la 58 01. Cependant, la statue de style ancien, aux formes raides (01. 53) d’Arrhachion de Phigalie, qui avait été couronné à Olym— pie pour avoir tué son adversaire , remontait à une époque plus reculée. La statue du gigantesque Milon avait été également exécutée dans le style ancien , pour Olympie, vers la G5 olympiade, par Dameas. Les pieds n’en étaient pas séparés, et la forme très-raide des mains semble avoir donné naissance à la fable racontée dans Pausanias vi, 14, 2 à la On.
2. OLYMPIÆ OMMUM QUI V1CISSENT STATUAS DI - CABI MOS ERAT. EoitUM VEUO QUI TER IBI SÜPEnAVIS- •SENT, EX MEMBRIS 1PSARUM SIMILITUDINE EXPRESSA, QUAS iconicas VOCANT , Plin. XXXIV, 9.
3. Glaucus leCarystien, habile au pugilat, avait été représenté préludant ( -my./y.a^wv) par Glaucias d’Ægine, Paus. VI, 10, 1. Diagoras et sa famille élevaient la main droite en suppliant , et tenaient la main gauche prèle à combattre dans le pugilat et le pancrace. Le scholiaste de Pindare,0. 7, comp. avec Cornélius Nepos , Chabrias 1 (en mettant de côté l’anachronisme). Xénoph. Memor. m, 10. On //èv, epir], w KXUtuv , àD.otouj ttoisï; Spo/j.zïç rî xat tzvjmstc/.ç xai * îrû/.ras xod 7rayxpany.3T«s, opw ts xa't oloa.
5 89. A l'exception de statues élevées aux vainqueurs dans les jeux, les statues d’individus étaient encore très-rares à cette époque. Leur consécration suppose toujours des motifs tout-à-fait particuliers. Le jp0.xoü* nvà <jt 7j<xo« était dans l’origine presqu’un ripuiy.y] n juri.
Cela s’applique aux statues des Argiviens Cléobis et Biton à Delphes, Hérod. i, 31, vers la oOOlyinp. ; de9 héros delà liberté, Harmodius et Aristogiton d’Athènes (Antenar avait exécuté les premières, 67, 4. Critias les secondes, 01.75, 4. Bocckh. C. I. il, p. 520,340). Des généraux Phocéens dans la guerre terrible contre les Thessaliens, ouvrage d’Arislomédon vers la 74 01. Paus. X , 1 , 4. ; et des ziSùioiç également des monarques Spartiates morts pendantla guerre, Hérod. vi, 58. La statue d’Hipponax (§ 83) était toute
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afalre chose qn’üne statue honorifique. Comp. § 426 , 4. * Kœhler. Ueber die khre der bildsaeulen, sur l’honneur des statues, etc. Schriften dcr Muenchner akade— mie. Mémoires de l’Acad. de Munich, vol. vi, p. 67. Hirt, Mém. de l’Acad. de Berlin, 1814, 15. Classe d’hist. p. 6. Boeckhy C. I, 1- p. 18 , SQ. 872 SQ., (à l’inscription do Sigée).
D. Figures Mythologiques comme Offrandes («vaô^uaroi).
4 § 90. Des statues ou même des groupes en-, tiers, la plupart en bronze, du cycle des dieux ou des héros, devinrent alors des offrandes beau-
2 coup plus fréquentes. En mémoire des objets consacrés généralement autrefois à titre d’offrandes (§ 78.), on plaçait encore de temps en temps des statues sous des trépieds qui leur servent d enca-
5 drement et de toit. Dans ces offrandes, la mythologie joue un rôle semblable à celui qui lui est attribué dans la poésie épique et les drames d’Eschyle, pour donner à ^actualité du moment une
plus haute signification.
2. Trépieds à Amyclée, ouvrage de Gallon et Gitjada», avec des déesses dessous, Paus. iii,18. Comp. Amalthea, III, p. 50 et s. Les offrandes consacrées en mémoire de la guerre persique et de la victoire remp. par les tyrans de la Sicile sur les Carthaginois , consistaient encore en grande partie en trépieds. Amalthea. p. 27.
5. Les Phocéens consacrèrent, en témoignage de la victoire qu’ils avaient remportée sur les Thessaliens au mont Parnasse, l’enlèvement du trépied par Hercule : Latone , Arlemise, Apollon sur un côté, Hercule, Minerve sur l’autre. L’idée qui servait de base à cette composition était de représenter les Phocéens comme protecteurs du trépied Helphique ; les princes de la Thessalie étaient des Héraclides, ils avaient pour cri de guerre : Athéna Itonia. Les auteurs du
trépied furent Chionis , Duyllis, Arayclœus. Hérod. TIII, 27. Paus. x, 13, 4. Comp. avec. x, 1 , 4. — Ta rente conserva . le souvenir de sa victoire sur lesPeucétiens dans un groupe, ouvrage d’Onatas,dont Tbaras et Phalanlhus faisaient partie, Paus. x , 43 , 5,
E. Sculptures des Temples.
§ 91 . On choisit également de préférence des l groupes mythologiques pour l'ornementation plastiaue des temples , devenue générale à cette époque* au moyen d’ouvrages de sculptures, placés dans les métopes, à la frise, au fronton et aux acrotéres. Tout ici, en effet, indique d’ailleurs aussi un rapport avec la divinité, les consécrateurs, et les circonstances de la consécration. Deux 2 ouvrages de la sculpture architectonique établissent assez bien les limites de cette période; ce sont les métopes de Selinonte et les statues du fronton d’Ægine. Ces dernières sont surtout très- 3 propres à montrer cet art dans le choix et la manière de traiter les sujets mythologiques.
2. Le» Métopes découvertes en 1823 par \Y. Harris et Sam. Angell dans l’Acropolis de Selinonte , auprès du temple du milieu , réassemblées par ces deux artistes et conservées actuellement à Palerme, sont en tuf calcaire, ornées de bas-reliefs qui étaient peints , et où se retrouvent tous les caractères de l’enfance de l’art (vers 101. 50 environ). A. Héraclès nu (la peau de lion probablement en bronze doré) portant les cercops. B. Persée, avec la coiffure (*uvf>) d’hermès, comp. avec les monnaies d’Ænos, Mionnet , Des- CRIP. PI. 49, 3) et les talonnières, Athéné vêtue du peplos. Méduse avec Pégase. Le bas-relief qui provient du même endroit , et sur lequel on voit un quadrige , aussi bien que les bas-relief$ des métopes dq temple du milieu de la ville basse,
appartiennent à nne époque beaucoup plus récente que leg trois premières ; les métopes du temple du milieu représentant une déesse terrassant un héros ou géant , et le torso d’un guerrier mourant, surtout le dernier, sont néanmoins exé-* cutées dans un style ancien , dont la dureté caractérise là fin de cette période. Gomp. § 120. Ces deux temples n'avaient de métopes que du côté qui regarde l'orient.
1. Pisani, Memorie sullk opéré discultura in Se- LINUNTE jscoPERTE , Palermo 1825. V. Klenze dans le Künsxblatt de 1824. n° 8. Cornp. avec les n°s 28, 59, 69, 78 , 1825, n° 45. 1826. n° 9, 8 du même journal. Boetti ger, Amalthea, iii, p. 507 et suiv. Sculptüred métope , etc. Métopes sculptées découverte^parmi
LES RUINES DE SÉLINUNTE , DÉCRITES PAR S. ANGELL
et Tu. Evans, 1826, f. Hitiorf , Archit. Ant. de la. Sicile, pl. 24, 25, 49 (F. lnghirami). Osservasiont
SULLE ANTICH. DI SeLINONTE ILLUSTR. DEL S. P. Pl-‘ SANI, 1825. Monum. Etruschi SER. VI, t. V, 5* Thiersch . Epoques, p. 404 et s. pl. 1, avec des dessins de Klenze. R. Rochette , Journ. des Sav. 1829, p. 587* Broensted , Yoy. en Grèce, n, p. 149. D. A. K. Mon. de l’art, antiq. pl. 4, 24, 5, 25-27.** Les ANTIQUITÉS DE Selinonte, par il/. Serra di Falco, citées plus haut, el les numéros du Journ. DES SAVANTS, mentionnés § 81 , notes 5-10.
II y a peu de chose à reconnaître (Phrixus sur le bélier ) sur les métopes du temple de Pæstum (Voy.§ 81, 11, 4), dont le style se rapproche des sculptures æginétiques; les métopes d’Jvsos (§ 258, 2 ) ne sont pas encore suffisamment connues. — ** Ces dernières sont maintenant en France, où elles ont été rapportées par M. R. Rochette .
3. Les sculptures êg inétiques , trouvées en 1811 par plusieurs voyageurs et savants allemands, danois et anglais (Broen . sted, Koes , Cockerell , Foster, de Haller , Linkh , de Stackelberg),ont été restaurées parThorwaldsenet portées àMunich, où elles se trouvent actuellement (glyplothèques, n. 55-78) .Ces sculptures formaient deux groupes correspondant entre eux dans les champs des frontons dutemple de Minerve, § 81 ; les figures du fronton occidental sont plus complètes ; celles du fronton oriental sont plus grandes et d’une meilleure exécution. Athéné conduit les Eacides ou héros d’Egine au combat
contre lesTroycns. A l’occident, le combat autour du corps de Patrocle (selon d’autres , du corps d’Achille , Voy. IFef— ker, Rhein. M. III , 1 , p. 50) ; à l’orient , autour de celui d’Oiclès , qui fut tué par les Troyens , comme ayant pris part à la querelle d’Hercule contre Laomédon (Comp.GoETT. G. A. 1832, p. 1139). Dans le fronton oriental, Hercule est opposé à l’Eacide Telamon, dans le même rapport que l’archer aux armes légères, à celui qui est pesamment armé (Comp. Pind. ï, v. 27. Edrip. également, Hercule furieux, 158), comme Teucer à Ajax dans le fronton occidental. Le costume et les traits d’Hercule répondent à ceux de l’Hercule figuré sur les monnaies de Thase. Comme les Eacides battent ici les barbares de l’Asie et sauvent leurs compatriotes d’un grand danger, ainsi avaient-ils récemment combattu avec eux près de Salamine, selon la croyance populaire ( Hérod. Vlir, 64, À.) ; ainsi, encore, leurs descendants, IcsÆginétains , avaient-ilscontribuè pour leur part à la délivrance del’Hellas. Ce parallèle est indiqué principalement par le costume d’archer Perse de Péris, l’habit de cuir, le bonnet plié et quelques autres particularités (Hérofl. I, 71. v, 49. TH, 61). On doit en conclure que ces groupes ont dû être bien certainement exécutés pendant la 75 01. et les 01. suivantes. Au marbre, on avait associé le bronze doré (un grand nombre de trouslaissentcroireàl’existence d’armes métalliques). Les boucles mêmes de la chevelure sont en partie attachées avec du fil d’archal. Traces de couleur sur les armes , les vêlements, aux pommettes des joues , aux lèvres, mais les chairs n'en offrent aucune. L’ordonnance des groupes est simple et régulière: sur le style du travail, §93. Les acrotères étaient ornées de figures de femmes drapées et posées à la manière de l’ancien style ( figures do la mort , victoires et kers?). Wagner’ t, Bericht, etc., rapport sür les marbres d’Æ"ine, avec des observations de Schelling , 1817. Hirl. dans les Analecta de Woss. 38 cau. , p. 167. Cet article est ce qu’il y a de plus complet sous le rapport de l’explication et de la fixation de l’égo de ces scuptures. Cockerell, § 81, obs. 11, c. Leake , Morea il , (p. 467. Thiertch , Amalthea , i, p. 137 et suiv. Goelhe’s , Künst., etc. Art et Antiquité, iii, p. 116 et suiv. D. A. K. mon. de l’art antique, pl. 6-8, B. Edw. Lyon , OüTLINES, etc., CONTOURS DES MARBRES d’ÆGINE. Ll- VÇRPOOL, 1829,
F. Style de la Plastique.
i § 92. A une époque d’efforts aussi grands et d’entreprises aussi hardies , avec la diffusion de la culture des arts sur une si vaste étendue, la différence énorme des races dorienne et ionienne, et le manque d’un point central, il ne faut pas s’attendre à trouver l’art aussi avancé partout et de la même manière. On remarque cependant certaines modifications générales amenées nécessairement dans le cours de son développement chez les Grecs, modifications qui consistent principalement en cela que les formes abandonnant la grossièreté primitive ercore peu caractérisée, tombent dans l’excès contraire, c’est à savoir dans un excès de force et d’énergie, tandis que de l’autre elles pèchent par une trop grande élégance; élé-
3 gance qui devait, à cette époque, remplacer la grâce. Les ouvrages exécutés dans cette tendance se disent de style archaïque , nom qui était autrefois remplacé, mais toujours abusivement, par celui de style étrusque.
3. L. Lanzi. Notizie della Scültora degli aktichi e dei vari suoi stili ( Sec. éd. 1824. Traduites en allemand par Lange. L. 4816). C. 2. Dello stilo etrusco , reconnut plus distinctement encore que Winckelmann le véritable caractère de ce style.
1 § 93. Les formes du corps sont dans ces sculptures musculeuses à l’excès, les tendons et les articulations saillantes, et par suite les contours durs
2 et secs. On retrouve cette dureté à un très-haut
degré dans les ouvrages de Callon , déjà moins dans ceux de Canachus ,• mais on reproche encore aux maîtres Athéniens qui vivaient vers la 75# olympiade, une musculature trop fortement accusée. Cependant cette dureté de dessin conduisit 5 précisément au naturel qu’on admire tant dans les principaux morceaux des marbres d’Egine. On 4 trouve généralement allié à ce dessin plein de force , des proportions courtes et ramassées , quoique cela n’empêche pas de rencontrer assez fréquemment des figures trop allongées, mais plutôt, il est vrai, dans la peinture que dans la sculpture. Les mouvements ont souvent quelque chose d6 5 violent et d’exagéré ( tendance qui a dû être singulièrement favorisée par la représentation fréquente de scènes de combats mythologiques), et montrent même toujours , avec beaucoup de vie, une certaine raideur et quelque chose de heurté et d’anguleux.
2. Duriora et tüscanicis proxima Callon atqde Hegesias, Quintil. Inst, xn, 10. Canaghi rigidiora
QUAMÜT IMITENTUR YERITATEM , Cic. Brut. 18, 70. Oioc t« t/jç tcoÛou&ç èpyxTloti èsri Hyy\ïiou xai rwv ocpupi Kpirtav 70v £ïy)7iwtyiv, «7rî7pi7(aéva (adstricla) zoà vzvpôton, xai ax.Xr,pAt xaî cixptSwj à^oriTX/iéva rai? */py./x/x«ï? , LUCIEN PRECEP. RHET. — 9. Demctr-DE Elocut. § 1 4. dit, que le plus ancien style de la rélhorique est sans période , mais Ttepufea/xivoi , comme les anciens ay«A/tara, dont riyjjr, warpXri xai ia-yvirnî»
3. Dans les statues éginétiques , on trouve , à côté d’une imitation de la nature si parfaite qu’elle nous frappe d’étonnement, maintes singularités, comme les tendons de la poitrine trop fortement accusés, la séparation propre du Musculds bbctus , et la forme pointue encore des genoux fortement pliés. Wagner (§ 91. ) p. 90. — La même imitation naïve 49
la nature parait avoir distingué l’hermès ùyopoXoç érigé vers la 64 Olympiade , et qui , au temps de Lucien (Zeus, traged. 33 ), était encore l’objet de l’étude des fondeurs. Wiener Jahrb. xxxviii, p- 282.
4. On observe particulièrement des proportions courtes dans les Métopes de Selinonte , dont le dessin tend également à montrer chaque partie du corps dans toute la largeur possible. Dans les statues éginèliqucs , les tètes sont grosses, surtout dans les parties inferieures , la poitriue longue et large, le corps comparativement court, la cuisse courte également comparativement à la jambe. Autres exemples de proportions courtes : § 97. N. 4. if. 6. 10. 12. 16. 19; comp. § 100. N. 1, 2, 3, 6. Exemple de proportions maigres, § 97. N. 20, 2J, 23. Comp. § 100. N. 4. 5. 9. 10 ; également.
1 94. Cette élégance d’ancien style se montre du reste dans la régularité et la netteté des plis
2 des vêtements (comp. § 69.); dans l’arrangement symétrique des cheveux formant des boucles ou
3 des tresses trés-élégantes ; ensuite dans la pose particulière des doigts, qui se montre toujours identiquement la môme, soit dans l’action de tenir des sceptres, des bâtons et autres objets semblables; soit également pour les figures de femmes,
4 dans celle de retenir leurs vêtements; enfin, dans le mouvement de la marche , suspendue sur la
5 pointe des pieds, et dans quelques autres particularités. L’observation du parallélisme et de la symétrie dans le groupement de plusieurs figures est de la même nature.
4. Voy . § 97. N. 5. 6.7. 13. 14. 16. 17. Outre les vêlements raides et empesés des simulacres du culte, il faut faire entrer ici en ligne de compte le goût de l’époque pour les draperies élégantes aux plis riches et nombreux, goût qui régnait surtout dans l’Ionie, et qui se perdit dans l’Al-
tique, après l'époque de Périclès. Ttrrv/of6pot , v.pyjxioi ç^pv.Ti }a//.7TfO<. Voy. MlNERVÆ PeUADlS ÆDIS , p. 41 , par l’Auleur du présent Manuel.
Les statues d’Egine en offrent un exemple (jusqu’au
Pübes) comp.§97, N. 1. 7. 12. 14. 16. 17. Ce goût répondait aux mœurs de la vie plus délicate et plus recherchée de celte époque, mœurs qui trouvaient, surtout dans les fêtes, l’occasion de se montrer et de se conserver. Âsiosdang Athen. XII, 525 F. Ba&Çsty Hpaïov pivot. ’ASïjvà
7rapa7rs7rAr//A£vy) , Pollux 11,55.
3. Yoy. N. 14. 15. 16. 17. 21. On adorait Primore DIGITO IN ERECTUM POLLICEM RESIDENTE , Appulej. Met. IV, p. 90. Bip. On déposait avec trois doigts les offrandes , telles que les gâteaux, les parfums, etc, Arittoph. LES Guepes. 95. Porphyr. de Abstin. II, .15. Ovid. F. Il, 575. Lactance , Inst. Y. 19.
§ 95. Dans l’art grec de style ancien, certaines l formes primitives dominent dans les têtes; formes qui , nées, d’une part, de l’ancienne imperfection de l’art, et d’autre part, de l’imitation peu heureuse sous le rapport de la beauté des traits nationaux, avaient presque une apparence typique dans les fréquentes répétitions que les diverses écoles artistiques en avaient faites , et qui furent conservées même après les progrès immenses de l’art dans l’imitation des autres parties du corps. Un front a enfoncé, un nez pointu, une bouche rentrée en dedans avec les coins très-saillants, des yeux aplatis et allongés, un menton très-carré, des joues plates, des oreilles attachées très-haut : tels sont les principaux traits des têtes de ce style»
1. Le mérite de Polygnole en peinture fui VüLTUM AB ANTIQUO R1GORE VAR1ARE. Plin. XXXV, 35.
2. Comparez l’Apollon de Canachus, § 87 , aux statue» d’Egine, et §97, N. 5. 12,13. 14.16. ayecles monnaie8§99.
§ 96. Le caractère particulier du style Eginêtique semble, eu égard aux notions répandues, dans les écrivains de l’antiquité et au caractère des œuvres de sculpture de ce style qui nous ont été conservées (§91, 3 et 97. 3), avoir consisté en partie dans l’observation stricte du style ancien , et en partie dans une imitation très-fidèle et trèsminutieuse de la nature, aussi bien que ( ce qui était conforme au caractère de la race dorienne ) dans une pratique de l’art très-savante, mais peu hardie.
Tjsôjroî T/;; ipyccviecs b AlyvjvXoç , îriaffTixîj rj 'KXyvjcf.lv. et aut. fièmb. Paus. 1, 42; n, 30; VU, 5 ;viii , 53; x, 36*, qui en distingue soigneusement , VU , 5. twv Àttixwv rk o'.pyuiÔTvrv, aussi bien que les AîyvîTTta. Hesych : Atytvvjrixit îpyv. rois (Comp. g 68, rem. 5.) avopiavraj.
G. Restes de la Plastique. (D. A. K. pl. 9-14.)
§ 97. Il est difficile de préciser d’une manière certaine quels sont les restes du style grec ancien, parce que, abstraction faite de la pratique qui en fut faite très-anciennement en Etrurie, on a exécuté également en Grèce, à toutes les époques , particulièrement des offrandes destinées à être consacrées dans les temples , dans un style intentionnellement raide et d’une exécution trop soignée. On nomme ce style, le style hiératique ou archaïque. ^Nous ne possédons aucune des statues en bois de cette période , et des statues en bronze , à l’exception d’ouvrages analogues exé-
eûtes en Ëtrurie , il ne nous est parvenu qu’une seule figure d’un style très-ancien et très-raide.
N° 1. La figure formait le pied d'un meuble. Inscript. (C. I. n.6.) : no/uzparas avsOexs. Dans Paciaudi Mon. pelop. il, p. 51. Collectio Antiqq, Müs.Nan. n. 29, 276. Le comte de Clarac, dans ses Mélanges d’Antiq. p. 24, révoque en doute son authenticité.
Il ne faut pas oublier de mentionner ici , comme un chefd’œuVre d'une ancienne école artistique du Pèlopooèse , l’excellente figure en bronze dont il est question § 428, rem. 7.
Quelques ouvrages d’une haute antiquité, exécutés avec la même matière par un ancien procédé de l’art ( dessins au Graffito), et un monument excellent de l’école d’Egine, existent encore aujourd’hui.
2. Graffito en bronze, un cerf déchiré par 2 lions, ouvrage de style très-ancien. Comme exemples à considérer d'un grand nombre de travaux semblables dans la Grèce primitive : Gerhard. Ant. Bildverke, Monuments db L 'A BT antique. Cent. 1. pl. 80, 1.
5. Disque en bronze d’Egine , avec 2 figures qui ont trait au pentalhle, un sauteur tenant des poids, et un lanceur de javelot (avec le «yxoiwrôv àxôvrov) , d’un dessin très -soigné et très-naturel. C. Wolf, Ann. d. Inst. iv. pl. 75,
Tv. B.
Les statues en pierre du même type , plus exactement connues, peuvent, hormis celles déjà mentionnées § 87, 91 , être classées, suivant leur style, à peu près de la manière suivante.
4. Statues sur la voie sacrée des Branchides. Malgré leur excessive simplicité et grossièreté, elles vont, selon les inscriptions, jusqu’à la 80e 01. Ionian Ant. t. i. Nouy. édit, A.maltbea ni. p. 40. C. I. N.. 39 et p. xxvi, ,
yy LiOOQlC
5. La Pallas de la ville Albani. Winckelm. Moïf. INED. P. I, p. 18 et 47. OEUVRES Vil, pl. 4.
6. La Pénélope du muséum Pio-Clementinuro, et Chiatramonti; nous en devons la connaissance à Thiertch, Kunst- Blatt. 1824. N09 68 et suiv. Epoques p. 426, et R. Rochette, Mon. in. pl. 32, 1. 33, 3. Coup. p. 102. 420.
7. La Pallas de Dresde (N. 150») ’Ev 7rpoêo>f). Imitation d’une statue en bois habillée. Le peplos rappelle le peplos Panathénéen, sur lequel Boeckh. Tragic. PRINC. p. 192. Minervæ Poliadis ædis, p. 26 , de l’auteur. Le basrelief, qui représente la Gigantomachie brodée sur l’original, a été justement regardé comme appartenant au style déjà perfectionné. ÀUGUSTEUM 9. 10. Boettiger’s AndeüT., etc. 57. Schorn, Amalthea ii , p. 207. Meyer, Hist. pl. 5. A.
8. La Pallas d’Hercnlanum , de style hiératique , dorée et peinte. Millingen. Un. Mon. ser. 1. pl. 7, p. 13. Gomp. § 374 , 5.
9. L’Artémise d’Herculanum , exécutée dans un style semblable à celui de la précédente statue , mais qui néanmoins se rapproche davantage du goût Étrusque, en marbre de Luna et peinte. Winckelm. v. p.'20. 44- 200. M. Bor- BON. H. Tv. 8. Comp. § 363.
10. Parmi les statues d’Apollon de style archaïque, l’Apollon (’Apvïïos d’Argos?), du musée Chiaramonti , mérite d’être distingué. Gerhard, Sculpt. ANT. 1. pl. 11.
11. La Vesta du palais Guistiniani , remarquable par la figure qui a quelque chose d’une colonne, et par les plis des draperies qui sont comme cannelées, vraisemblablement exécutée dans un but architectonique. Il est douteux qu’elle appartienne à l’école altique. Winckelm. Vol. vil. pl. 4. Hirt. Histoire de la Plastique, p. 423. Thiertch , Epoques, p. 134.
Différentes figures qui paraissent toutes représenter des jeunes filles athéniennes en procession, ou s’habillant pour aller y assister ; particulièrement les figures d’ilerculanum, en bronze, M. Bob. ii, 4 — 7, et les autres jeunes filles rapprochées des précédentes , § 428, rem. 7, rappellent la Vesta du palais Guistiniani; elles offrent, en effet, des proportions courtes, de grosses têtes, les plis droits du double chilon, et forment un degré intermédiaire entre la rigidité du type primitif et une grâce pleine de naïveté.
Les reliefs en pierre peuvent l'être à peu près également ainsi qu'il suit. (Nous devons observer néanmoins qu’un très-petit nombre d'entreux peuvent être attribués avec certitude à l’époque dont ils représentent approximativement le style. )
12. Le bas-relief do Samothrace , avec Agamemnon , Tallhybius, Epeios. L’opinion de Stackelberg , Ann. d. Inst, i, p. 220, est qu’il provient du siège d’un magistrat, exécuté postérieurement à la 70e 01. (à cause de la forme del’û , C. I,n. 40. Clarac, Mélanges, p. 10), mais dans une manière très-ancienne. Tischbein’s et Schorn’s, Homer. , etc. Homère , d’après les antiques, cah. ix, pl. 1. Millingen. Un. Mon. Seii. 11, pl. 1. Amalthea iii, p. 55. Clarac , M. de sculpt. pl. 116. Comp. Yoelkel. OEuvres posthumes, p. 171.
15. Le prétendu bas-relief de Leucotbéo : une mère offrant son enfant à une déesse mère-nourricière des enfants \ (zoupoToo^o; 0sâ) JYinckeliu. Mon. in. P. 1. p. 67. N. 56. Zoëga, ' Bassir. I. Tv. H. Winckelm. W. IH, pl. 5. Comp. Panopia. Ann. d. Inst. IV. p. 217. (Naissance d’Hera.)
14. Enlèvement du Trépied. Sujet traité de très-bonne heure (§ 90, rem. 5), vraisemblablement souvent répété sur les Tripodes consacré», qui étaient très-nombreux à Delphes, Thèbes, Athènes. La base d’un trépied semblable à Dresde, N. 99 (AüGUST. 5-7), doit être de préférence considérée comme ayant formé le socle d’un trépied, gagné comme prix dans un àywv ).«./j.T:v.Soiiyoç~ Les’bas-reliels dans Pa- CIAüdi, Mon. Pelop. i. P. 114 (de la Laconie) ; Mon. du M. Napol. II, PL. 55 (AU Louvre, N. 168. Clarac, pl. 419); Zoëga il , Tv. 66. (Villa Albani ) , rappellent le même original. On voit sur d’anciens vases peints le même sujet, mais traité d’une manière déjà plus hardie et plus animée. Comp. surtout Fr. Passaw dans Boeltiger, Àrchaeol. etc. Art et Archéologie, i, p. 125.
15. Réconciliation d’Hercule , que précède Athéné (la divinité avant le héros) et que suit Alcmène ? avec les dieux de Delphes, que suivent les Hermès et les Grâces comme divinités de la Paix et de l’Amitié, provenant de la fontaine
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d’un temple corinthien ( nepurTà/Mov , PüTEAL SiGiLLATüM ) chez L. Guilford. Dodwell, Alcuni Bassir. 2-4. Toür
II, p. 201. Comp. Leake, Morea ili,p. 246. Gerhard, Sculptures antiques , i , pl . 14-16. — (Procession d’Aphrodilc, nouvellement née, vers l’Olympe, pour Welker également. Ann. d’Inst. il, p. 328) ; Panofka, Ann. Il, Tv. F. p. ;145, y voit les Noces d’Herculo et d’Hébé.)
K. W. Boulerweck , dans lo Kunstblatt de Schorn , 4833, N. 96 — 99, est entré dans de grands détails sur lo bas-relief de Corinthe; il cherche également à y reconnaître l’introduction d’Hercule dans l’Olympe, et son mariage arec Héhé.
16. Autel des 12 dieux (villa Borghèsc ), actuellement au Louvre , n. 378. Excellent ouvrage, noblement pensé et d’une exécution extrêmement soignée. Au-dessous des 12 dieux, les Grâces, les Heures et les Ilithyes. Peut-être une imitation du B w/*}* Awdexa. Oîwv des Pisistralides, vers la 64° 01. Visconti , Mon. Gabini, Tv. agg. a-b-c. Winckelm. iii. pl. 7. 8. M. Bouill. III, 66. Clarae, pl. 173, 174. Ex. de groupements semblables; le Puleal du Capitole avee les 12 dieux. Winckelm. Mon. in. n. 5. M. Cap. iv, (b. , 22. Winckelm. m. pl. 4. l'Ara tonda du Capitole, avec Apollon, Artcmise, Hermès, M. Cap. iv, p. 56. Winckelm.
III, pl. 5. Un autre, autrefois dans le musée Cavaceppi avecZeus, Athéné, Héra, Journal de Welcker. I, il, pl. 5, n. 1t. Comp. Zoëga, Bassir. II, Tv. 100, 101.
17. ÀvK0f/(«ar«, prix décernés aux vainqueurs des jeux de la musique, dans un style hiératique très-élégant. Apol- ' ion, ordinairement accompagné de Latone et d’Artémise , comme cythariste Pythien , faisant une libation après la victoire et versant un liquide quelconque à une déesse de la Victoire. Zoëga, Bassir. il, Tv. 99; Mon. du M. Napol.
IV, pl. 7. 9. 10 [Clarae, pl. 120, 122); Marbles of theBrit. M. il, pl. 13; Fragment de la collection Elgin, dans le M. Britannique. B., xv, 103, de Capri dans Ha drava , Tv. 4, comme ornement d’une frise, en terre cuite. Brit. M. n. 18. Apollon dans le mémo costume, jouant un pœan sur la cithare , dont il pince les cordes avec la main gauche ( <p6ùl&t ) , tandis qu’il frappe en même temps à l’aido du pleclrum placé dans la main gauche (xpixei). Mon. du M. Napol. iv. pl. 8; tout-à-fait comme la statue Samienne, en bronze, de Balbylle, arec le costume d'Apollon.
Appulêe . Florid. p. 128. Bip. Anacréon 29 , 43. — Coinp^ Welcker , Ann. d. inst. T. p. 147.
18. Offrandes, pour victoires remportées, à Minerve Poliade , qu’il est facile de reconnaître au serpent protecteur , oly.o'jpbç Ôfiç, dans plusieurs bas-reliefs qui — par une extension fréquente de la signification primitive — étaient exécutés sur les piliers tumulaires des guerriers. Mon. do M. Napol. iv pl. ii.** Descript. dü M. R. des antiques do L. , parM. le Cte de Clarac , N° 175. Amalthea III, p. 48. Comp. R. Rochette. MON. IN,I, p. 288, 426. Welcker , Ann. d. inst. v. p. 162.
Les reliefs suivants peuvent servir à faire connaître Ife passage du style archaïque au style perfectionné de la période suivante.
19. Hercule à genoux sur la biche ( ttkvt « vivpùSn ) Combe, Marbles of theBrit. M. il. pl. 7. Specimens, pl. il. L’attitude ne varia pas sensiblement , même dans les monuments de l’art venus plus tard; Y. anthol. pal. ii, p. 653, plan. 96.
20. Castor comme dompteur de chevaux , avec le chien castorien, de la villa Tiburtine d’Adrien. Combe. H, pl. 6. Specimens, pl, 14.
21. Procession d’une Satyre et de trois Ménades , dans toute la pompe antique, avec l’inscrip. Kaiii/jcayos ircoiu.
M. Cap. iv. p. 43.
22. Stèle avec la figure du défunt ( comme f,pù>i ), appuyé sur un bâton, donnant une sauterelle à un chien , près £ d’Orchoraene. Clarke, Travels, voyages iii, p. 148. Vodwell , Toür i, p. 243. La figure d’un bas-relief duM. de Naples, qui orne le tombeau d’un Mtddix , de la Campanie, suivant l’inscription, offre une grande ressemblance avec celle-là ‘/seulement celle-ci a des vêtements moins longs,
et un vase à huile ( />fru0oç } est suspendu à son poignet, comme signe de gymnastique. R. Rochette, Mon. INED. Ipi. 63. p. 251.
Les terres cuites exécutées dans le style hiératique sont infiniment plus communes que les œu*
vres d’art de même style, mais d’une nature différente, de la même période, dont l’authenticité ne soit pas douteuse.
23. Los figures en relief trouvées dans l’ile de Melos, séparées du fond, remontent , sans aucun doute, à la plus haute antiquité; elles proviennent vraisemblablement d’un bouclier votif et représentent Persée tuant Gorgone, etBelleropbon vainqueur de la Chimère. Millingen , ÜH. Moif. Ser. il, pl. 2. 3.
Bas-rélief en terre cuite d’Egine , l’Artemise hyper
boréenne avec l’amour conduisant un char traîné [par des griffons. Welcker , Mon. IN. D. ÏNS±. Tv. 18. 6. ANN. il. p. 65. .
Art de graver sur pierre et sur métaux.
i § 98. L’art de graver les pierres précieuses et les coins des monnaies se développa peu à peu comme une branche plus grêle et moins apparente de la plastique, et dans laquelle la vie des branches principales ne se répandit que tard. Ces deux genres de gravure avaient pour but immédiat l’économie et le commerce. U art de graver sur pierre s’occupait des anneaux-cachets, ff?p»VT5gÇ , dont le besoin se faisait beaucoup sentir par suite de l’usage, trés-répandu dans l’antiquité, desceller, au moyen de cachets , les magasins et les trésors, mais qui aurait pu néanmoins être aussi bien satisfait au moyen de cachets eu métal ou même en bois, marqués de signes sans signification précise. Dans le travail des pierres dures et précieuses, on commença déjà de très-bonne heure à exécuter, sur le modèle des graveurs sur pierre Phénico- Baby ioniens (§240, 242), au fieu de cylindres
ronds grossièrement entaillés, la gravure en creux de figures entières dans toute la sévérité du style archaïque.
1. Touchant !a manière d'appposer les cachets sur les rctp. tsîa, Boettiger , Myth. de l’art, p. 272, et ailleurs sur les anciens anneaux-cachets en métal, AtejüS capito, dans Macrobe, Sat. VII, 15. Plin. XXXIII, 4. Concernant les ôfiTroSpwTOis , 0pntr,$s9Toiç (tantôt cachets faits réellement en bois piqué des vers, tantôt imités du bois), V. Salmas.Exc. Plin. p. 635. b. Il est douteux que l’anneau de Polycrate ait été taillé. Pour l'affirmative. Slrab. XIV. p. 638 ; Paus. vm, 14,5. Clément protr. m,p. 247.Sylb. — Pour la négative, d’une manière prononcée, Plin. xxxvil, 4.Comp. Hérod. ni, 41. af pr, yli ypveodeTOç c/wcpâyJéu 119 ov ; Théodore ne l’avait bien certainement que monté. Selon Diogen. Laert. 1,2. § 57, c’était une loi de Solon: pccy.Tvlioylùfu prj è%zïw.t cÿpt/.yïoy. çju/àrrîiv TOuTrpaOévro; üKxru/loy. Le même nomme, d’après Hermipp , Pythagoras père , un oocxr vltoylveoç (VIH, 1.)
3. Y. sur les Scarabée» (§ 177, 252, 2) à figures, qui consistent presqu’uniquement en cavités de forme ronde grossièrement placées à côté l’une de l’autre. Meyer , Kunst— geschichte,Hist. de l’Art, i p. 10. pl. 1. LcsImpronti gemmarie d. Inst, cent, i, 1 — 50, nous fournissent une excellente collection de scarabées, tantôt de cette espèce, tantôt d’un travail ancien et soigné, mais la plupart étrusques.
( La figure nommée dans cet ouvrage Orion , qui tient un lion par la queue, n. 16, se retrouve presque semblable sur une monnaie avec une inscription phénicienne : Dvlcns , Méd. Gr. et Phêni c. pl. 2. 10. Comp. pl.1.6.) V. en outre Lippert , Dactyl.Scr. i p. 11. n. 79. 496. il, 1 , 451. Il, 105. Millin. Pierres gravées inéd. 6. 7. 15. 25. 26. 50. 51. Specimens p. lxxxi. Comp. Lessing, Antiq. briefe , Lettres d’un Antiquaire, p. t. p. 155. Fascius , Mis— CELLANEEN ZüR GESCU. MÉLANGES POUR SERVIR A
l’histoire de l’art dans l’Antiquité, iv, 2. p. 6%»*. ( oiiv, dans lequel les prétendus <?pa yi5e$ de la mythologie sont également mentionnés). Gurlüt , Ueber, etc., SUR l’art de la Glyptique *, Mémoires abciiéol. p. 97 et suiv. ; IUrt. Amalthea ii, p. 12. 1). A. K. Mon. de l’Art a? t* y\, 15.
j § 99. V argent monnayé avait déjà , sous le roi Argien Pheidon, vers la 8* olympiade, remplacé l’argent en barre qui avait eu cours jusque-là, et la ville d’Egine était devenue la première officine de la fabrication des monnaies. Mais on se 2 contenta long-temps encore des emblèmes les plus simples sur leur face convexe, tels que ceux d’une tortue grossièrement tracée ( sur les monnaies d’Egine ) , de boucliers ( sur celles de Béotie ) , et d’abeilles (sur celles d’Ephèse ) , etc. ; tandis que sur le revers plat , l’impression d’uu quadratcm incüsüm , qui servait à tenir ferme la monnaie lorsqu’on la frappait, fut long- temps la seule empreinte. A cette époque, pour la première fois , s’introduisit l’usage de graver sur les monnaies des têtes de divinités et des figures entières, et l’espace des champs profonds des revers se remplit insensiblement de compositions artistiques de plus en plus riches ; diverses écoles de monnaies se développèrent, dont le type se reconnaît notamment dans les numis iNCUSisd’un dessin plein de caractère, mais dépourvu d’élégance (avec les figures en bosse et en même temps en creux) de la Basse-Italie, et dans les monnaies de la Macédoine et de la Chalcidie, exécutées avec une grande finesse et une grande délicatesse de détails.
1. Sur Pheidon et sur l’ancien titre des monnaies d’Ægine, ^voy. les Æginet. p. 51, 88 de l’Auteur de ce Manuel.
2. Les pins informes yü^tvict. d’Egine (Mioiyiet , Empreintes, n. 616 et suiv.) remontent certainement trèshaut, Maintes monnaies corinthiennes, ayec le Pégase et
leKoppa (**signe numérique) et béotiennes, avec lebouclier, sont à peu près de la même époque.
3. Sur les monnaies de VAltique, le grossier Gorgonéon est remplacé par la tète de Minerve au profil ancien si bizarre ( Mionnet , Descrip. pl. 41 , 50, 54 . Emp. 605, 4, 5.) et le hibou sur le revers, type qui se conserva trèslong-temps. Les NuMI 1NCUSI ( Comp. Sticglits , Arcuaeol. Unterhaltungen , etc. ; Entretiens archéologiques, il , p. 54) de Sybaris, Siris, Posidonia, Pandosia, Taras, Caulonia, Crotone, Métaponte, Pyxoeis, vont depuis l’Ol. 60 environ jusqu’à 1*01. 80. (Sybaris saccagée, la 5 de la 67 01. Pyxoeis fondée, la 2 de la 77. Siris conquise vers la 50 01., mais les Sirites continuent à exister). Mionnet , Descrip. pl. 58 — 60. Micali, Italia Tv. 58 — 60. Millin. Mag. Encyclop. 1814. t. n, p. 527. — Les monnaies de Rhegium et Messana, avec l’attelage de mulets et le lièvre (Mionnet, pl. 61, 5. Combe , M- Brit. p. 5,27) sont du temps d’Anaxilas ( 70-76. ) Arislot. dans Pollux v. 12, 75; d’autres monnaies de Messine ont les types des Saraiens, qui s’étaient établis dans celte ville (70 Goelt. , 4.) G. A. 4850. p. 580. Anciennes monnaies de Syracuse , de Gela, exécutées dans un style élégant. Les monnaies d’Alexandre I. (01. 70 jusqu’à la 79) qui furent imitées par les Bisaltes, sont conçues dans une manière dure et sévère, mais excellente ; l’ancien style se montre avec beaucoup d’élégance sur les monnaies d’Acanthus, et sur celles de Mende. Les monnaies Thasiques ( 0A ) avec le satyre serrant la nymphe dans ses bras (sur d’autres, vraisemblablement précisément pour le même motif, le satyre poursuit la nymphe ) montrent l’art passant d’une caricature grossière (Comp. §76) à des formes élégantes. A Lete en Mygdonie et Orrhescus , dans la même contrée, ces monnaies anciennes et d’autres ont été imitées dans de-s fabriques barbares (avec un centaure au lieu d’un satyre). Mionnet, Descrip. pl. 40. 44.50. Suppl. p. 545. m. pl. 6. 8. Cadalvène, Recueil de Mêd. p. 76. Cousinery, Yoy. dans la Macéd. t. I. pl. 6. 7. Comp. Goett. G. A. 1855, pl. 1270. Les figures d’animaux et les monstres représentés sur les anciennes statères en or de l’Asie- Mineure, de Phocée, de Clazoraenœ, Samos, Lampsaque, Cyzique, sont également souvent exécutées dans un style très-ancien. (Le rapprochement du lion et du taureau sur les gtalères Samiennes, rappelle beaucoup les combinaisons orieu*
taies.) V. Fettini , Descrip. deglï Stateri antichï. rirenze , 1817, et surtout Mionnet. Süppl. V, pl. 2. 3. Voy . en outre Stieglitz , versuch, etc. Essai d’une classification DES COLLECTIONS DE MONNAIES ANTIQUES POUR SERVIR A L’ÉCLAIRCISSEMENT DE L’HISTOIRE DE L’ART,
Leipz. 1809. D. A. K. M. de l’Art, ant. pl. 16, 17.
Peinture.
4 § 100. L’art de la peinture fait, durant la même
période, par l’influence de Cimon de Clèonœ et d’autres artistes , surtout sous le rapport de la perspective, des progrès tels qu’il se trouve en état d’atteindre à une perfection très-grande au 2 commencement de la période suivante. La peinture sur vases, qui, partie de ses deux métropoles, Corinthe et Athènes, se répand en Sicile et en Italie, n’a pas à sa disposition des moyens d’exécution aussi étendus; aussi, les fabriques des Grecs Chalcidiens de la Basse-Italie continuent-ils à prendre pour modèle les sujets et les s formes de PAttique. Dans l’espèce alors dominante de vases d’argile rouge , avec des figures noires, se retrouvent tous les caractères de l’ancien style : les muscles principaux et les articulations sont saillants au-delà de toute expression , les vêtements collés contre le corps ou à plis régulièrement disposés; le maintien du corps raide, les mouvements heurtés ; mais, d’un autre côté, la pratique facile de la Céramique engendre des manières très- diverses, appartenant à des fabriques isolées, dans lesquelles on reconnaît une tendance intentionnelle vers la bizarrerie.
1. Girnon de Cléonœ, Plin. xxxv, 54. (El. V. H. Vin, 8. (au contraire, dans Siroonide, Anthol. Pal. ix, 758, peutêtre bien aussi dans App. t. il, p. 648, doil-on écrire Mîxwv), invente Catagrapua , obliquas imagines , c’est-à-dire des vues obliques des figures, de profil, prises en haut, en bas, et introduit une exactitude plus grande dans l’exécution des parties du corps et des draperies. Comme grand tableau , on peut citer celui que l’architecte Mandrocles avait consacré dans 1 ’Heræum, et qui représentait le pont
| sur le Bosphore et le passage de Darius ( Hérod. IV , 88). Tableaux à Phocée vers la 60 01. Hérod. i, 164.
2. C’est ici le lieu do faire mention de la question de savoir si la grande masse de vases de Voici , (sur la découverte desquels § 260) , qui ont dû être fabriqués de la 65 jusqu’à la 95 01. , et dont l'origine altique est attestée bien évidemment par les sujets et les inscriptions qu’on y voit, ont été exécutés par des colons atliques ou Metocci, à Voici; ou bien y sont parvenus par la voie du commerce d’Athènes ou d’une colonie Chalcidienne d’Athènes. Comp. Millingen, Transact. of tue R. Soc. of literatur. H, 1, p. 76. Gerhard, Rapporto int. i, vasi Volcenti, Ann. d. ins. ni, p. 1 (Mon. Ty. 26, 27). Welcker , dans le Muséum du Rhin, i, ii, p. 501. (pour la première opinion). R. Rochette, Journ. des Sav. 1830. FÉVR. mars. L : Auteur du présent Manuel in Comment. Soc. Gotting. vu, p. 77. (pour la seconde). Comp. avec ce qui suit N. 13. Boeckh , Prooem. Lect. Hiem. 1831, a mis dans tout son jour un exemple merveilleux de l’imitation des vases peints de l’Allique dans la Nola Chalcidienne.
5. Parmi la grande quantité de vases peints de style ancien , nous en choisissons quelques-uns plus particulièrement intéressants, qui appartiennent aux différentes manières qui se sont développées en Grèce.
N. 1. La vase altique (offert en prix) , TON A0ENE0 fE]N A0AON EMI, chez M- Burgon ( Millingen , ÜN. Mon. S. I, pl. 1-3, comp. C. I, n. 53 etp. 450), avec Athéné, comme présidant au combat, et un vainqueur dans la course des chars, avec xévrpov et //.àcrc?. On peut citer comme exécutées dans un style plus élégant, et uniquement comme vases d’apparat, les nombreuses amphores du même genre, sur lesquelles se voient représentées des luttes de la gymnastique
fct de» Courses de chevaux , et jusqu’à uncithariste ( Gerhard , Ann. d. Inst, ii, p. 209. Ambrosch. Ann. Y. p. 64. Mon. 21, 22.), aussi bien que quelques autres amphores trouvées dans la grande Grèce, (Les amp. de la collecl. Koller maint, au musée de Berlin, dans Gerhard , Sculptures ant. 1, pl. 5-7; de la collect. Lambert , maint, à Yienne , les moins anciennes de toutes , quant au style, dans Laborde , i, 75, 74; comp. Panofka , M. Bautoldiano, p. 65sqq.). Sur U destination de ces vases ,Rroensled, Transact. of the R. Soc., il. 1, p. 102.
2. Vase sur lequel se trouve représentée la mort du Minolaure , de style raide ancien ; les ligures de femme revêtues de vêtements sans plis et treillisés ; ouvrage du potier Taleidas, trouvé en Sicile, mais probablement de l’école Attique, car le même sujet , traité de la même manière, est représenté sur un vase attique , appartenant à M. Burgon. La figure la plus fidèle déco vase est celle do Maisonneuve , Introduction, pl. 38.
5. Naissance de Pallas , dans un style presqu’entièrement semblable à celui du vase précédent; de Voici, où Ton en trouve un très-grand nombre du même genre, Micali, Ant. popoli Italiani , Monum. Tv. 80, 2.
4. Vase, avec la chasse au sanglier du héros Anliphatas, prix à décerner au vainqueur à la course équestre; provient d’un tombeau près de Capoue, avec une inscription dorique. Ordonnance entièrement symétrique des figures. Han— carville , Antiqq. Etr. Gr. et Rom. i, pl. 1-4. Maisonneuve, Introd. n. 27.
5. Hermès, avec les trois déesses accourant vers Pàris , comme sur le coffre de Cypsclus. Pans, v, 19, 1. Semblablo au vase précédent ; disposition parallèle des membres; draperies à plis réguliers, maigreur dans les proportions. Mil— lingen, Coll, de Coguill. pl. 54.
6. Hercule avec la peau de lion, et en même temps lo bouclier Béotien, au moment de s’élancer avec force contre Cyénus. (Comp. le sujet représenté' sur le tronc Amycléen , Paus. iii, 18). Dans Millingen. Un. Mon. 8, 1, pl. 38.
7. Achille , qui traîne derrière son char le corps d’Hector privé de vie , (figuré comme un géant), le plus souvent sur des vases Siciliens, dans R. Rochelle, Mon. in. i, pl. 17,
18. Sarun vase semblable, deCanino, la petite figure ailée du héros représente Teidolon de Patrocle. R. Rochette ,
8. Adieux d’Eripbyle à Àmphiaraus et Adraslus , deux groupes sur un vase de la Grande-Grèce. Scottiy Illustra- ZIONI DI UN VASO ITALO GRÆCO. N. 4811 , 4.
9. Memnon tué par Achille et enlevé par Eos, deux groupes sur un vase Agrigentin (mais avec une inscription attique), d’un dessin vigoureux et achevé. Millingen , Un. Mon. i, pl. 4.
10. Pyrrhus donnant la mort au petit Àstyanax devant les murailles de Troie , à l’autel d’Apollon Thymbraïque, sur un vase de Voici. Mon. d. Inst. 54. Comp. Ambrosch, Ann. ni, p. 561.
11.1 Athéné , reconnaissable à son bouclier et à sa lance, assise à la droite de Jupiter armé du foudre; devant eux deux Heures, derrière le siège Hermès et Bacchus, dans un style ancien perfectionné, tel qu’il domine à Voici. Copié en couleurs { rouge sur blanc) dans Micali , Tv. 81.
12. Bacchus sur le vaisseau des pirates Tyrrhéniens (composition ingénieuse et grandiose), figurée à l’intérieur d’une coupe de Voici. Au bord externe , combat auprès de deux héros tombés. Inghiratni, G. Omerica, Tv. 259, 260*
15. Vierges Athéniennes, qui puisent l’eau destinée au bain des fiançailles, à la fontaine Callirrhoe ( KAAIPE KPENE , lisez KoùXifp-tj y.p-tivn) , de Volci. Broensted a brief , etc. Courte descrip. de 52 vases grecs anciens, pl. 27. Comparez le vase des noces pour Lysippidesel Rhodon, dans le Musée Etrusque vv prince detCanino, n. 1547 , 1548.
14. Scène de commerce, vente de la laine, sous la surveillance d’un magistrat, avec inscriptions doriques. (’Apxî- «rî>aç ) sur un vase d’Etrurie, dans un style bizarre et qui n’a rien d’Attique. Mon. D. Inst. 47. Ann. IV. p. 56. Micali . Tv. 97.
Evènements et esprit du temps dans leurs rapports
avec l'Art.
1 * § 101. La guerre Persique éveilla chez les
2 Grecs la conscience de la force nationale qui sommeillait. Athènes que l’origine de ses habitants rendait tout-à-fait propre à devenir le centre de la civilisation grecque, s’empara très-habilement des
3 ressources que les circonstances lui offraient; avec leur aide elle s’éleva à un degré de puissance qu’aucune autre ville n’a jamais atteint.
2. Les Atliques ont de commun avec les Ioniens de l’Asie descendus de la même race qu’eux, la vivacité, la mobilité d’impressions et de sentiments, le besoin d’iunovatioo et de changement , mais ils joignent à tout cela une énergie que les derniers avaient perdue de bonne heure. Tô Spxjrnpiov , rà oeivôv.
3. Hérodote, y, 78, fait remonter jusqu’à la 4® de la 67 01. le commencement de l’essor élevé que prit la puissance athénienne. Résolution du peuple , à la demande de Thémislocle, pour que l’argent du Laurium fût employé aux besoins de la flotte, vers la 73°. Bataille de Salaminc, 75, 1. L’hégémonie des Grecs qui avaient été soumis au roi , passe aux mains des Athéniens dans la guerre Persique, probablement la lre a. de la 77. Impôts modérés d’Aristide; le trésor dans l’île de Délos; la somme des tributs annuels, ysopot, s’élève à 460 talents, plus tard à 600 et 1,200. Pêriclès transporte le trésor à Athènes. La plupart des membres de la Ligue deviennent , à partir de celte translation, sujets de
l’Etal , dépositaire du trésor commun, qui lui-même devient le trésor particulier de cet Etat.
La somme la plus élevée à laquelle se fût élevé le trésor avant la guerre du Péloponèse, était de 9700 talents; les revenus annuels s'élevaient alors, de leur côté, à 1000 talents environ. Boeckh , Economie politique des Athéniens. I. p. 427 eUsuiv. 465.
§ 102. Les richesses considérables qui af- * fluèrent à Athènes à cette époque, et dont la guerre contre les Perses, assez nonchalemment conduite, dévora seulement une partie, furent employées d’abord et surtout aux fortifications de cette ville et servirent plus tard à son embellissement au î moyen de la construction de temples et d’édifices pour les jeux.
1. La construction des murs du Pirée commence à l’instigation de Périclès sous l’archonlat deCebris , avant la 75 01. (Selon Boeckh, de Arcuont. pseüdepon ; 01. 72, 1), et fut continuée jusqu’à la 5 de la 75. La reconstruction d’Athènes et la restauration des murs ,75, 2. Vers la 4 de la 78 , Cimon est cause de la fortification de la partie méridionale de l’Acropole {Plut. Cim. 13. Corn. Nepos , Cim. 3) et do la fondation des longs murs que Périclès acheva les 3 et 4 années de . la 80 01., et auxquels il en ajouta plus tard encore un nouveau. Sur les trois longs murs, voy. Leake’s, topographie traduite par Rienacker, additions p. 467. **Gomp. de Munimentis Athekarem qüestiones histor. etc. Commeïstatio- NE6 duæ , par l’Auteur du présent Manuel , Goeltingue , 4836.4.
2. Le Théséon est commencé sous Cimon , la 4 do la 77 01. Les Athéniens proposent, vers la 3 de la 80 01., la reconstruction à frais communs de tous les anciens sanctuaires détruits par les Perses; à la même époque, on construit un grand nombre de temples dans l’étendue de l’Atlique. Achèvement du Parlhenon , 01. 85,3. Les Propylées élevées dans l’espace écoulé entre la 4 de la 85 , et la.l de la 87. Le théâtre en pierre commencé la lr® de la 70 ( /xsrà rà
Archèologit. 10
— no —
ffeTEiv toc î'xpta ) , n’est terminé dans les parties supérieures que sous l'administration financière deLycurgue (109-112). . Le portique pisianactique est disposé pour une galerie de tableau, IIotxQy], vers la 5 an. de la 79 01. Périclès bâtit l’Odéon pour les Panathénées, avant la 1 de la 84 01* Voyez les Commentait, de Piiidia 1. § 5, par l’Auteur du présent Manuel. — Les frais de construction de ces édifices étaient considérables : les Propylées coûtèrent (y compris tous les accessoires) 201.2 talents (harpocralion) 11,468,4 00 francs; ce que ne dément pas Thucyd. il, 13.
1 § 103. Ta ndis qu’un sentiment de l’art qui unit la majesté à la grâce de la manière la plus heureuse se développait dans ces monuments , la plastique y délivrée de toutes les entraves de l’ancienne rigidité, par l’esprit libre et vif de la démocratie athénienne, et pénétrée du goût grandiose et plein de force de l’époque de Périclès , était élevée par
2 Phidias à la même hauteur que. l’architecture. Cependant, conformément au caractère des anciens Hellènes , une dignité toujours calme, une tranquillité d’âme toujours sage et raisonnable, distinguent les œuvres les plus renommées de cette
5 période. L’esprit de l’art athénien domine bien
vite en Grèce, quoique dans le Péloponèse, et
surtout parmi Jes démocrates et industrieux Ar-
giens, les arts soient cultivés avec une grande
perfection.
3. Des artistes Athéniens sont employés vers la 83 01. (l)E Phidia. 1 , 14) aux travaux du temple de Delphes, et l’école de Phidias orne de sculptures, vers la 86 01., les temples d’Olympie et d’Elis. Sur l’état de l’Argolide , les Doriens il, p. 143, de l’Auteur du présent Manuel.
* 5 104. La guerre du Péloponèse de la 87. 1.
Digiti
01. jusqu’à la 93. 4. épuisa d’abord les richesses d*Athénes, parles dépenses qu’elle occasiona et qui surpassèrent la totalité des reyenus de la république , et déchira en même temps les liens qui unissaient l’école artistique de cette ville aux 2 écoles du Péloponèse et aux autres écoles. Les bouleversements intérieurs que cette' guerre amena à sa suite eurent une action bien autrement forte et dont le mouvement fut considérablement accéléré par la grande peste (01. 87. 3.) qui enleva la race virile des anciens Athéniens, et ne laissa qu’une population affaiblie pour la rem- s placer. La sensualité et la passion d’un côté , l’éducation sophistique de la raison et de l’éloquence, de l’autre, prirent la place de la manière de penser ferme et guidée par un sentiment sûr, des temps anciens. Le peuple Grec franchit les limites que les vieilles mœurs nationales lui avaient imposées, et, comme dans la vie politique, un besoin de jouissances , une envie de tout ce qui peut remuer violemment l’âme, se manisfestèrent dans tous les arts.
1. Sur les dépenses de la guerre, v. Boeckh , économie politique des Ath. 1 , p. 311. Sur la séparation des écoles d’art pendant la guerre, de Phidiai,19.
2. Upüzàv ts >7pÇs xai s 5 ra^a rfj ttôAsc Itz\ tz teov àvo/zlaç
— on Si ijJvj ts f,ôù xai 7ia.vrv.y60ev zà I; aùrà xepSadèov, toüto xai xodov xai ypozipo-j xaréar/j. Thucyd. II f 5o •
3. Dans la vie publique, la race des flatteurs, un Démon , un Cleon, etc., occupent la place remplie jusque-là par Y Olympien Périclès, qui régnait par la force irrésistible de son génie; dans la vie domestique, l’influence des courtisanes augmente chaque jour davantage; le TîaOrjTtxwraTOî et cetvé-
toctoç Euripide flatte, dans la tragédie, le goût de la masse du public; la poésie lyrique change de caractère dans les nouveaux dithyrambes pompeux et affranchis de toute règle dont les auteurs ( Melanippides , Cinesias, Philoxène, Telesles, Phrynis et Timothée de Milel) sont considérés parles partisans sévères des mœurs antiques, comme les corrupteurs de la musique, et surtout de son caractère éthique: la rhythmique en devicntenmèmc temps, et conséquemment , moins régulière et plus relâchée. L’cloquence primitive reposait sur une construction symétrique et exigeait la déclamation la plus tranquille; à côté de cette éloquence, une autre se produit insensiblement, pleine de pathos et d'affectation. Il faut surtout signaler ici la liberté et la violence tous les jours croissantes dans l’expression physique des mouvements de l’âme. Le feune Spartiate ne remue plus les yeux, au dire de Xénophon , comme une statue en bronze (les Doriens il , p. 268). JPériclès conserve encore néanmoins, dans la capitale de l'Attique , « l’expression tranquille des traits du visage, la démarche posée, l’arrangement des draperies qu’aucun mouvement oratoire ne pouvait mettre en désordre, la même intonation de voix. ( « Une constance de visage qui ne se mourait pas facilement à rire, une gravité en son marcher, un ton de voix qui jamais ne se perdait , une contenance rassise, et un port honnête de son habillement , qui jamais ne se troublait pour chose quelconque qui lui advînt en parlant.) » Vies des hommes illust. de Plut. trad. du grec de Plut, par J. Amyot. Plut. Péricl.5. Comp. Siebelisdans se» notes aux œuvres de Winckelmann , vol. vin , p. 94. Cleon introduisit à la tribune de l’orateur les mouvements violents et libres (tôt'/jv ^îïpa ££« e^eiv), et l’ancienne ôvxoa/itv de l’o— Taleur disparut. Plut. Nicias 8. Tib. Gracchus 82. Eschine contre Tiraarque, § 25 etsuiv. Bekk. Demosth. tz. Ttv.pa.rzp. p. 420. R. On doit se représenter les gestes de Dèmosthènes , comme ayant été multipliés à l’excès par affectation , I et ceux d’Eschine comme empreints d’une rigidité quelque
Î»eu calculée. Callipide , contemporain d’Alcibiade, porte sur a scène une gesticulation vive et pathétique , ce qui le fit appeler Tttdnxoç par Minisias , comédien d’Eschyle, Aristot. poet. 26. Corn. Intpp. Xénoph. Sympos. 3, il. “104.
* § 105. La tendance générale de l’art se trouve
étroitement liée à l’esprit du siècle, et au moyen
de cette tendance, la plastique, à partir de la 100 Olympiade , s’avance sur une nouvelle route. Cet art montre dans ses nouvelles créations, comparées aux œuvres des générations précédentes, beaucoup plus de sensualité et de pathos, un déplacement d’équilibre plus considérable, des désirs plus violents, et s’empare ainsi tout naturellement d'un nouveau monde d idées. Mais le besoin de jouissances actuelles, besoin queressentaitparticuliérement 2 le peuple Athénien, empêcha l’entreprise d'édifices publics importants , et les arts se trouvèrent ainsi privés (si nous en exceptons toutefois les entreprises de Conon et de Lycurgue) des puissants encouragements publics de l’époque de Périclès, jusqu'au moment où ils s'acquirent la faveur des monarques Macédoniens. Ces nouveaux rapports 5 de l’art jetèrent dans son esprit le germe des changements qui se feront remarquer à la fin de ce chapitre , et d’une manière encore plus évidente à la fin du suivant.
2. Démoslhènes déplore amèrement la pauvreté des édifices publics et la magnificence des constructions particulières de son temps. Corap. Iioeckh , Econ. polit, des Ath. i, p. 220. Sur les ouvrages de Conon , Paus. I , I, 3. 1, 2, 2.
C. de Phidia, I, 5, n. d. ; et comme confirmation de l’opinion qui prétend que le sanctuaire de Jupiter Soter a été élevé par Conon, Jsocr. Evaguor. § 57. Sous Lycurgue on s’occupa principalement de la restauration d’édifices antérieurement existants, on en construisit cependant aussi quelques-uns de nouveaux. Voy. le Psepiiisma dans Plutarque X. Orator, p. 279, h. où il faut lire : ypiepya pa).aêwv tovç tz vsmtoîxous x«i tyjv iïxsuoO^xyjv xai ro Oéarpov tô Aiov. kÇiipyâ.a'x.TO xai ztïztzàztz, xai r o tz otccSiov ro Ilava6. xai tô '/u//vâffiov tô Ào/itov xarîvxeüaac. Conf. p. 251.
Paus. i, 29, 16. Cependant la plus noble manière d’employer ses richesses dans un but particulier, consistait toujours dans l’acquisition des chevaux de bataille et des statues, et l’on reprocha durement à Dicœogenes (Isæus, sur l’hèrit. de Dicaogenes, § 44. ) d’avoir laissé dans les ateliers des artistes, sans les consacrer, les offrandes destinées aux dieux, acquises au prix de 50 talents ( 47,100 fr.) par la personne dont il héritait.
Architecture
S 106. La construction des murs de cette époque, surtout de ceux du Pyrée , qui , aussi colossaux que les murs Cyclopéens , se distinguaient en même temps par la grande régularité de leur construction, montre déjà les premiers efforts, les premiers essais tentés pour faire fleurir l’architecture, et l’emploi de toutes les forces pour produire quelque chose de grand.
4. Le circuit des murs du Pyrée, y compris Munychie , était de 60 stades; leur hauteur s’élevait à 40 coudées grecq. ( Théinistocle eût désiré qu’ils eussent eu une hauteur double de celle-là); leur largeur telle que pendant leur construction deux voitures chargées de pierres pouvaient y marcher de front; les pierres étaient ««aÇiaïoi, assemblées entre elles soigneusement (gy - opri iyyùvioi) et jointes sans mortier au moyen de crampons en fer sur lesquels on coulait du plomb. V. de Münimentis àthenarum. 1 . Les murs du Parthénon offraient un mode de construction semblable ; les blocs cylindriques des colonnes étaient, au contraire, assemblés au moyen de queues d’aronde (en bois de cyprès dans le temple de Sunium, Bullet. d. Inst. 4852. p. 148). Toute la partie technique est ici d’une perfection achevée.
* 107. Dans la construction des théâtres, des
odéons et des autres édifices destinés aux jeux publics, on remarque en outre une raison saine et
— us —
pénétrante, qui comprend le but de l’édifice bien précisément et qui sait en môme temps l'atteindre par la voie la plus courte. Le ©éarpov consiste tou- 2 jours comme l’ancien chœur ( § ()4, 1 ) en un lieu de danse ouvert et accessible des deux côtés ( 1 orchestre), autour duquel s’élèvent les échafaudages de la scène et les sièges disposés pour contenir le plus de personnes possible. Cette manière de construire les théâtres, probablement d’origine attique, a dû se répandre dès la même période sur toute la surface de la Grèce. L 'Odéon, théâtre couvert plus petit, en forme de parasol, dut également 3 sa forme aux Athéniens; et ce fut à Olympie, pour la première fois, que l’un des contemporains de 4 Phidias imagina la forme ingénieuse des barrières (a?e?e$) d 9 un hyppodrome.
2. Sur le théâtre d’Athènes, § 102, rem. 2. Celui d’Epidaure, ouvrage de Polyclèle (vers la 90 01.) , surpassait tous les autres en beauté et en justesse de proportions. Il existe encore aujourd’hui quelque chose dos gradins qui étaient trèsliabilement disposés. Voy. Clarke , Travels, VOYAGES, II, 11 ,p. 60. üonaldson , ÀNTIQ. OF AïIIfiNS , SUPPL, p. 41. pl. i. Le théâtre de Syracuse (Coinp. Houel. t. ni , pl. 187 et s. Wilkins , magna. Gn. ch. 2, p. 6. pl. 7. Donaldson, p. 48. pl. 4-5) fut bâti par Dcmocopus-Myrilla , avant Scphron (01. 00.). Eustalh. Comrn. sur l’Od. ni, 68. p. 1458.
R. Comp. § 289. ....
3. L’Odéon , soi-disant imité de la lente de \erxes : le toit était, à ce qu’on assurait, bâti avec des mâts enlevés aux Perses; aussi, Thémistocle, au lieu de Périclès,en était-il considéré comme le fondateur (Jlirt. IIist. de l Abch. II, p. 18). Mais l’Allique fournissait aussi, dans les premiers temps, des arbres propres à être employés dans la couverture des grands édifices , et d’une dimension beaucoup plus considérable que par la suite. Platon , Crilias p. Hl.Sur le plan d’un odéon, § 292.
4. Sûr Cleolas, fils d’Arisloclès, Boeckk, C. I, p. 59, 237. DE Phidià. i, 15, de l’Auteur du présent Manuel; sur ses âpeffiç, Hirt. Hist. iiï. p. 148- Elle résolvait le problème de placer tous les chars à égale distance du point de départ pour la course à exécuter autour de la Spina.
1 § 108. Probablement, à la même époque on pratiqua'dans les théâtres des voûtes qui n’avaient point été en usage jusque-là dans la bâtisse des temples, si ce n’est dans celle du Mégaron d’Eleusis (§ 110,
2 rem. 5.). Les traditions anciennes en attribuentl’invention à Démocrite, mais peut-être ne lit-il que les importer d’Italie en Grèce (§ 170). Le même
3 artiste entreprit avec Anaxagoras des recherches sur le plan perspectif et la disposition de la scène des théâtres, et ce fut lui, surtout , qui fit naître chez les artistes un esprit philosophique propre à les guider.
Posidon, dans Senèque, Ep. 90 : Democr. diCitur
HVVENISSE FORNICEM UT LAPIDUM CURVATURA PAULA- TIM INCL1NATORUM MEDIO SAXO ( SCHLUSSSTEIN, KEY- Stone, clef de Voûte) alligaretur. Démocrite mourut, selon l’opinioiaja plus probable, la lre an. de la 94 01., figé d’environ 90 ansi
5. Vitruve , Proef. vil. Namque primum Agatharchus (§ 155) Athenis, Æscuylo docente trage-
DIAM , SCENAM FECIT ET DE EA COMMENTARIUM RE- LIQUIT. EX EO MONITI , ÜEMOCR. ET AnAX. DE EADEM RE SCRIPSERUNT, QÜEMADMODUM OPOUTEAT AD ACIEM OCULORÜM RADIORUMQUE EXTENSIONEM, CERTO LOCO CENTUO CONSTITUTO , AD LINEAS RATIONE NATURALI RESPONDERE, etc.
Ce fait est des dernières années de la vie d’Eschyle (vers la 80 01.). Aussi, Aristot. poct. 4, IG, attribuc-l-il à Sophocle le premier-la scénographie ou peinture perspective do la scène. Depuis ce moment, la scénographie devient un art particulier; en effet, vers la 90 01. nous trouvons dans l’E*»
rétrie nn architecte scénographe du nom de Cleislhèaes ( üiog . Laert. n, 125), et plusieurs autres plus lard, tels qu’Eu— dore, Sérapion dans Pim., Arist. poet., IV, 16. Un Pictor scaenauius est également mentionné par Gori. Ikscr. Etr., I, p. 590. Comp. § 527.
§ 109. Durant cette période de temps, parmi î les ordres dé colonnes, l’ordre dorique gagne à Athènes , sous le rapport de la grâce , sans rien perdre de son caractère dominant, la majesté. L’ordre ionique, d’un autre côté, reçoit dans la 2 même ville une forme toute particulière, trèsornementée, tandis que dans Ionie le même ordre a déjà la forme qui s’est depuis conservée, comme étant la seule canonique, c’est-à-dire conforme aux règles de l’art. Vers la 85 01., à côté de ces deux ordres se montre le chapiteau corin- 3 thien, formé de la réunion de la volute ionienne à des formes végétales plus libres et plus riches, mais dont la forme canonique ne fut arrêtée et fixée que successivement. Nous trouvons d’abord le chapiteau corinthien employé isolément; il est ensuite plusieurs fois répété , mais toujours 4 dans les parties les plus subordonnées ; et pour la première fois constitue enfin l’ordre principal des petits monuments honorifiques.
3. Voyez rhisloriette antique de l’invention de Caliimaqne, dans Vitruve, iv, 1 .
4. V. § 110. N. 5. 12. 13. 15. On le trouve pour la première fois étendu à toutes les parties de l’édifice, dans le monument choragique de Lysicrate, très-élégant sans doute, mais qui est loin de pouvoir servir de modèle. 01. lll ,2, Stuart 1, ch. 4.
Atlique.
§ 110. Les temples d’Athènes portent, pendant la même période, l’empreinte des proportions les plus justes, des formes les plus choisies, de l’harmonie la plus parfaite ; un esprit semblable régne dans le Péloponèse. Dans l’Ionie, au contraire, dont la prospérité vint plus tard que celle de ces deux pays , l’élégance et la magnificence forment les deux principaux traits du caractère de l’architecture qui appartient presqu’exclusivement au style ionique, et dont l’exécution se montre dans ses détails pleine d’effet, il est vrai, mais quelque peu négligée. Les temples de la Sicile, de leur côté , en conservant la vieille forme dorique dans toute son intégrité, imposent par la grandeur gigantesque et la hardiesse du plan.
4. Le Thétéonbbïi de la 4 de la 77 01. (§ 102, rem. 2) jusque» au-delà de la 80 01. (§ 119). Peript. hexast. , d’ordre dorique, 104 X 45 p., en marbre penthclique. Hauteur des colonnes, plus de il mod. Les Inter columnia, 3 mod. bien conservé, les beaux caissons eux-mêmes le sont également. Stuart, Antiqq. of Athens, 111, ch. 1. Süpplem. ch. 8, pl. I.
2. Le Parthénon, ou Hécatompédon ,a 50 pieds (16.m25)de plus (en longueur) que celui dont il occupait la place, Hesych. Bâti par IctinusetCallicrate ; écritconcernantcetédifice,d’Ictinuset de Carpion. Peript. octast. hypaethros , d’ordre dorique, sur une plate-forme élevée, entièrement bâti en marbre penlhélique. Il consiste en une colonnade circulaire; un vestibule ou pronaos (Trpovvîlov) sur les deux bas-côtés, formé par des colonnes avec des grilles entre elles; l’hècatompédon proprement dit, c’est-à-dire la Cella, longue de 100 p. {32. m 50), avec 16 (ou 23) colonnes autour dcl’hypaelhron; le Parthénon, proprement dit, ou chambre de la déesse, espace clos et carré,
dans lequel était placée sa slaluc ; l’Opisthodomc enceint de murs également, avec quatre colonnes (six) vers l’occident. La façade regardait l’orient. Grandeur générale ,227 X 101 pieds anglais ; haut. 65 p., hauteur des colonnes , 12 mod. ; les Inter col. presque 2 2/5; amincissement du fût 13/30; renflement, */44 ; colonnes des angles, 2 pouces (54 milli.) plus fortes. Des boucliers étaient appendus à l’architrave; sur la richesse des sculptures , § 119. L’or et les couleurs qui ornaient quelques membres et quelques détails de l’entablement rehaussaient l’éclat du marbre. Le temple a souffert particulièrement en 1687 , le 28 septembre, du bombardement des Vénitiens, et dans ces derniers temps, delà barbarie de lord Elgin; mais il excite toujours néanmoins un enthousiasme extraordinaire. J. Spon (1675), Voy. de Grèce. Stuart , il, ch. 1. Wilkins, Atheniensia. p. 95. Leake, Topogr. ch. 8. Boeckh, G. I. p. 177. Les nouveauxédil. de Stuart dans la traduction allemande (Darmslad, 1829), I, p. 293, où l’on trouve aussi, p. 549, quelques renseignements sur les vestiges du Parthénon primitif. Cockercll’s , plan dans Broensled. Voy. dans LA Grèce, ii, pl. 38. Sur les recherches d’IIeger, Goett. G. A. 1832, p. 849.** Erster bericht von den ARBEITEN AUF DEU AkROPOLIS IN AtHEN. PREMIER RAP- PORT SLR LES TRAVAUX EXÉCUTÉS DANS L’ACROPOLB
d’Athènes, par le doct. L. Ross. Kunstblatt, 1825, N°s 20, 27, 31 , 45, 76, 78, 79, 80.
5. Propylées, bâties par Mnesicles. Elles conduisaient à l’Acropole, comme au portique d’un temple , et communiquaient avec le chemin venant du marché. Une porte principale, avec quatre portes collatérales, à l’extérieur oin portique ionique, sur les deux côtés un frontispice doriqt<ÿ'^ dont l’architecture est très-habilement accordée avec l’architecture ionique de l’intérieur. Comp. N. 5, c. Sur les côtés s’avançaient des édifices en aile, dont l’un, celui du nord, servait de pœcile; devant l’aile méridionale se trouvait un petit temple consacré à la victoire Aptère. Stuart , n,ch. 5. Kinnard , Antiqq. of AthenS, suppl. (sur la montée). Leake , Topogr. ch. 8, p. 176. ** Die Akropolis von Atiien nach den iieüesten ausgrabungen. Erste Abtueilung,der Tempel der Nike Apteros, I’Acropole d’Athènes, d’après les dernières fouilles,
ire PARTIE , LE TEMPLE DE LA VICTOIRE APTÈRE , par
L. Ross. Ed. Schaubart et Chr, Hansen. Berlin, 1839. in-fol
AmphiprostyLos, tetrastylos, haut, des colon. 13, 4 p. angl. Longueur de la cella, 16. Bâti vers la 78 Olymp. Comp. Kunstblatt, N0s 20, 27, 31, 45, 76, 78, 79. 1835.
4. Temple d'Athéné Poliade ci de Poséidon Ereclheus. Un très-ancien sanctuaire qui fut rebâti après la guerre Persique, mais qui ne fut achevé (d'après les documents authentiques quenous possédons à ce sujet, C. I. n. 160) que postérieurement à la 4e an. de la 92 01. Il était rempli de monuments révérés qui exigèrent des modifications spéciales dans le plan général de l’édifice. Un double temple (yaoç oittAous) avec une chambre séparée à l'occident (pandroseion) ; un prostyle vers l'orient, et deux portiques (7rpo?r&'7Si$) à l'angle nord-ouest et sud-ouest.
L'édifice n'était pas assis sur le marne plan horizontal, car à l'est et au sud il existait une terrasse qui cessait au nord et à l’ouest (côté ou se trouve la roï^og b Urbç de l’inscription). Grandeur, non compris les portiques, 73 X 37 p. Cariatides (xàpu t, jeunes filles atliques revêtues du costume porté dans les Panathénées) autour du portique. À Tangle S. -O. (à l’intérieur) paraissent avoir existé la source d'eausaléede TErechthéeetle très-ancien olivier; fenêtres et demi-colonnes au Pandroseion. La frise de l’édifice tout entier était construite en pierre calcaire d’Eleusis et revêtue de reliefs en métal (ç««). L'architecture ionique s'y montre sous des formes spéciales , surtout dans les chapiteaux (§ 279) ; le soin de l'exécution est inimitable. Stuart , n,ch. 2. Wilkins , p. 75. De l’Auteur du P. M. Minervæ Poliadis sacra et ædis, 1820. Rose , Inscript. Græcæ vetustissimæ, p. J C. I. i, p. 261. Nouvelle édit, de Stuart, p. 482.
. Eleusis . Unedited antiqq. of Attica, ch. 1 — 5 (TRADUIT PAR M. Hiltorf . Paris, 1832, et ANN. D. M. Inst. IV, p. 245. ARTICLE de m. Lenormant ). a, le grand temple (//,syapov, àvàxr opov) bâti par Coriebus , Métagènes , Xenoclès, sous la direction d’Ictinus, et disposé convenablement pour la célébration des mystères. Une grande cella avec quatre rangs de colonnes d’ordre dorique disposées en traversde la cella et formantdeux étages ; au milieu, une grande ouverture pour la lumière , voûtée par Xenoclès (to bnctZov ixopûvcac ré. Plut. y Péricl. 13. Comp. Pollux, 11, 54), car ce temple ne pouvait être hypœlhre. Portique en colonnes d’ordre dorique (bâti par Philon, sous Démétrius de Phalère) , qui ont déjà des striges très-étroits entre les cannelures. Sous
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Iacella, une crypte, des cylindres d’un diamètre partout égal, soutiennent le sol supérieur. Les matériaux employés dans la construction consistent presque entièrement en calcaire d’Eleusis; il y a très-peu de marbre. Grandeur totale de l’édifice 220X178 p. La nouvelle édition des Ionian antiqq. ch. 6, 19-21, offre quelques différences de mesures, b, les petites Propylées dans l’intérieur du péribole, avec une porte singulièrement disposée. On trouve ici un chapiteau de pilastre à feuilles d’acanthe, c , les grandes Propylées à l’extérieur du péribole , entièrement semblables à celles de l’Acropole, seulement sans les ailes. La toiture vantée par Pausanias (opoph) est ici plus facile à voir (Appii PllOPYLÆüM, Cicero ad Att. vi, 1?). d, le petit temple d’Artémise Propylée, un Templum in Antis, dorique, e, le petit temple sur le rocher au-dessus du Mégaron , à l’intérieur du péribole. — Aucun des édifices d’Eleusis n’a été achevé.
Autres Temples attiques.
j|f 6. XRhamnus.JLe plus grand temple de Némésis, IIexast. PERIPT. dorique 71X55 p. commencé probablement dès l’époque de Périclès (Comp. § 118) , mais achevé plus tard , STRiGES entre les cannelures. On voit de riches peintures et dorures au larmier à l’extérieur, et à la partie de la corniche au-dessas de la frise , à l’intérieur, dont les contours sont découpés. Belle toiture. Un. antiqq. ch. 6.
7. Temple de Pallas à Sunium, IIexast. PERIPT. avec des propylées du même ordre d’architecture, également de l’époque de Phidias. Ionian antiq. 11, ch. 5. pl. 9 — 14. Un. antiqq. ch. 8.
8. Stoa à Toricus , (7, 14?) colonnes de front, 15 sur les côtés. Comp. § 81. rem. 11, 5. Les colonnes (hautes de 11 mod.) ont un commencement de cannelure. Un. antiqq. ch. 9.
II. Principaux Temples du Péloponèse
9. Temple de Jupiter Olympien, bâti par Libon l’Eléen, du butin ramassé à Pisa (ce qui eu lieu vers la 50e 01.) , achevé vers la 86e 01.,enpierredePoros. IIexast. peript, EYPAEThros. Le pronaos fermé par des portes grillées
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(ûtîpsa xtàxxï) entre les colonnes, ainsi que l’opisthodome qui répondait au pronaos. La cella passablement étroite, avec des galeries supérieures (orroai ÙTrepwot). Grandeur 230 X 93 p. grec., Haut. 68. Sur lesruines de cette cons. surtout Slanhope Olympia, p. 9. Cockerel, bibl. Italiana, 1831. N- 191. p. 203, Expédition scient, de la Morée. liv. n. pl. 62 et suiv. Comp. Yoelkel. OEuv. posth. 1.
10. 11. Temple d 'liera h Argos, bâti par Eapolemus, postérieurement à la 2 de la 89e 01. L 'Olympicium à Mégare, bâti ayant la 87e 01. Il n’existe aucun vestige de ces temples.
12. Temple à' Apollon Epicurios, près de Phigalie, bâti par Ictinus l’athénien ( Eusthath . Comm. sur l’Od. p. 1823. R.) Conséquemment avant la 2 de la 87e 01. ( selon la conjecture de Pausanias après la peste , 88). Grandeur, 126 X48p. A l’extérieur, un pteroma dorique; à l’intérieur, des colonnes doriques forment des niches (vraisemblablement destinées à recevoir des offrandes) et un hypæthre. Une colonne corinthienne était dressée à la fermeture de l’hypæthre derrière la statue de la divinité. Sur les ruines de ce Combe Brit. 1\I. 1Y. pl. 25 — 28. Stackelberg , temple d’A* pollon, pl. 1 — 5. Donaldson , Antiq. of Athen. supplém. p. 1, pl. 1 — 10.
13. Temple d 'Athéné Aléa, à Tégée, bâti par Scopas , postérieurement à la 96 01. Le plus grand et le plus beau du Péloponèse. L’association de l’ordre ionique, à l’extérieur, aux ordres dorique et corinthien élevés au-dessus l’un de l’autre de l’intérieur, est d’une grande importance pour l’histoire de l’architecture. Paies, vin, 43. Faibles restes. Dodvell, todr, II. p. 419.
14. Les colonnes doriques de proportions sveltes (elles sont hautes de plus de 13 moduli ) du temple de Jupiter à Nemée, paraissent appartenir à la fin de cette période. Io- NIAN. ANTIQQ. II, CH. 6, pl. 15—18.
III. Ionie
15. Le Didymœon de Milet , rebâti (après sa destruction arrivée la 71 01. ) principalement par Paeonius et Daphnis de Milet, mais jamais achevé. Dipteros decast. hypaethros large de 163 p. (52. m 95); de l’ordre ionique le plus magnifique , avec des demi-colonnes corinthiennes au pronaos. Lo
diamètre des colonnes égal à 6 p. {J\ (2.m03); leur hauteur, 63 V8 (20.m50); plus sveltes que les colonnes des temples d’Ephèse , de Samos , de Sarde ( g 54, 80), avec un entablement moins lourd. IoNlAN ANTIQQ. I. eu. 5. p. 27. Choi- *eul Gou/fier . Vow pittou. i, pl. 113, 114. Hirt . Hist. de l’arch. ii. p. 62. pl. 9, 11.
T. de Pallas Poliade h Priene , bâti par le célèbre
architecte Pytheus, vers la 110 01. Alexandre eut , selon la teneur d’une inscription , la gloire de le consacrer. Peript. iiexast. de l’ordre ionique le plus pur, avec des propylées qui ont à l’intérieur, au lieu de colonnes ioniques , des pilastres, dont les chapiteaux sont ornés de griffons sculptés en relief. Ionian antiqq. i, ch. 2. nouv. édition. Choiseul Gou/fier , pl. 116. J
17. T. de Bacclius à Teos , bâti par Hermogcnes, probablement vers l’époque d’Alexandre. Peript. iiexast. et Eüstylos selon Jrt7ruüe(qui adopte surtout l’opinion d’Hermogenes). Ionian antiqq. i Ch. 1. Choiseul Gou/fier , pl. 124. Comp. Hirt. HlST. II. p. 66.
V 18. T. d 'Artémise Leucophryne à Magnésie , sur le Méandre, hkti par Hermogenes, Pseudo-di pteros selon Vitruvey 198 X 106. p. Leake , Asia min. p. 349. L’élévation des Jonian antiqq. i, ch. 1, pl. 2. 1 édition , appartient à ce temple.
19. Débris d’un temple d 'Apollon k Dèlos , d’ordre dorique (haut, des col. 12 mod). Stuart m , ch. 10, p. 57*
IV. Sicile
20.21. Agrigente. Conf. plus haut § 81. Le grand temple dorique de Jupiter Olympien n'était pas achevé, lorsqu’A— grigenle fut conquise par les Carthaginois , 01. 93, 3 , et demeura en cet état après la réedification de cette ville. Diod. XIII, 82. Grandeur selon Diodore , 340 X 160 p. (369 X 182 p. angl. selon les plus nouvelles mesures ; hauteur, 120 p. sans la(xpY]7ri£w/Aa) base. La cella a dans l’intérieur des pilastres larges de 12 p. (3.m90), à l’extérieur des demi-colonnes, de 20 p. (5.m 60) decirconférence, des portiques aussi sur les bascôtés, selon Diodore , où l’on voit également , selon Cockerelly des demi-colonnes et des pilastres. Les colonnes n’ont pas 10 mod, de hauteur, A l’intérieur! des figures de Géanls, exécu-
têes dans le style primitif le plus sévère , te Jrouvaient placées sur les colonnes ou piliers, et soutenaient la toiture. Beaucoup de choses restent encore à expliquer dans ce monument. V. Wilkins , MagnaGr. Ch. 3, pl. 14-17. Eirt. il, p* 90, pl. 9, 12. Klenze , temple de Jup. Olymp., 1821 et 1824, du Künstblatt, N . 36 (Comp. 2à. 39). Cockereü , Antiqq. OF Athens. Supplém. pl. i. pl. 1-^. Non loin de là le prétendu temple d’Hercuie. Cocker ell , pl. 9.
** Y. La restauration proposée du premier de ces deux temples, parM. le duc Serra di Falco , dans ses Antichita* ni Agragante, Palermo, 1836, pl. 20-27, et le Journal des Sav. de l’année 1837. 2 articles de M. Raoul-Rochette .
2-24. Sèlinonte. C. § 81. Grandeur et richesse de ses temples mentionnés dans Thuc. vi , 20; et à l’occasion de ,ie destruction de cette ville par les Carthaginois (92, 4). Le principal temple dorique n’était pas encore achevé à cette époque, car c’est à peine si les huit colonnes du frontispice oriental (avec striges) étaient cannelées, tandis que quelques autres ne l’étaient qu’aux part, inf.et sup. du fut. Dipteros* selon Wilkins , Pseüdodipt. selon Hittorf9 avec un £rand
Îronaos à colonne et un hypæthre. 331 X 161 p. selon JFtVt’ns;567xl61 selon Goettling,d ansl’hermès xxxm,p. 248* Les colonnes hautes d’environ IOmod. au sud de ce temple; dans la partie sud également de la ville se trouvent deux autres temples, tous ensemble nommés i pilieri dbi giganti, Gr. 186X76 et 252X83 p.; les deux derniers, hexas— tyli peripteri, semblent appartenir , du moins dans leurs parties principales, à la même époque. Le plus petit temple, celui du milieu , a presque la même ordonnance que le temple du milieu de l’Acropole , mais il appartient à une époque plus récente, alors que des colonnes plus sveltes (environ 10 mod.) et très-fortement amincies (2/s mod. env.) étaient adoptées en Sicile; environ vers la 80 01. Comp. sur les sculptures § 91 et 120. Wilkins , ch. 4, pl. I — il. Eittorff etZanlàÀRcniT. de la Sicile, livr. 5. pl. SOetsuiv. **An- TICHITA’ dellaSicilia, del Duca di Serra di Falco , Palermo, 1834, planches xm-xxiv. Journal des Savants, 1836. 2 articles de M. Raoul- Rochette.
25. Egeste . Hexast. peript. 190 X 77 p. , les colonnes •ans cannelures. Wilkins , ch. 5. Gaertner , Ansichten des monumente Siciliens, Vues des Monuments de la Si-
CiLE. BiUorff , pl. 2-6. — ** Comp. aux AntichiTA DI Egesta per Dominico lo Faso Pietra Santé Duca di Serra di Falco, pl. ni, Vill. Palermo, 4834, in-folio.
§111. Le luxe des constructions particulières, des maisons et des monuments, s’introduisit à Athènes, surtout vers la fin de cette période ( § 104. 2). Il régnait antérieurement chez les riches et présomptueux Agrigentins, qui bâtissaient, suivant le dicton populaire, comme s’ils eussent dû vivre toujours.
V. les histoires merveilleuses au sujet du palais de Gellias, de la cave colossale , de la piscine publique, des monuments élevés aux chevaux vainqueurs dans les courses et aux oiseaux favoris , racontées dans Diod. xiil , 81. Le prétendu tombeau de Théron ( Wilkins, ch. 3, pl. 19), Serra di Falco , Antichita’ d’Agragante, p. 70, pl. xxviii-xxx, est remarquable à cause des demi-colonnes ioniques avec entablement dorique et de la voûte en croix de l’intérieur. Le même mélange se voit au soi-disant llerœum d'Empedocle de l’Acropole de Sélinonte.
§ 112. Le problème le plus difficile de l’archi- 4 tecture , l’établissement de villes entières , fut en partie résolu à la même époque , nommément par Hippodamus de Milet, qui fit du Pyrée que Thémistocle avait destiné à n’être qu’un lieu de refuge en temps de guerre, une ville magnifique, divisa Thurioi en rues grandes et régulières (01. 83. 3), bâtit Rhodes (01. 93. l.)sur un plan également régulier et symétrique , en lui donnant la forme d’un théâtre. Par l’influence de cet archi- 2 tecte et celle de Meton , la manière de bâtir régulière (ionique) parait l’avoir emporté sur les plans étroits et tortueux des lûtes de la vieille Grèce,.
1. Sur les plans i’Hippodamus , Cf. Âristot. pol.ïï, 8; avec Schneider, VU, 10, Photius e t Hesych . s. V. î7C7ro-
• $<k/jiov vé/AYîTiç. Diod . xii, 10. Le Scholiaste d’irtilopL Ritt. 527. (Comp. Meier sur les Scholies, p. 457, Dindorf) . Sur Rhodes, Strab.x iv,654. Aristide Rhodiacus. Meurs. Rhodus,
1, 10. Le plan de la belle ville de Cos (105, 5), aussi bien que celui de la nouvelle Halicarnasse (de Mausole) étaient semblables; le plan dans Cuper, apotii. Homeri, p. 241, n’est pas entièrement exact.
2. Surles plans proposés par Melon (de l'astronome et l’hydraulicien Aristoph. les Oiseaux 995 et les Scholies).
Sur les anciens plans des villes Grecques et Ioniques. Cf. les Doriens, vol. n , p. 255. Les villes du Péloponèse qui s’élevèrent après la chute de Sparte, étaient certainement aussi plus régulières , comme par exemp. : La nouvelle üfantinée (01. 102, 2. Y. Gelles, murs des villes, pl. 55); Mé~ galopolis (102,2); Messène (01.102, 4), avec d’énormes murs bâtis en quartiers de pierre, et de belles portes de forteresses; l'architecture dorique du portique autour du stade n’a plus déjà cependant le même caractère de grandeur. Leake, MoreA, t. 1, pl. 572, pl. 5. Gell , MURS DES villes, pl. 56. Donaldson , Antiqq. of ath. Suppl. p. 19, pl. 1, 2. Expéd. scient, dh Moréb, pl. 24 sqq.
A. ÉPOQUE DE PHIDIAS ET DE POLYCLÈTE
1 § 113. Calamis et Pythagore préparèrent le
champ où devait fleurir, d’une manière si brillante, l’art de la Plastique, qui fut cultivé à l’envi | pendant le cours de cette période dans l’éten- î
due tout entière de la Grèce, mais surtout à
2 Athènes et à Argos. Le premier de ces excellents artistes, sans s’être néanmoins encore entièrement affranchi de toute la dureté de l’ancien style, n’en a pas moins exécuté d’admirables choses, et résolu les problèmes les plus opposés. Tantôt, en effet, il a {
représenté l’image majestueuse des dieux, tantôt la figure de femmes délicates et gracieuses, tantôt 3 enfin , il a cherché à exprimer l’ardeur et le feu des chevaux. Le second, au contraire, excellait dans l’imitation pleine de vie des muscles et des veines, dans la science exacte des proportions, et surtout, ce qui est rare à cette époque, dans l’expression la plus vive et la plus saisissante.
1. Calamis (d’Athènes), ciseleur (toreulicien) , fondeur en bronze et sculpt.,01. 78-87. Pythagore (de Rhegiura), fond., élève de de Clearque, 01. 75-87. Paus. VI, 6. VI, 13. Comp. Corsini , Dissert. Agon, p. 124-130. Pline, xxxiv, 8 , 19. Eucadmus (d’Athènes), sculpteur. 80. Telephanes le Phocéen , fond, en métal (travaille pour les Aleuades et les rois de Perse), vers la 80 01. Polygnote , peintre, statuaire également, vers la 80 01. Ptolichus (de Corcyre), èlève de Critias, fond. S3. Scymnus et Dionysodore , fond, et toreuticiens, élèves de Critias, 83. Acestor de (Cnossus), fond. 83. Phidias, fils deCbarmides d’Athènes , élève d’Ageladas , peintre, fondeur, toreulicien, sculpteur, 01. 80-87,1. Praxias (d’Athènes) , élève de Calamis , sculpt. 83. Androsthènes (d’Athènes), élève d’Eucadmus, sculpt. 83. Polyclète , sicyonien et argien, de la 82 à la 92 environ. Myron, athéniend’Eleulhérœ, élève d’Ageladas, fondeur, toreulicien, sculpteur, à la môme époque. Callimaqnc, fondeur et toreulicien, vers la85. Slypax (deChypres), fond. 83. Alcamcnes (d’Athènes), élève de Phidias et peut-être aussi de Critias. Colon à Lemnos, fondeur, sculpleurel toreulicien, 83 — 94. (de Phidia,1,19.) Colotes, élève de Phidias, toreulicien, 86. Pœonius (de^Mende), sculpt., 80. Clœotas (d'Athènes), fond, et architecte (§ 107, 4.) vers la 86. Agoracritus (do Paros), élève de Phidias, fond, et sculpt., 85-88. Phradmon (d’Argos) fond, vers la 87. Callon (d’Elis), fond, vers la 87. Gorgias (de Lacédémone), fondeur, 87.Ctesilas, fond. 87. Socrate, fils de Sophroniscus (d’Athènes), sculpt. vers la87. Platon, prolag. p. 328, mentionne les fils de Polyclète comme artistes, vers la 87. Theocosmus (de Mégare), élève de Phidias, fond, et toreulicien, 87— 95. Amphion (de Cnossus), fils d’Acestor, élève de Ptolichus,
fend. 89. Sosatros (de Rhegium) , élève de Pylbagore, vers
89. Nicodamus, unmænalien, fond. 90. Thesicles,le potier corinthien (@vîpix),üa), vers la 90. Alhcn. XI ,p. 470, f°. Bentlei, Phalaiude a. Cliton (d’Athènes), fond . (dcy£ply.vT07roi<$s), vers la 90. Niceratus (d'Ahènes), fondeur, 90.Apellas, fond, vers
90. Démétrius, athénien d’Alopeque, vers la 90. (Il ne doit pas, à cause de Simon, être beaucoup trop éloigné de l’époque où vivait le peintre Micon , et en conséquence , je regarde l’ancienne prêtresse de Palias , Lysimaque , qu’il sculpta , comme la prédécesseriee de la célèbre Theano. Comp. Lange, remarques sur Lanzi, p. 84. Sillig. C. A. p. 180). Pyronaachus, vers la 90. ( Plin . xxxiv, 19-20). Naucydes (d’Argos), fils deMothon, fond, et toreulicien, 90 — 95. Periclitus, frère <le Naucydes, élève de Policlète, vers la même époque. (Le passage dePaus. ji, 22, 8, doit peut-être s’écrire ainsi : rà ijlïv rioAîizAetroî , rô cè IIspîx).siTOs s7Toir,cr£, rà Æè àiïsXpàç Jlepi/.hircv Nauxûovis). Lycios (d’Eleulhéræ ), fils et élève de Myron, fond, et loreuticien, vers la92. Athénodore et Deraeas, (de Cleilor), élèves de Polyclète, fond. 94. Asopodorus (d’Argos', Alexis, Phrynon, Deinon , fond., avec Aristide, fond, et arch.,tous élèves de Polyclète, vers la 94. Aristandre (de Paros) , fond. 94. Arislocles , fils de Cléotas, fond, et lo— reuticien, 92-95. (Comp. Boeckh. C.I. p. 237).Canachus (de Sicyone) , le jeune, élève de Polyclète , fondeur, 95. Deinomènes,fond.95.Patrocle, fond. 95. Pison (de Calaurie), élève d’Amphion, fond. 95. Alypus (de Sicyone), élève de Nau-cydes, fond. 95. Tisandre, fond. 95. 4. Sosastros (de Chio), 95. Archias (d’Athènes), toreulicien, 95. (C.I. n. 150. § 42). Antiphanes (d’Argos), élève dePériclète, fond. 95 — 102. Po** lyclète le jeune, d’Argos, élève de Naucydes, fond. 95 — 101.
( Paus . ji, 22. ni, 18. yi, 2. Comp. Corsini. Dissert. Agon. p.125.Vi, 6. )Mys, toreulicien, 95. Dédale (de Sicyone), élève de Palrocles, fond. 96-104. Sladieus (d’Alhènes\ fond. 97. Cephisodotc (d’Athènes), fond. 97 — 104. Il travailla aux entreprises de Conon et pour Magalopolis. — Panlias (de Chio), élève de Sostrate, fond. 100. Callicles (de Mégare), fils de Théocosmus, fond. 100.
CALAMIDOS DURA 1LLA QUIDEM , SED TAMEN MOL
Liora quam Canacui, Cicéron. Jam minus rigida Cala- Mis, Quinlilien , plus haut § 93. Lucien vante dans sa Cosandre , ÏMAGG. 6. T à psiSiv.p.v. >S7TTÔv x«i — . xal t4
«uffraÀès oè xai xoupiov rr,i Comp. avec les dia-
logues des courtisanes. 5. Sillig. C. A. p. 115.
Bigitized by Goc
Si HïjÇ PRIMES (?) Nervos et VENAS BXPRES8IT , Gà* PILLÜMQUE DILIGENTIUS. — VlCIT MYRONEM PAN CR A-
tiaste Delphis posito. — Syracusis (fecit) Claüdi-
CANTEM, CCJDS ÜLCERIS DOLOREM SBNT1RE ETIAM SPEC- TANTES VIDBNTUR. Pline , XXXIY, 19. IluOayépav TZpÜTOV ooxoiivtv. pi>Qfj.ov xai mi/z/xerptas £sr©x«ff0ai Diog. ch. VIH. Pyth. 25. Sillig. G. A. p. 599 avec Varron de L. L. V. §51.
§ 114. Maintenant parait l’athénien Phidias , 1 cet artiste dont le nom était si grand , la gloire si universellement répandue, que tous les ouvrages de l’époque dePériclès furent dirigés par lui, et que l’armée d’artistes réunie à Athènes n’obéit qu’à ses idées. H fit de ses propres mains surtout les 2 statues colossales d’or et d’ivoire dont l’exécution dut sa plus grande perfection à une libéralité sans exemple de la part des états de la Grèce, et à une habileté technique plus étendue et plus habile.
f. particularités de la vie de Phidias, d’après l’Auteurda p. Manuel. Comm. de Phidiæ yita i. (Comp. à l’art. d’Em, David, dans la Biographie cniyerselle. xxxiy. p. 27). Né vers la 73 01. Instruit d’abord par des maîtres athéniens. Vraisemblablement par Hegias, vers la 80 01. et par l’argivien Àgeladas, il dirige les travaux exécutés sous l’influence dè Périclès, de la 82 à la 85 Ol. ; termine la Pallas du Parlhénon, 85, 3 ; le Jupiter Olympien après la 86. Accusé par la cabale formée contre Périclès, 86, 4, meurt en prison la 1 de la 87 01. Par la comparaison de son époque avec celle de ses prédécesseurs, de Critias, de Pythagore et de Calamis, il est facile de combattre victorieusement l’opinion de ceux qui prétendent que Phidias avait commencé sa carrière artistique, dès la 73 01.
Au dire de Plutarque per. 12, Phidias avait sons sa direction TÉxTOves, TrXânrat, ^aXxorûîroi, XiBovpyo't, /3ay>£ïç, %puaoOjnoiXoüirripss xaî î\kf «vtoç. (§515, 2.)Çw*/pâpot, rcotx drat, Topevrai . Les Jloixdrai sont des on vriers en laines de différente#
couleurs , des brodeurs dont il ne faut pas oublier les tapisseries ( ■KKpa.TïEror.^/j.a.Tor. ) , comme contribuant à l'effet général de ces temples et de ces statues en ivoire. Sur la question de savuir si les salaminiens Àcesas et Hèlicon, de Chypre , qui avaient tissé de si magnifiques tapis pour l’Apollon Delphique (C. Eurip. Ion. 1158 ), et pour Pallas, appartiennent à cette époque. Athen. n. p.48, b. Euslh. Com. sur l’Od. i. 131. p. 1400. Apostol. h, 27. Zenob. i, 56. Une preuve que les ouvriers en laine, cités ici, n’étaient pas plus jeunes que Phidias, c’est que Plutarque , Alex., 52, nomme Hèlicon (pour l’époque d’Alexandre) « l’ancien. » Son ouvrage était le manteau que portait le roi à la guerre (I7ri7rcp7r«/*K), présent de la ville de Rhodes. Cet art était surtout indigène en Phenicie, en Chypre, à Carthage (Athen. xii. p. 541. b.)
2« La draperie amovible de Pallas pesait 44 talents d’or, selon Philochorus , 250800 francs ; son épaisseur n’excédait cependant pas une ligne (2 milli.). Bredow ad Thucyd. il. 13. Quelques boucles de Jupiter pesaient, au dire de Lucien, Trag. de Jup. 25, 6 mines, environ 500 louis d’or. Sur la partie technique de ces statues, § 315, 2.
§ 115. On compte également au nombre des ouvrages qu’il exécuta, Ta statue assise, haute de 26 coudées, de Pallas Parthenos , image d’une jeune déesse armée et victorieuse, pleine de majesté et d’enjouement. La simplicité grandiose de la figure principale était, comme dans tous les autres ouvrages de Phidias, rehaussée par l’ornementation du piédestal , des armes et môme des bords des semelles de la chaussure.
Ayu.Xfj.cr. ôpOov èv ^rrwvi 7 roSvipet. Egide avec le gorgonéon. Sur le casque sphinx (de ronde bosse) et griffons (en relief); lance dans une main , bouclier aux pieds; l’autre main était probablement appuyée sur une victoire haute de 4 coudées. Le serpent sacré ( Erichlhonius) à côté de la lance sur le sol. Sur la face intérieure du bouclier la gigantomachie, sur la face extérieure le combat des Amazones. Sur les bords de la chaussure Tyrrhenienue, la centauromachie.
(Toutes le* sculptures représentaient des sujets empruntés à l’Histoire nationale). Pandoræ genesis sur le piédestal. jPaus.1,24,3-7. avec les remarques de Siebelis. Plin.xxxx i, 4,4.(Comp, ann. d. Inst, ii , p. 10$). Maximes de Tyr. Diss. 14. t. i,p. 260. R. Boettigcr’s, And., p. 86. Les Pallas qui nous rappellent le mieux la Pallas Parlhenos de Phidias,sont incontestablement la Pallas de la Villa Àlbani (Ca vaceppi Raccolta i. t. i), de la coll. Hope (Specimens pl.25), et celle existant dans le musée de Naples ( M. Borb. iv, 7. Neapels antiken, antiques de Naples, p. 41), que Q.de Quincy a prise également pour base de ses recherches ( Jup. 01. p. 226. Mon. et Ouvrages d’art, ant., restitués, t.
4. p. 63). Figurée fréquemment sur les monnaies des villes Asiatiques. Eckhel , Syll. 5, 10. M. S. Clément. 4, 74,5, 75. 21, 152.
§ 116. Mais ce qui excita l’étonnement et l’en- 1 thousiasme de toute la Grèce , ce fut le Jupiter Olympien. La richesse de l’ornementation plastique qui accompagnait cette statue simple et sublime, la science profonde avec laquelle les masses de cette figure plus que colossale avaient été ordonnées et disposées, l’élévation de l’esprit avec lequel l'idéal de Jupiter avait été conçu, faisaient de l’œuvre de Phidias l’une des merveilles du monde. L’idée mère de cette statue est celle 2 d’un dieu tout-puissant et partout vainqueur , qui écoute et exauce avec miséricorde et clémence les prières des hommes. Les Grecs croyaient voir Jupiter face à face dans cette statue. La voir était une chose heureuse (vr,7 revrss); ne pas avoir joui de sa vue avant sa mort , c’était presqu’uu malheur aussi grand que de mourir sans être initié aux mystères.
xi. Le trône de Japiter Olympien, en bois de cèdre, ayeedes
peintures, des ornements et des reliefs en or, ivoire , ébène et pierres précieuses. Le sceptre formé de la réunion de tous les métaux, l’escabeau richement orné; le piédestal orné également de sculptures , mais vraisemblablement sur une ligne seulement au côté antérieur. Panœnus avait peint les barrières qui défendaient l’approche de la statue (vers les portes de derrière, elles étaient coloriées en bleu), et vraisemblablementaussi les fleurs du manteau d’or qu’elle portait. La figure assise placée sous une partie de la couverture de l’édifice, était également colossale pour le temple (§ 140. ?). Haute d’environ 40 pieds (ÎS.®1), sur une base de 42 pieds (Z.mQ0), elle paraissait bien plus grande qu’elle ne l’était réellement. Paus. v, 12, 4. Comme preuve des connaissances en perspective qu’avait dût posséder l’artiste , on peut citer l’bistoire racontée au sujet de la figure de Jupiter (Luc. Pbo imag. 44) , la dispute avec Àlcamenes , Tzelz, Ch il. viii, 193 et ruuammilè des témoignages, § 527.
2. Jupiter tenait dans la main droite une victoire, qni probablement sortait de son corps , comme dans la statue du Jap. Olympien d’Antioche; dans la main gauche, le sceptre avec l’aigle ( Comp. aux monnaies d’Elis Slanhope, Olympia 40). Phidiascite comme ayant trouvé son modèle dans la des- )
cription du Z. xaraveOwv de TII. I, 529. Etpvîvixès xai vrav-* TV-XOÙ 7r fêoç , Dio Chrysost. xn (Olympycus), p. 245. Expressions plus générales d’admiration. Tile-Live xxxxv,
98. Quint xii, 40. Dion Chrysost. Oh. xii. p. 209 et s. Parmi les ouvrages qui sont parvenus jusqu'à nous, le Jujiiter Yerospi, les bustes de la Villa Médicis et du Vatican , sont ceux qui se rapprochent davantage dti Jupiter Olympien, § 355. Les monnaies impériales d’Elis, avec le Jup.
Oi. dans Q. de Quincy , pl. 17. p. 312. et M. Fontana,
Voelkel , Ueber den, etc, , sur le grand temple et la statue de Jup. Ol. Leips. 1794. OÉuvres archéol. posth, 4831. p. 1. Siebenkees, Ueber den , etc. , sur le temple ET LA STATUE DE Jupiter OlymP. Niirnb. 1795. Boelti ffér’s, And. p.95. (Marchese haus). Saggio sul tempio e la statua di Giove in Olympia. Palermo 4844. Q. de Quency. Jdp. Olympien, p. 584. de l’Auteur de ce Man. Comment, de Pbidia, ii, 11. Rathgeber, Encyclop, IH# IB, p. 286. A
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id J 117. Outre ces ouvrages et quelques autres ^ cai de toreutique , Phidias exécuta un grand nom- J bre de statues de divinités et de héros en bronze n et en marbre , destinées soit à servir au culte
l* religieux , soit à être offertes en offrandes. Il
J s’attacha principalement à la représentation d’A- 2 eu thénéy qu’il conçut avec un grand génie, après diverses modifications. Il la représenta en effet,
'J pour les Platéens, dans un acrolitbe (§85) en di guerrière (Areia), et pour les Athéniens, au id contraire, dans l’île de Lemnos, sous les traits d’une déesse pleine de grâce et de douceur ( Kxttipopvos ). La statue la plus colossale de 3 ^ toutes les Minerves de Phidias, l’Athéné Prodi machos en bronze , qui, placée entre les Propylées w et le Parthénon, et s’élevant au-dessus de ces deux monuments, était aperçue dans un éloignement r encore considérable par les navigateurs, n’était
5 pas encore terminée quand Phidias mourut ; et
[ un siècle après environ, Mys exécutait, sur les
n dessins de Parrhasius, la centauromachie du bou-
» clier aussi bien que les autres ouvrages de to-
[ reutique dont la statue coulée était ornée.
1. Petersen, Observ. ad Plin. xxxiv , 19, 1. Programme, Hauniæ 1824. Sillig. C. A.p. 544.Comp. p. 288. Comm. de Phidia 1, 9.
2. Le temple d ’ Athéné Âreia avait été , selon le récit circonstancié de Plutarque, bâti du produit du butin de Platée (Arislid. 20) ; ce qui ne précise pas entièrement l’époque de la construction. Sur le Ka M/xoppog. Paus. 1, 28, -2. Lucie», IMAGG. 6. Plin. XXXIV, 19, 1. Uimèrius , Or. xxi, 4.
3. La place de M. Ptomachot est déterminée par la comp. Archéologie, 13
du texte de Paus. 1 , 28, 2., à cclu d’Hérod. V, 77. ; les monnaies la mollirent également ici ( Leake , Topogii. Vignette. Mionnet, Suppl, li t , pl. 18. Rroensled , Vign. 37.). Elle levait le bouclier (àviyzi r*^v intiSor.), et saisissait l’épieu oïov tolç sTTtoOcriv i'A'jTcr.'TQa.i fikllovïcc , Zosima , y, G, 2). La hauteur de la statue, sans piédestal, surpassait certainement 30 p. (16. m 25), mais n’allait pas à 60 (19.m 50) , comme on peut le conclure d’un passage de Strab. vi, p. 278. Sur lepoque où celte statue a été faite, Comm. de Phidia ï, 9, 10. ** M. Raoul Roch tlCy Cours (I'Archéologie, p. 353, voit dans la Minerve placée entre les Propylées et le Parthénon. Minerve Poliadc ou Tutélaire.
1 S 118. Les partisans de Phidias, et surtout Agoracritus , entièrement dévoué à son maître , et Alcamènes , plus indépendant et qui osait quelquefois le contredire, employèrent également la puissance de leur art à la représentation des
2 dieux. La beauté dans tout son éclat , la grandeur douce et tranquille des traits, caractérisaient sans doute les figures de déesses quïls exécutèrent à l’envi Fun de l’autre ; telles que Y Aphrodite des jardins par Alcamènes, et la statue de la même divinité, ouvrage d’Àgoracritus. Cette dernière statue, en marbre de Paros, privée du prix qui devait lui revenir, fut consacrée par l’artiste, avec des attributs ajoutés après coup, comme Némésis dans le bourg de Rhamnus.
2. Comp. outre plus, autres, Zoëga , Mémoires, p. 56- 62. Welcker, notes sur les mêmes Mém. p. 417- De Phidias, 20. Sillig . p. 26 sqq. — Sur le Vulcain ingénieusement représenté par Alcamènes. Sillig . p. 32.
4 § 119. Il existe encore aujourd’hui des ouvra-
ges de cette école artistique, la première entre
toutes, tels que les sculptures architectoniques dont elle avait orné les temples d’Athènes sous la direction et la surveillance immédiate de Phi- 2 dias. Nous possédons 1° quelques débris des 18 Métopes sculptées et la frise des bas-côtés de la Cella du temple de Thésée, dont le style appartient manifestement à l'école de Phidias; 2° un nombre considérable des Métopes ornées de reliefs en ronde bosse du Parthénon , aussi bien qu'une grande partie de la frise de la Cella, et en outre quelques figures colossales et une masse de morceaux des deux frontons du même temple. La main du maître semble se reconnaître plus particulièrement dans ces statues colossales. Le même esprit artistique anime tous ces ouvrages; seulement il paraîtrait que des artistes de l'ancienne école, qui subsistait toujours ( § 113. rem. 1.), furent employés aux sculptures des métopes, dont le travail est en effet moins rond et moins coulant. D’un autre côté, dans la frise, le remplissage symétrique de l’espace qu’exigeait la décoration architectonique, aussi bien que la loi de la symétrie et de l’eurythmie, ont gêné en quelques points l’essor vers la nature et la vérité. Cela excepté , nous trouvons partout une vérité dans l imitation de la nature, qui, sans négliger rien d’essentiel dans les détails (comme l’imitation, par exemple , de la tension des veines gonflées), sans vouloir nulle part abandonner la nature, sait cependant atteindre à la plus grande noblesse, à la beauté la plus pure; du feu et de l’animation
dans les mouvements lorsque le sujet l’exige ; l’aisance et la tranquillité du repos là où cela semble convenable, particulièrement chez les dieux. Nous observons enfin dans ces sculptures la vérité, la légèreté la plus grande dans la manière dont les draperies sont traitées, quand une certaine régularité, une certaine rigidité ne sont pas précisément nécessaires, les groupes principaux mis en Jumiére et détachés des groupes secondaires, dont les motifs sont tout à la fois riches et ingénieux; la dignité naturelle et la grâce réunies à une nohle et naïve simplicité, sans aucun effort pour flatter les sens, sans aucune recherche d'effets brillants , sans que l’artiste ait cherché à faire remarquer l’habileté de son ciseau aux .dépens de l’œuvre elle-même. Ces dernières qualités servent surtout à caractériser les meilleurs temps , non-seulement de l’art grec , mais encore de la vie grecque elle-même.
2. Thetêon. Les statues qui ornaient le fronton orientât n’existent plus. Les dix Métopes àl’O. représentaient les exploits d’HercuIe; les huit Métopes qui se touchaient entre elles, regardant le nord et le midi, ceux de Thésee. Dans la partie ant. de la frise, uu combat de héros sous la conduite de» dieux, dans lequel on voit le combat do Thésée et des Pallantides. Hypebb. Roemische stedien, études romaines hypers. 1 . p. 276 ; dans la partie post. de la frise, la centauromachie. Compositions toutes également animées et grandioses. Les plâtres en existent dans le Musénm britannique (R. XIV, 52—73). Stuart m.Ch. l.D<xiu>eM,TouR 1 , p. 362, ainsi que les pl. AlcüNI BassIRILIEVI , Tv. 5. Mo». D? l’art ant. pl. 20 — 22.
Parthenon. À. Métopes hautes d'environ 4 p. (l.m29). La saillie des figures jusqu’à 10 pouces (271 milli.) Il y avait en
tout 92 tablettes ; 15d’enlre ellesappartenantaucôté oriental sont maintenant déposées dans le Muséum brit. Une autre fait partie de la collection du Louvre ( Clarac , pl. 147). Quelques morceaux des mèmessont maintenant à Copenhague. ( Broen sied, Voy. en Grèce, il. pl. 43) ; 32 du côté méridional ont été dessinées par Carrey, d’après les ordres du comta Nointel, 1674 (corap. § 110, 2. Communi. par Tlroensted quelques-unes dans Stuart, U, ch. 1. pl. 10 — 12. iv. ch. 4. pl. 29 — 54, et dans le muséum WorsleyanüM il, ch. 5.
Renseignements sur quelques autres de ces Métopes dans la nouvelle édition de Stuart , et dans la lopography de Lcalte. ch . 8, p. 22G. On voit par tout cela , qu’au côté antérieur ou oriental, on avait représenté surtout Pallas combattant les géants, et d’autres combats de divinités (celui autour du trépied également), et au côté centre du fronton occidental, des scènes empruntées à la mythologie ancienne de l’Altique, et dans les deux angles la cenlauromachic. (Ce que nous possédons de mieux conservé appartient à ce dernier sujet.) Au côté nord , entre autres le combat des Amazones, et au côté occidental, des combats, tantôt de cavaliers , tantôt de fantassins, sujets tirés sans doute de l’histoire. Comp. avec les An'TIQ. d'ATnÈNES, d e Stuart , de l’édition allemande, il, p. 638.
B. Frise de la Cclla , haute de 3 p. V5 (l.m 30) , sur une longueur de 328 pieds (171.ra 6U) (dont on ne connaît jusqu’à présent d’un manière exacte que 456) (148. ra 20). 53 tablettes de celte frise et en outre les plâtres de tout le côte occidental se voient au Mus. britannique; une est au Louvre, ÏS\ 82. ( Clarac , pl. 211); 4 ont été récemment retrouvées dans les fouilles pratiquées à Athènes ( avec un fragment de Métope). V. la Gaz. univ. de Halle, 1835. Inlell. <4; les dessins de Carrey, conservés à Paris et restés inédits jusqu’à présent , Stuart, il, pl. 13—30. IV. pl- 6— 28, et le M. Worsleyanum , fournissent une grande partie de ce qui nous manque. Comp. la vue générale dans les antiquités de Stuart, il. p. 667, de l’édition allemande. Mon. dbi. ART ant. pl. 23—23. Le tout représente la pompe des Panathénées. On voyait au côté occidental les préparatifs de la cavalcade ; ensuite, dans la 1™ partie au sud et au nord, le» cavaliers Athéniens galopant en rang (i^pv^Sofopo^rv.ÿ ; venaient ensuite ceux qui prenaient part à la course des chars, course qui succédait à la procession solennelle; es
Àpobates très- vivement occupés à descendre et à monter (V; les Ântiq. de Stuart , l’édit, allemande, il, p. 686). A côté d’eux les déesses guerrières comme conductrices des chars; plus loin ensuite , au sud , les vieillards et les femmes âgées de la ville ; au nord , les «chœurs arec des aulètes, citharistes, ascophores, scaphephores , hydriaphores : le plus souvent, en avant sur les deux côtés, les vaches offertes en offrandes à côté de leurs conducteurs. Du côté oriental, se trouvent assis, entourés de jeunes filles qui portent les offrandes, ou des magistrats ordonnateurs de la fête, 12 Dieux (Jupiter, Jnnon avec Iris et Hébé, Yulcain,Cérès,les Anaces, Hygiée, Asclépios, Poséidon , Erechtheus. La déesse delà Persuasion, Aphrodite avec l’Amour, selon l’opinion de l’Aut. du p. Manuel, entre lesquelles la prêtresse dePallas Poliade avec deux Ersephores etîe prêtre de Poséidon Erechtheus, qui passe le peplos à un enfant, occupent les groupes du centre. On retrouve des traces de couleur et d’or aux vêlements et aux cheveux; les rênes, les bâtons et autres objets semblables étaient enm&al; le gorgoneon et les serpents de l’égide de Pallas , et plusieurs autres objets du champ du fronton l’é-> taient également. ** Sur trois nouvelles tablettes de la frise du Parihénon, trouvées à Athènes en 1833, voy. le Kunst- BLATT, n° 80. 1835.
C. Statues du fronton. Hauteur du fronton, 11 p. */, (3.m 73), largeur 94 p. (30. m 55), profondeur du larmier inférieur 2 p. 11 pouces Vs(9S7 milli.). Le Muséum britannique possède neuf des figures qni ornaient le fronton oriental , et une figure et cinq morceaux considérables du fronton occidental ; le tout est figuré dans les Marbles of the brit. M. , p. VI ; le dessin de Carrey ( Stuart , iv , ch. 4. pl. 1— 5), donne le fronton occidental presqu’entier , et toutes les figures du fronton oriental, qui se trouvent dans le Muséum britannique, à l’exception d'une (la victoire ). Mon. DB l’Art ant. , pl. 26 — 27. l’orient, Athéné paraît pour, la première fois au milieu des dieux (comme dans l’hymne 28 d’Homère, crlêag o’sy_£ 7ràvT«s àpwvTotç àâavàôouç— orvjffev S Ï7repiovoç àyXajbç vîôg "nzitovs wxvTroâag Srjpàv ypôvov) ; â l’occident Pallas triomphe de Poséidon, au sujet de la dispute élevée pour la domination d’Athènes, en apprenant à Erichthonius les moyens dedompter le chevalcréé par Neptune. Telle est du moins l’interprétation proposée par l’Auteur de ce Manuel, de PhidIa, com. ni. Des interprétations différentes ont
été données par yisconti , Leakc, Q. deQuincy , Mon. RES- TITüés , t. I p. 1. Rroensted, Voy. en Grèce, ii, p. x. Cockerell dans les Marbles of the brit. Mus. p. vi. Comp. Reuvens, dans le Classical Journal, N. 53, 56. Antiquiteiten, een oudheidkundig Tydscurift, Antiquités , JOURNAL , il , I. p. 1. il. p. 55, et Millingen, Ann. d. inst. iv. p.197. Surces sculptures, en général, Mémorandum ON THE SUBJECT OF THE EARL OF ELGINS PURsuits in Grèce. 2 édit. 1815. Yisconti, deux Mémoires
SUR LES OUVRAGES DE SCULPTURE DE LA COLLECTION
d’Elgin, 1816. Q. de Quincy, Lettres a M. Canova sur les marbres d’Elgin, 1818.
Comme ouvrages postérieurs à ceux que nous venons de mentionner, mais qui s’en rapprochent cependant sous plus d’un rapport, il faut citer les bas-reliefs du temple de la Victoire Aptère (§ 109, rem. 5. Comp. Leake, Topogr. p. 193), qui se trouvent maintenant dans le Muséum britannique. Ces ‘ bas-reliefs qui représentent tantôt des Grecs combattant contre les Perses, et tantôt des Grecs combattant entre eux, 6ont remplisd’uneénergie et d’un mouvement peu communs.
** Voy. sur ces bas-reliefs, Die acropolis, etc., l’acropole, par MM. Ross, Chambart et Itausen. Berlin, 1839. L'influence du style de Phidias se fait reconnaître jusque dans les bas-reliefs des tombeaux d’Athènes élevés à cette époque ou immédiatement après. Clarac, M. DE SCULPT. pl. 154 — 155. Comp. pl. 152.) Mon. de l’art antique, pl. 29.
Peut-être n’eût-il pas été déplacé de rapprocher encore • ici les sculptures dispersées partout , qui portent le caractère de l’école de Phidias ; la noble simplicité, le naturel plein de fraîcheur des formes et le laisser-aller plein d’aisance des attitudes, la distinguent de toutes les autres écoles au premier abord. Je cite ici, en passant, le célèbre basrelief, Orphée retrouvant Eurydice, § 419, rem. 4. Le fragment d’un combat héroïque d’une très-grande frise de la villa Albani, fig. dans Winck. M. i. 62. Zocga, Bass. i,
51, conf. p. 247, et les représentations de la reddition de la fiancée, mentionnées § 455, rem. 5 ; et en outre le fragment cité par Zoéga , n, 105, qui se trouvait en 1822 dans la cour du Louvre.
§ 120. L’influence vivifiante de cette école, 1
complètement affranchie des entraves de l’ancienne rigidité, se montre encore dans P ornementation plastique des temples de plusieurs autres contrées de la Grèce, mais déjà remarquablement modifiée > par la tendance et le goût d’écoles et d’artistes
2 différents. A Olympie , les magnifiques groupes des frontons du temple de Jupiter, exécutés par Alcmène et Paeonius (de Mende), n’existent plus ; mais les restes des Métopes du Pronaos et de l’Opisthodome(comp. § 110. 11. 9 ) qui représentaient les travaux d’Hercule , quoiqu’empreints d’une vérité de nature pleine de fraîcheur et d’une grâce naïve, qui n’a plus rien de la rigidité de l’ancien style , n’en sont pas moins bien au-des- t sous du grandiose des créations idéales de PhiT dias, notamment dans la manière de concevoir le
3 fils d’Alcmène. S’il est facile de reconnaître dans quelques groupes des bas-reliefs de Phygalic , des j modèles athéniens, si la composition de ces basreliefs offre une richesse d’invention qui ne peut pas être surpassée, une fantaisie pleine d’animation et de vie ; on ne peut s’empêcher de trouver cependant dans les mômes sculptures un sentiment moins pur de la forme ; un goût prononcé pour les mouvements violents et outrés. Les atti- ) tudes en sont presque fausses, le jet des draperies offre des plis ou singulièrement raides, ou comme frisés par le vent ; et dans la manière de concevoir
le sujet, on remarque un caractère beaucoup plus dur et plus cru que celui qui peut être attribué à l’école de Phidias. Nous trouvons , tout
naturellement il est vrai, dans les géants du temple de Jupiter, à Agrigente en Sicile , exécutés 4 à la même éqoque dans un but architectonique, l’ancien style observé dans toute sa sévérité primitive; mais les débris des frontons de cet édifice, aAissi bien que les métopes retrouvées du temple situé dans la partie méridionale de la ville basse (C. § 110. iv. 24), montrent qu'ici aussi, dans les dernières années qui vinrent immédiatement après l'inlluence de l’école athénienne de Phidias, une manière de faire plus large et plus animée s’était introduite.
2. Olympie. On voyait au fronton or, exécuté par Paoenius autour de la statue de Jupiter, d’un côté, Ocnomaus avec sa femme Sterope , de l’autre, Pèlops et Ilippodamie, ensuite les conducteurs des chars, les attelages de chevaux, et les valets des chevaux , enfin les divinités fluviatiles Al— phée et Cladée; tout ces personnages étaient rangés symétriquement. Le fronton oc. ouvrage d’Âlcamene , représentait, au centre d’un combat de Centaures, le fils de Jupiter, Pirithoils, auquel Cæneus aide à reprendre sa femme qu’Eurytion lui avait ravie, tandis que Thésée ch&lic deux Centaures comme ravisseurs d’enfants et de jeunes filles. Paua.
V, 16. Des 12 travaux d’Hercule (dans l’énumération desquels Cerbère a été probablement oublié par Paut. y. 10, 2), on a retrouvé, en 1829, le combat avec le sanglier de Cnos^ le lion terrassé et mourant, une divinité locale (peut-être bien lanymphe stymphalique Métopa), un fragment du combat avec Geryon et de l’Amazone étendue par terre, et quelques autres fragments plus petits : le tout se trouve maintenant & Paris. Les cheveux, non travaillés, étaient dessinés au moyen de couleur. Expéd. scient, de la Morée, pi. 74 — 78. Clarac, M.de sculp. pl. 195 bis. Mon. de l’Art ant. pl. 30. Comp. R. Rochette, Journal des say., 1831. p. 93. Bollet. d. inst. 1832, p. 17, 32. Ann. p. 212. Welcker, Muséum du Rhin, 1, iv. p. 503. Uall. Ency- CLOP. III, III. p. 243.
3. Phigalie. La frise du T. d’Apollon Epicurius (§ HO, 11, 12), découverte par Linckh, de Haller, Cockerell, Foster, et quelques autres personnes, courait autour de l’hy— pœlhre, au-dessus des colonnes ioniques; elle se trouve maintenant au Muséum britannique, dans un état passable de conservation. Elle représente en haut-relief le combat des Amazones et des Centaures, et au milieu d’eux Apollon et Diane, comme dieux protecteurs, sur uncbar attelé de 4 cerfs.
Le groupe de Cœneus est traité de la même manière que le groupe semblable du temple de Thésée, et l’enlèvement de la jeune fille et des enfants, comme celui du fronton d’Olympie. Bassibilievi della Grecia Disegn. da G. M. Wagner, 1814. Marbles of tue brit. Mds. p. iv. O. M. Baron de Stakelberg, Apollo tempel zü, etc. Temple d’Apollon a Bassæ en Arcadie, et sculptures découvertes
dans la même localité, 1828.
4. Agrigente. Sur les géants, § 110. IV, 20. ; les Caryatides du temple de Minerve Poliade (§ 110. 1,4.) ont de commun avec eux la pose droite et ferme, quoiqu’animés d’ailleurs par un esprit artistique totalement différent. Les groupes des frontons représentaient à l’or, la Gigantomachie, à l’oc. la prise do Troie; les minces débris que nous en possédons, sont du style le plus noble. Cockerell , Antt. of ATnBNS, SUPPL, p.4. frontisp. L)uca Serra di Falco , Anticuita’ di Agragante, pl. 25. Selinonte. Fragments de 5 Métopes appartenant au pronaos et au poslicum du temple le plus rapproché de la mer, retirés en 1831 des décombres au milieu desquels ils étaient enfouis, par le duc Serra di Falco et de Villareale, sur les indications d’Angell, et maintenant à Palerme. On croit y reconnaître Actéon enveloppé dans une peau de cerf (comme dans Stesichore), Hercule avec la reine des Amazones, Pallas et Ares, Apollon et Daphné. Les corps sont en tuf calcaire revêtu d’un enduit colorié; les extrémités seules en marbre à la manière des acrolithes (g 84). Bullet. d. inst. 1831. p. 177. Transact. of THE R. soc. ofLitter. II, I. VI. Serra di Falco t Antichita di Selinonte. pl. xxvm à xxxv.
1 § 121. A côté de l’école athénienne que nous
Tenons de mentionner, s’élève l’école de Sicyono etd’Argos (Y. § 83) qui, sous le grand Polycléte,
atteignit son plus haut degré de puissance et de
* splendeur. Quoique ce maître ait, au dire de 2 « quelques-uns, perfectionné encore l'art de la to-
reutique dans sa statue colossale de Junon, il iel n’en resta pas moins en général bien loin de Phirts dias dans la représentation plastique des dieux. 3 Mais ce fut à lui que l’art de modeler des statues •e; d’athlètes en bronze, art qui déjà prédominait er, dans le Péloponèse, dut l’essor qui le porta jus-
* qu'à la représentation parfaite des belles figu- .ü res de la Gymnastique, dans lesquelles, sans
oublier aucunement le caractère particulier et J propre à chacune d’elles, la chose principale était
lt). de représenter les formes les plus pures et les
fi proportions les plus justes du corps humain pen-
ie’ dant les années de la jeunesse. Aussi, lune des 4
JJ statues sorties des mains de Polycléte, le Dory-
n- phore, que ce soit par l’intention de l’artiste ou
J comme suite du jugement de la postérité, de-
e, vint-elle le canon des proportions du corps hu-
di main, proportions qui étaient alors en général
a; plus courtes et plus larges que celles qui furent
I, adoptées dans la suite. Si nous en croyons Pline, s
et ce lut Polycléte qui le premier posa le principe
** de placer le centre de gravité du corps humain,
f principalement sur un pied ( ut uno crure insis-
tèrent signa); principe à l’application duquel on dut le contraste si frappant et si attrayant du côté s du corps humain plus ramassé et qui en sup-; c porte la masse, opposé au côté qui est porté et plus développé.
2. Sur la Junon du sanctuaire, près d’Argos principalement, Paus. ii, 17, maxime de Tyr. Diss. 14, p. 260. R. Boetliger, And., etc., 122. Q. de Quincy, p. 526. G. § 353. La tête de la statue se trouve figurée sur des monnaies plus récentes d’Argos ( Millingen , ANC. coins, pl. 4. 19. Cadalvene, Recueil, pl. 3. 1. Comp. la riPA APrElA des monnaies alexandrines de Néron, Eckhel, D.JV. iv, p. 53); il est orné du même Large Slephanos (V. § 540), que
1 liera Olympia, de style ancien, représentée sur les monnaies d’Elis, l’Hêra Laciiiienne des monnaies de Pandosie et de Crotone (selon Eckhel); de Veseris, selon Millingen , ANC. coins, pl. 2, 8.); l’Hera Piatéenne également; ces monnaies se trouvent mises en regard dans la Pl. 50 des ]\1«N. DE l’Art antique ; Tà IIo/ux^tou Çôavoc T-n Hw xàAAiffra rwv Trâvrwv — selon Strab. vin. p. 572. Toreu- TICEN SIC EllUDISSE, UT PHIDIAS APERUISSE (JUDICATUR), Plin. xxxiv, 19, 2. (Au contraire, selon Quint. Phidias IN EBORE LONGE citra æmulum.) C. en général les jugements portés par Cic. Brut. 18. Quintil. xil, 10. Schorn. Etud. p. 282. Meyer. Hist. 1. p. 69.
3. Diadumenum fecit molliter puerum (une statue semblable de la villa Farnèse, citée par Winckelm. t. 6. pl.
2 de ses œuv. Gerhard, (Sculptures antiq. 69.) Dory- PIIORUM VIRILITER PUERUM, DESTRI NGENTEM SE {xno- £u<j/*syov ) ET NUDUM TALO INCESSENTEM (c’est-à-dire , H«yxpaTt«TTi^ «7ro7TTspvc?ovT« , Y • Jacobs AD Philost. p. 4.>5. ) Duosque pueros item nudos talis ludentes (<x.A-pa.yo0.iÇâvTu.i). Pl. loc. Sillig. C. A. p. 564 et sqq.
4. Sur le canon, Plin. lo. cit. (Doryphorum, quem et CANONA ARTIFICES vocant). Cic. Brut. 86. Oral. 2. Quint. V, 12. Lucien de Sait. 75. Ilirt. abh. der Berl. Akad. Mem. de l’Acad. de Berl., 1814. Cl. histor. p. 19. Cité, comme écrit seulement dans Gallien, Trspi twv xx9’'it irtoxptxrri'j xaiïl>«7* IV, 5. T. v. p. 449, Kiihn, et ailleurs. Quadrata (t erfôsyuvot) Polycl. signa esse tradit Yarro et paene ad unum exemplum , Plin. d’une manière plus circonstanciée. § 556.
4 4* S 121- Avec le caractère dePolyclète tel que nous venons de le peindre, il n’y a rien de bien étonnant à ce que cet artiste l’ait emporté sur Phi-
dias, Ctesilas, Pliradmon et Cydon, dans la lutte artistique ouverte entre ces puissants rivaux, au sujet d’une amazone. On a reconnu l’ouvrage de Phidias dans une amazone appuyée sur une lance, 2 et se préparant à sauter, du musée du Vatican; et celui de Ctesilas dans une amazone blessée, du musée du Capitole. Nous devons nous représenter l’amazone de Polyclète comme ce qu’il y eut * de plus parfait dans la représentation de ces figures de femmes pleines de vie, de santé et de force. Polyclète était, comme Ctesilas, habile éga- 5 lement à faire des statues-portraits : le premier exécuta l’Artémon péripboréte, le second le Péri' clés olympios.
2. Sur l 'Amazone du Vatican (Piranesi , SlAT. 37. M. franc, ni, 14. Bouill. ii, i O ; une statue semblable, presqu’aussi belle, se trouve au Capitole, nombreuses copies du même original), de Myrina Amazone , in commentât. Soc. Gott. rec. vu, p. 59. Mon. de l’Art ANT. pl. 31. Cf. Gerhard, Bullet. d. INST. 1830. p. 30. llirt. lIiST. de l’Art, p. 177. Sur lMmasonc blessée (du Capitole M. Cap. ni. i. 46; du Louvre , n. 281 , Bouill. il, 11). V. les éditeurs de Winckelm. ix. p. 556. iv, p.
105. Meyer, Hist. p. 81, rem. 78. Sur une belle statue du. même genre, en plusieurs morceaux, mais dont le style est / plus dur, qui se conserve au château de Wocrlitz, Ilirl. dans
l’O. cité, p. 160. Un torse du cabinet roy. imp. de Vienne, moins grand que nature, est remarquable en ce que dans les traits prononcés de la tête qui penche à gauche, dans les cheveux en forme de tresses disposées autour du front, dans les vêlements de dessus et de dessous qui forment des plis droits et raides (ce dernier couvre également le sein droit) , le caractère idéal des Amazones est conservé tel qu’il avaitélé dessiné déjà par la génération d’artistes venus avant Phidias et Ctesilas.
Artemon periphorèle avait construit pour Pcriclès
Archéologie. 43
les machines employées dans la guerre contre Samos (01. 84, 4). La prétendue pièce de vers anacréontique ( Mehlhorn ânacr. p. 224 ) est incontestablement d'une origine plus récente* Pline mentionne les statues d’Àrtemon et de Périclès. Sur la^Sosandra, § 113. Colotes, élève de Phidias, modèle f»HiLOSOPHOS selon une assertion remarquable de Pline. Stypax représente (par plaisanterie) une esclave de Périclès comme <j7chxrjwàK?rii, que Pline semble avoir confondu avec l’ouvrier de Mnesiciès. [Plut. Péricl. 15.)
1 *« § 123. L’art se montre plus matériel encore dans les ouvrages de Myron PEleutherien (à demibéotien), qui fut conduit par son individualité même à concevoir la force de la vie physique dans la variété la plus étendue de ses phénomènes, avec la vérité et la naïveté la plus grande ( primus hic
2 multiplie as se veritatem videlur). Sa vache, son
3 chien, ses monstres marins étaient des représentations pleines de vie, empruntées au règne animal; la même tendance a produit le Dolichodrome Ladas du même artiste, qui était représenté au moment suprême et dernier de sa course; son Discobole , saisi pour ainsi dire dans l’action de lancer la fronde; les nombreuses imitations et co-
4 pies de ses Pentathles et de ses Pancratiastes témoignent en faveur de la renommée dont jouissait Myron. Parmi les figures mythiques, il se plut surtout à représenter Hercule, dont il exécuta la
5 statue pour la ville de Samos, dans un groupe colossal, où ce héros figurait à côté de Minerve et de Jupiter. Au reste, sous le rapport de la forme des traits du visage privés de mouvement et de chaleur, ée la manière raide et dure de traiter les cheveux* il n’alla pas plus loin que les
fondeurs en métaux qui l’avaient précédé (des Eginétains surtout ), dont le style diffère beaucoup moins du sien que celui de Polyclète et de Phidias.
1. Sur Myron, Boettiger, Idées, p.144. Sillig. C. A.p. “281. Myron qui paene hominum animas ferarumque AERE EXPBESSERAT, Petron . 88. Ce qui ne contredit pas :
. Corporum tenus curiosus, animi sensus non ex-
PRESSISSE VIDETÜR. PUn. XXXIV, 19, 3.
2. Sur la vache aux mamelles gonflées , rendue célèbre par ♦ les épîgrammes (Anthol. Auson.), selon Tzetz. Chil. vm ,
494. Y. Goethe, ART ET antiquité, il, p. 1 . (Plusieurs moüff néanmoins peuvent faire croire que ce n’était pas la vacha figurée sur les monnaies d’Epidamnus). Quatre autres vaches de Myron, Properce , il, 31,7.
* 3. Sur le Lados, Anthol, Pal. t. n, p.C40. Plan. N. 53, 54. Sur deux figures en bronze du Mus. de Naples, comme imitations de cette statue ? Cf. le Kunstb. de Schorn , 1 826 .N. 45, M. Borb. v.,54. Le discobole, un distortum et ela- BORATUM siGNUVt, QuintiL il, 13. Une description exacte d'une copie de cette statue nous est donnée par Lucien Phi lops. 18. rbv èmxexvfôra. y.urà rà a ty\ç à7rsar-
Tpa/zjUsvov eiç T^y oiaxofàpov , ripîp a éxAàÇoyrcc rw erapw , èoïKÔrcc £ov&v&3Tvjcro//iy« ptrà rnç poX yjç. Du reste, sur l’action de lancer le disque,* Ovide M. X, 177. Ibis, 587, Stace . TnEB. vi , 680. Cf. Weteker ad Philostr. p. 352. Imitations en statues. M. Capit. m, 69; M. Franc. 1,20. Boüill. il, 18 {au Vatican, de la villa de l’Emp. Adrien); Piranesi , STAT. 6, Guattani , M. 1. 1784. Fev. p. ix (dan la villa Massimi) ; Specimens pl. 29 (dans le M. britanniqse) et sur pierres précieuses; M. Pio Cl. i , t. agg. A. n. 6. Mon.de l'Art antiqq. pl. 32. Cf. Franc. Cancel-
LIERI DEL DISC0B0L0 SC0PERT0 NELLA VILLA PALOM- BAra. R. 1806. Welcker, Zeitscbr, etc., journal , etc., i, p. 267. Amalthea,iii, p. 243.
4. Plin., loc. cit. Cic . Yerr. IV, 3, 5. Strabon , XIV, 637 b.
5. Sur le travail des cheveux , V. Plin . et Cf. l’observation des éditeurs de Winckelm . vi, p. 113, sur deux copies du discobole. Myron exécute également en commun avec Po~
tyclêle et Lvcios ( Avx«oOyar, ?) , fils «Je Myron, des coupes et autres objets semblables [Martial Tl, 92. vin, 51 J.
1 § 124. L’esprit rénovateur de Callimaque et de Dèmètrius semble s’éloigner à dessin de l’esprit et du goût dominant. Les ouvrages de Callimaque étaient ceux d’un homme qui n’est jamais content v de ce qu’il fait. Cette excessive sévérité Yis-à-vis de lui-même ne contribua pas peu à diminuer le mérite de productions de son génie , et lui mérita le surnom de y.u-rc/.TrXWtyyof , parce que son talent se perdait également à représenter délicatement les
2 plus petites particularités. Démétrius l’athénien , au contraire, fut le premier qui, dans l’imitation de natures individuelles, surtout des vieillards, poussa l’imitation de la nature jusqu’à reproduire fidèlement les détails accidentels de peu
3 d’importance repoussants par leur laideur, afin de caractériser davantage. Il semble, du reste, que parmi les artistes qui se distinguèrent vers la fin de la guerre du Péloponêse ( comme Naucydes ), ou après que cette guerre fut terminée (comme Dedaie), lors môme qu’ils n étaient pas élèves de Polyclète, l’esprit de l’école qu’il avait fondée ait continué à subsister. Les ouvrages exécutés en bronze sont encore du goût dominant; les figures gymnastiques, les statues athlétiques et honorifiques occupent le plus souvent les artistes.
Sur Callimaque, Y.Sillig, C. A. p.127. Voelkel, œuvres posthumes, p. 121. Sur l’épi thèle xaTaTv(?t«xvo? , Cf. le même, ouv, p. 152. L’usage fréquent du foretou trépan(on lui en attribue la première application au marbre. Cornp. § 56, rem. 2) , le chapiteau corinthien (§ 109), l’élégante corbeille
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de la Minerve Poliade (exécuté probablement postérieurement à la 92 01.), les Saltantes Lacaenæ , emendatum
OPDS, SED IN QUO GRATIAM OMNEM DIL1GENT1A ABSTU- LErit, s’accordent parfaitement bien avec ce surnom.
2. Dem. nimius in veritate, Quinlil., xn, 10. Son Pelicbus de Corinthe (Cf. Thuc. l, 28) était 7rpoy«arwp, Ç/cdavTÎa;, ^mi'/’j/xvoî t r,v àva. &o).r,v , rivs/ioiftèvoç roû ttw/w voj ràj èvlccçtèiti7Yjjj.oç r«s pAiêas, auroavOpwTrw ô//otos, se-
lon Lucien , PHILOPS. 18, ou Déni, se nomme âv0pw7ro7rotôç. P/tn. Epist. iii, C, décrit un SlGNUM CoRlNTniUM exécuté dans le même goût.
B. ÉPOQUE DE PRAXITÈLE ET DE LYS1PPE
%»§ 125. Après la guerre du Péloponèse, on yit 1 s’élever à Athènes et dans les environs de cette ville une nouvelle école qui ne semblait se rattacher par aucun lien apparent à lecole qui l’avait précédée. Le faire de cette nouvelle école se trouvait répondre parfaitement aux nouvelles mœurs attiques, comme la manière de Phidias avait naguère répondu au caractère de l’ancien genre de vie des Attiques (§ 104). Ce furent surtout Sco- 2 pas, natif de Paros, Ile dont les habitants avaient une origine commune à celle des Athéniens, et qui était alors soumise à leur domination, et Praxitèle, né à Athènes même, qui communiquèrent à l’art la première impulsion vers la tendance , dominante alors dans les esprits, pour les sensations tout à la fois plus molles et plus vives. Néanmoins , chez ces maîtres cette tendance se
— loô —
trouvait alliée de la manière la plus heureuse à la conception noble et grandiose du sujet.
1. Artistes statuaires •vivants à cette époque : Mentor, toïeuticien , entre la 90e (il imite en argent les coupes Thericléennes) et 106, (époque à laquelle des ouvrages de cet artiste périssent dans l’Arléinisium d’Ephèse). Cléon, de Sicyone , élève d’Anliphanes, 98-108. Scopas, le Parien, probablement fils d’Aristandre (§ 113. Boeckh, C. I. 2285 b.), architecte, sculpteur et fondeur, 97-107 . Polyclès, d’Athènes, élève de Sladieus(?), fond., 102. Damocrile, de Sicyone, élève de Pison, fond., 102. Pausanias , d’Apollonie , fond. v. 102. Samo- • las, d’Arcadie , fond. , 102. Euclidc, dAthènes, sculpt., ,
vers 102 (?). Leocharès, d’Athènes, fond, et sculpt., 102-111 (vers 104. C’était, au dire du Pseudo-Platon , LETTRE Xlll, p. 561, un jeune et excellent sculpteur). Hypa'todore (llécatodore) et Aristogiton, de Thèbes, fond., 102. Sostrate, fond., 102-114. Damophon, de Messenie, fond., 103etsuiv. > Xétiophon, d’Athènes, fond., 105. Callistonicus, de Thèbes, fond., 105. Strongylion , fond., 105(?). Olympioslhèqgs , fond., v. 103 (?). Euphranor l’Islhmien, peintre, sculpteur, fondeur et toreulicien, 104-1 10. Praxitèle , d’Athènes (C. I.,
1604. opéra ejus sunt Atüenis in Ceramico, Plin.,
N. H. XXXVI, 4, 5), sculpteur et fondeur, 104-110. Echion, fond, et peintre , 107. Therimaque, fond, et peintre, 107. Timothée , sculpt. et fond., 107. Pythis, sculpt., 107. Bryarit, d’Athènes, sculpt. et fond., 107-119. Hérodote, d’Olynlhe , v. 108. Hippias, fond., 110. Lysippe, de Sicyone, fond., 105-1 14. Cf. Paus., vi, 4. Corsini, Diss. Agon. p.
125. (Au dire d’Alh.xi, p. 784, vivaitencore la Ire année (?) delà 116e). Lysistrate, frère de Lysippe, de Sicyone, platles ,
1 14. Silanion , d’Athènes, un autodidacte. Slhénis, Euphronides, Ion, Apollodore, fondeurs, 114. Amphistrate, sculpt., 4 1 14. Hippias, fond., 114. (à conclure d’un passage de Paus.,
VI , 15,3.) Menestrate, sculp. vers la 114(?).Chœreas, fond, vers la 114. Philon, fils d’Anlipalrc (?), fond., 114. Pamphile, élève de Praxitèle, 114. Céphissodotus (ou Dorus) et Timarque, fils de Praxitèle, fond., 114-120.
i S 126. Scopas , qui travailla de préférence le marbre que sa patrie produisait, et dont la lumière
plus douce lui parut sans doute plus propre à rendre les sujets de son art que l’aspect sévère de l’airain, emprunta la plupart de ses compositions au cycle de Bacchus et d’Aphrodite. 11 fut certai- 2 nement l’un des premiers à montrer, dans l’exécution des sujets tirés de ce cycle, l’enthousiasme bachique sous des formes entièrement libres et affranchies de toute entrave ( voy. § 97. rem. 21). Le rapprochement d'étres distingués 3 entr’eux par des nuances très-légères, tels qu’Eros, Himeros et Pothos, pour ne former qu’un môme groupe, prouve, entr’autres choses, la supériorité de son talent à représenter des sujets sem- 4 blables. La figure idéale d'Apollon lui est redevable de la forme animée et gracieuse de l’Apollon cytharéde Pythien qu’il créa en donnant à la figure consacrée antérieurement dans les arts ( § 97. rem. 17. ), une expression plus fortement empreinte d’enthousiasme et d élan. L’un des plus 5 magnifiques ouvrages sortis du ciseau de ce grand maître était le groupe des divinités marines qui conduisent Achille vers fîle de Lemnos. Dans cette composition, la majesté divine, la mollesse de la grâce, la grandeur héroïque, la force hautaine et la plénitude d’une vie forte et puissante se trouvaient si merveilleusement et si harmonieusement fondues entr’elles, que nous éprouvons line sensation intime des plus agréables à l’idée seule que nous nous faisons de ce groupe conçu et exécuté dans le goût antique. Il est probable 6 que Scopas, le premier, donna aux êtres de la mer
le caractère des formes et des mouvements pro- f près au cycle de Bacchus; au moyen de cette espèce de transformation , les Tritons devinrent les satyres de la mer, tandis que les Néréides en furent les Menades, et toute la troupe sembla animée et transportée par la plénitude intime de la vie.
Bacchus à Cnide , statue en marbre, Plin ., xxxvi
4. Une Ménade, les cheveux flottants, comme Xipou poÿàvoç, en marbre de Paros , Callislrale 2. Anthol. pal. ix , 774 ET PLAN. IV, 60 (App. il, p. 642.) Vraisemblablement la même que celle figurée sur le bas-relief de l’ouv. de Zoëga, Bassir. il, TV. 84, sur d’autres bas-reliefs du même ouv., 83, 106, sur le vase de Sosibius (Bouill. III, 79), répétée dans la collection du comte Landshown et du Muséum Brit. ( R.
VI. n. 47*). Panisque, Cicéron, DE DIVIN., I
3. Uue Vénusnue à Rome. : Praxiteliam illam ANTE- CEDENS. (Chronol. parlant?). Plin. xxxvi, 5. 4. Vénus, Pothos (et Phaëlon?), à Samotbrace, Plin., loco citato. L’Aphrodite Pandemos en bronze, de Scopas, à, Elis, assise sur un banc , formait un singulier contraste avec l’Uranicc à la tortue , de Phidias , placée à côté d’elle, Paus ., vi , 25,
Chametæræ
4. L’Apollon de Scopas était, au dire de Pline, la principale statue du temple; Auguste l’avait consacrée à son dieu protecteur , en actions de grâces de la victoire d’Aclium , et nous le voyons, en conséquence, figuré sur les monnaies romaines avec la double épithète ; Ap. Acrius et Palatines.
V. Eckhel, D. N- VI, p, 94. 407 ; mi, p. 424. Cf. Tacit. Ann. xiv, 44. Suétone, Néron , 25 (avec les rem. do Patinus). Properce, n, 31,45, le décrit ainsi : Inter ratbesi (ouv. de Praxitèle , Plin.) deus ipse interque soro— rem (par Timothée, Plin.) Pythiüs in longa carmina veste sonat. Une copie de cet Apollon Palat. est l’Apollon du Vatican, V. M. Pio Cl. i. tv. 46, trouvé avec les Muses dans la villa de Cassius ( Cf. Visconli , p. 29, qui penche à voir daus cette statue une copie de l’Apollon de Timar— chides, Plin. xxxvi, 4, 10). M. Franc, i, pl. 5. Bouill.
I, pl. oo.
SED IN MAX1MA DIGNATIONE, Cn. DOMIT1I DELU
BRO IN CIRCO FlAMINIO, NePTUNUS 1PSE ET THKTIS ATQUë ACHfLI.ES, NEREIDES SUPRA DELPUINAS ET CETE etHippocampo sedentes. Item T R Tl ON ES, chorusque PhORCI et PR1STES AC MULTA A LIA MARINA OMSIA EJUS- DEM U ANUS , PRÆCLARUM OPUS ETIAMSI TOT1ÜS VITÆ FU1SSET. Plin. Sur le Mythe de cet ouvrage. Y. surtout de Koehler , MÉM. SUR LES ILES ET LA COURSE d’ACIIILLE. Pêtersb. 1827. Sect. 1.
§ 127. Les antiquaires Romains ne surent 1 pas décider, dans ce cas du reste, comme dans beaucoup d’autres, auquel de Scopas ou de Praxitèle il fallait attribuer le groupe des Niobides qui se voyait à Rome dans le temple d'Apollon Sosianus. Quel que soit l'auteur de ce groupe, il 2 montre un art qui aime à reproduire des sujets propres à saisir et à remuer l’Ame profondément, mais qui les traite en même temps avec cette tempérance et cette noble réserve exigées par le goût hellénique dans les plus beaux temps de l’art. Si l’artiste, en effet, n’épargne rien pour 3 nous émouvoir en faveur d’une famille, objet de la colère des dieux ; la forme pleine de noblesse et de grandeur des visages sur lesquels les traits de famille sont pourtant exprimés, ne paraît néanmoins nulle part disgracieusement défigurée par la douleur physique et la crainte d’un danger imminent; la physionomie de la mère, personnage principal de toute la scène , exprime le désespoir de l’amour maternel de la manière la plus pure et la plus élevée. Il est difficile aujour- 4 d’hui de porter un jugement sur la composition et les motifs qui animaient le groupe dans toutes ses parties et en formaient un seul tout, à cause de
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l’état dans lequel il est parvenu jusqu’à nfcus; b inais néanmoins jl est clair qu’outre la mère, plusieurs des autres figures se trouvaient réunies en petits groupes isolés , dans lesquels les efforts des uns pour sauver les autres, et leur porter aide, interrompaient d’une manière également heureuse les lignes formées par ceux qui fuyaient et se sauvaient.
PAR HÆSITATIO EST IN TEMPLO ÂPOLLINIS Sû
siani , Nioben cum liberis morientem (ou Niobæ
LIBEROS MORI ENTES) SCOPAS AN PRAXITELES FECERIT , Plin. xxxvi, 4, 8.Lesépigrammes (Anthol. Pal. App. il, p. 664. Plan. IV, 129. Ausou,Epit.Her. 28), décident la question en faveur de Praxitèle. Le temple d’Ap. Sosianus avait été vraisemblablement fondé par C. (Josius, qui se trouvait en Syrie, sous Antoine ( Cf. Dion. Cass, xlix , 22. Plin. xin, Il ). Sur la place qu'aurait occupée ce groupa dans un fronton (d’après l'idée de Bartholdy), Y. Gualtani, HEHORIE ENCICLOP. 4817, p. 77 ; et le STATUE DELLA. 5 A VOL A DI NlOBE SIT. NELLA PRIMA LORO DISPOSIZIONE, da C. H .,Cockerell, F. 1818. Zannoni également, Gale- RIA Di Firenze, stat. P. 11. tv. 76. Thierscb doute qu’elles aient occupé celte place , mais néanmoins il admet la forme triangulaire et la disposition bilatérale du groupe.
4. Au groupo de la galerie de Florence (trouvé en 1585 „ auprès de la porte St.-Giovanni à Rome), sont venues s’ajouter depuis plusieurs statues (un Discobole, une Psyché, une figure de Muse, une Nymphe, un Cheval) qui ne lui appartiennent pas. Le groupe des jeunes Pancratiastes , quoique trouvé au même endroit , ne peut non plus être convenablement réuni au groupe principal; il semble plutôt être une imitation du symplegma de Cephissodote , fils de Praxitèle (DIGITIS VERIDS CORPORI QUASI MARMORI IMPRESSlS , Plin. ). Les autres statues n’ont pas toutes le même mérite , il n’est pas jusqu’au marbre avec lequel elles sont exécutées, qui ne soit différent. Des Niobides de Florence, outre la mère et la fille la plus jeune , il n’y en a que huit qui puissent être regardées comme authentiques; toutefois Thorwalsen est
t>OOgl<
d’avis que le prétendu Narcisse de la même galerie (gà- LERiA TV. 74.) doit être réuni au même groupe. Maintenant les figures de Florence sont-elles les statues célèbres dans l’antiquité? c’est ce qui est encore très-douteux, car quoique les corps soient traités en général dans un style excellent et grandiose , il ne montre pas cependant cette perfection complète et celte fraîcheur pleine de vie et d’animation, des ouvrages sortis du ciseau grec dans les beaux temps de l’art.
— L’inspirairon de l’art grec, au contraire, respire bien évidemment dans le soi-disant llioncus de la Glyptothèque de Munich (n°125); statue digne d’un Scopas, mais dont la réunion au groupe des Niobidcs ne suffit pas pour en donner une explication toul-à-fait satisfaisante. Cf. Kunst- Blatt , 1828; n. 45. La prétendue Niobide du musée de Paris ( L. 441 . Clarac , pl . 525 ) est bien plutôt une Ménade qui se dérobe à la poursuite d’un satyre. Parmi les figures authentiques du groupe, on retrouve hors de Florence le plus ordinairement la tète sublime de la mère ( très-belle à Sarscoselo et chez lord Yarborough ), et le fils mourant étendu par terre (à Dresde et Munich.).
5. Outre la mère, on a signalé les groupements partiels suivants : Le pédagogue (gal. 15) était rapproché du plus jeune fils, de manière que celui-ci se pressait contre lui du côté gauche, et que celui-là le lirait à lui du bras droit , dans le groupe trouvé près deSoissons, qui se trouve figuré dans U. UocKctle, M. I. pl. 79, Cf. p. 427, mais où la droite se trouve où devrait être la gauche. B. Un fils (gal. 9 ) qui soutenait de son bras gauche, étendu en avant, une sœur qui s’affaisse en mourant, et cherchait à la protéger avec son Vêtement étendu ; l’un et l’autre se conservent aujourd’hui au Vatican , où ils forment un groupe nommé Cephale et Procris; selon l’interprétation de Schlcgel, Wagner, Thiersch (ÉPOQUES p. 545). C. Une des filles ( GAL. 5 ) cherchait à couvrir également, à l’aide de son vêtement de dessus étendu, le fils tombé sur le genou gauche (gal. 4) ; groupe qui peut être reconnu avec certitude sur une gemme dont le travail appartient aux derniers temps de l’art (Impronti gemm. d.. *
INST. I. 74). Je reconnais aussi ce dernier groupe des deux Niobides , le frère protégé par sa sœur (Mon. de l’art. ANT. pl. 55 , d. e.) dans le groupe M.Cap.m, 42;Jes restaurations qu’il a subies paraissent avoir changé la position droite de la sœur, en une position courbée semblable à celle
GoogI
du frère. Il serait désirable de posséder des éclaircissements plus complets sur ce dernier groupe.
Fabroni, Dissert, sülle statue àppartenenti alla FAYOlà di Niobe. F. 1779 (avec des éclaircissements tirés d'Ovide , qui nont aucun rapport avec le sujet) U. Meyer, Propylæen, Propylées, vol. n. mor. 2. 5, et Amalthea I.p. 275 (restaurations) A . W.Schlegel , BIBLIOTHEQUE UNI- VERSELLE. 1816. Lutter, i. ni, p. 109. Journal de Wcl cher, i, p. 58B et suiv. Thiersch , époques, p. 315, 568. IFa^nerdans le Kunstblatt , 1850. N. 51 et suiv. Figures dans Fabroni , dans la galerie de Florence i , iv. et la galeria di Firenze , Stat. p. 1, tv. 1 et suiv. Mon. DE l’art, ant. pi. 55. 54. Cf. § 425/* Welcker. Ue-
BER DIE GRUPPIRUNG DER] NlOBE UND IHRER KlNDER, SUR LE GROUPE DE NlOBIE ET DE SES ENFANTS. R. M-
1 § 128. Praxitèle exécuta également ses ouvrages le plus souvent en marbre, et se complut ordinairement dans la représentation de sujets tirés
2 du cycle de Bacchus, de Vénus et de d’Eros. Dans les nombreuses figures appartenant au premier cycle, sorties de son ciseau , l’expression de l’en-
; thousiasme bachique et de la malice friponne se trouvait alliée à une grâce pleine de charmes et
3 d’attraits. Ce fut Praxitèle qui, dans plusieurs répétitions de l’amour, représenta la beauté accomplie et la gentillesse de l’âge enfantin, âge qui passait, aux yeux des Grecs, pour le plus sédui-
4 sant. Ce fut lui encore qui, dans la figure de Vénus entièrement nue , sut unir les charmes de la
' beauté physique la plus parfaite aux charmes de l’expression la plus spirituelle et la plus intelligente; sous le ciseau de cet artiste, la déesse de
5 l’amour semblait elle-même une femme tourmentée
par d’ardents désirs et brûlée par la flamme de
l’amour. Toutefois, malgré la beauté de ces statues, 5 l’adoration de la forme et de la beauté sensuelle pour elle-même, n’en prit pas moins la place de la majesté et de la puissance divine que les sculpteurs antérieurs avaient recherché à représenter dans les figures de ce cycle. La vie de l'artiste, 6 mêlée à celle des courtisanes, dut contribuer à lui faire suivre cette route. Plusieurs de ces femmes qui remplissaient alors la Grèce entière de leur renommée, durent réellement apparaître à cet artiste, et non sans motif, comme autant de Vénus descendues sur la terre. Praxitèle se plut également à modeler plusieurs compositions appartenant au cycle d’Apollon : c’est ainsi que dans un 1 de ses plus beaux et de ses plus ingénieux ouvrages , il donna presqu a ce dieu , représenté dans l’ûge de l’adolescence, la pose et la figure des plus nobles personnifications de satyres ; rapprochement . beaucoup plus sensible dans les ouvrages de cet artiste que dans ceux des sculpteurs antérieurs. Nous devons voir, au reste, dansPraxitèle le maître 8 de la nouvelle école, comme nous savons que Phidias avait été le maître de l’ancienne. Praxitèle exécutait presqu’exclusivement des statues de divinités, rarement de héros, et presque jamais d’athlètes.
SnrPraxilèlecomme sculpteur en marbre, Plin. xxxiv
8, 19. XXXVI, 5, 4. Phœclr., v , PllÆFi Stace, S. IV, 6,
26. * O x«ra/AtÇ«s , âxpws toi? ïiQivoiç fc>yot5 roc tüs «J^S
â0v), Diodor. xxvi , Ecl. 1 , p. 512. VVess.
2. Le Bacchus d’Elis, Paus. VI , 26, I, jeune homme en bronze ravissant , peut-être celui décrit par Callislrale 8 J
Archéologie • i. % 14*
couronne de lierre , ayant une nébride pour
payant sa lyre (?) sur le thyrse , au regard mollement rêveur. À côté de cette création nouvelle alors , de cette figure à Ja fleur de l’àgo , Praxitèle représenta le Dieu d’une toute autre manière, sous la figure d’un homme parvenu à l’âge mûr, comme dans le groupe que décrit Pline , xxxiv, 8, 49, 40. LlBERUM PATREM ET EBRIETATEM NOBILEM— QUE UNA SATYRÜM, QUEM GRÆCI TrspijSévjrov . COGNO— MINANT. Il n’est pas encore démontré que le satyre de la rue aux trépieds ( Paus . 4, 20, 1. Athen. xili, S® ', b. Cf. Heyne , MÉM. archéol. ii, p. 63 ^ soit le^tnême. Celui-ci est regardé comme le Faune sou vent répété, qui s’appuie contre le tronc d’un arbre, et qui a cessé de jouet de la flûte : M. IPioCl. ii, 50. M. Cap. iii. 52. M. Franc. II. pl. 42. Bouill. I, 55. Cf. Winckelm. œuvres. TV. p. 75,277, yi. p. 142. Visconli, Pio Cl. il, p.60. Satyre à Mégare , Paus. i, 45 , 5. Praxitèle exécute un groupe de Monades, Thiades, danseuses Cariatiques (§ 574) et de * Silènes formant une troupe joyeuse et bruyante, Pltn9 xxxvi ,5,4. Anthol. Pal. ix,756. — Pan portant une outre, Nymphe riante, une Danaé en marbre, Anthol. pal. Yi, 311. àpp. t. ii , p. 705. Plan, iv, 262. Mercure portant Bacchus enfant, en marbre ( Paus. Y, 47, 4) probablement copié dans le bas-relief, Zo'cga , Bassir. I, 3, et sur le vase de Salpion. § 590.
3. Eros. a. à Parium , dans la Proponlide, de marbre , nu , dans toute la fleur de la jeunesse , Plin. xxxvi, 5, 4. — b. à Tbespie , de marbre penlhélique, avec des ailes dorées ( Julien, Or. il, p. 54. c. Spanh. ). Un enfant dans toute la fraîcheur du jeune âge (|y wpa), Lucien , Amor. II. 47. Paus. ix, 27. Consacré par Phryné (ou Glycère), enlevé par Caligula d’abord , ensuite par Néron, au temps de Pline, in Octa- VIÆ SCIIOLTS (MANSO MYTHOL. ABHAN0L. MÉMOIRES M Y# thol. p. 561 et suiv.). Il en existait une copie à Thespie, ouvrage de Ménodore, Paus. Julien , Ægypt. Anthol. Pal, àpp. il, p. 687. Plan, IV, 205, parle de celui de Thespie commet étant de bronze. — c. L’Eros en marbre du SACRA- RIüm d'Hejosà Messine , semblable à celui de Thespie, Cic « Verr. i, iv, 2, 5. (Cf. Amalthea, iii, p. 300. Wiener,
J ah rb. XXXIV 138). — d. c. 2 amours d’airain décrits
par Caliistrate 4, 41 : l’un en repos ( Jacobs , p. 693) , l’autre s’entourant les cheveux d’un bandeau. L’amour de Partant
ar> _ • . ~ ; .-t
ou de Thespie est vraisemblablement imité dans le beau torse à l’expression langoureuse et les cheveux bouclés comme ceux des enfants (Crobylc)dc Cenlocclle, M. PlO Cl. i, 12. BouiLL. I, 15. Le plus complet, avec des ailes ajoutées , existe maintenant à Naples , M. IJorbon. VI , 25. L’amour do la collection Elgin dans le mus. brit. R. XV. n. 505. est semblable à celui-là, mais les formes en sont encore plus sveltes et plus délicates.
•i. Aphrodite, a. La statue commandée par les habitants de Cos, velata specie, c’est-à-dire entièrement habillée. Plin. XXXVI , 5, 4. — b. La Vénus achetée par les Cnidiens, dans Je temple de Vénus Euploa, placée dans une chapelle disposée tout exprès. ( Ædicula qüæ tota aperitdr , Plin. , vïwç à//.yî0upoç , Lucien, ÀMOR. 15. TrîptszïTTTw êvl ywpw Anthol.pÀl. App. T. n, p. G74. Plan, iv , 160. ) Plus tard, au dire de Cydrenus, à Byzance. En marbre de Paros, Lucien, Amor. 13 et s. Imagg. 6, nous en donne les principaux traits : SîTYipoTi yâ/wn pixpbv u~op.nSiÜ7V.. — ’Ojjpûwv rà evy pcxppoj /.ai twv ov ôod/xwv r b Oypàv a//a roi peu Spot xat ■/.syv.piçfj.iv'j). — Jlàv ot r b v. àur ?,$ axâ/urrrov , ovSejuwLç ès0r,TOç VM.Tuypvcrt$ , ysyu/Avwrai , rrlvjv oa». r r, ïripc/.yzipX rv;v aîow hLoOàzui sTrizpuTrrgtv. — Twv Si toï; Ivyioiç iv£7j>payicp.ivav Ézarépwv tiIttwv gOx av èiTrot rtç w; ô yiiw?. Mvipou Tsxai /.vri/j.-n? ètî’ eÙOù r£ra,aév/iç àypi tzoSôç r,xpi|3w/*ÉvGc ’poQpoi. C’eslen se fondant sur ce passage de Lucien et sur les monnaies de Cnidc, frappées en l’honneur de Plautilla, que l’on reconnaît celte Vénus dans la statue des jardins du Vatican ( Perrier , n° B5. Episcopius n° 46 ), dans celle nouvellement drapée du Mds. Pio Cl. i , 11 , et dans une statue autrefois au palais Braschi, maintenant à Munich (n. 155). Flaxmann, Lectures on scdlpt. pl. 22), et par suite dans des bustes (au Louvre 59. Boüill. i , 68), et dans des gemmes également , Lippert , Dactyl. I, i, 81. La nudité de celte Vénus se trouvait motivée par l'action dans laquelle l’artiste avait voulu la représenter , Otant son vêtement de la main gauche pour entrer au bain et couvrant son sein de la droite. Les formes étaient plus grandioses, la figure, quoique souriant languissamment, d’un caractère plus élevé et a’une forme plus ronde néanmoins , que dans la Vénus de Médicis ; un simpleruban retenait les cheveux. //. Meyer , dans ses notes à Winckelmann v. VI, il, p. 143. Ienaer , ALZ. 1806. Septembre 67. IIiST. de l’art, i, p. 113, a
jjr » ^
soutenu l’identité de la Vénus de Cnide eide Médicis, contra Heyne, Mém. d’antiQ. 1. p. 123. Visconti , M. Pio Cl. I. p. 18. Levezow, la Vénus de Médicis est-elle une copie de la Vénus de Cnide ? B. 1808. Thiersch, Epoques p. 288. — c. Une Vénus d’airain, Plin. — d. Une Vénus en marbre à Thespie. Paus. ix,27. — e. Une aphrodite de Praxitèle ornait l’Adoneum d’Alexandrie sur le Lalmos, Etienne de Byzance S. V. ’AAeÇâvfyeta. Pylho et Parégore, la déesse de la persuasion et de la consolation ( Trappao-iç Homère) à côté de l’Aphrod. Praxis à Mégare. Paus. i, 43.
6. Prax. Selon Clément d'Alex, prot. p. 35. Sylb. Ar- NOB. adv. gent. VI, 13. modela ta statue de Vénus d’après Cratine ; selon d’autres, d’après Phrynè , dont la statue, ouvrage de Praxitèle également, se voyait en marbre à Thespie (Paus. ix, 27), et en bronze doré à Delphes (Athen. xiii, p. 591. Paus. x, 14, 5. Plut. dePyth. ORAc. 44, 15). Le trophée de l’intempérance des Grecs selon Craies. Cf. Jacobs, dans le muséum attique de Wie land , vol. m, p. 24, 51. Selon Slrab. IX. p. 410. Il consacra également une Glycere. Au dire de Pline , le même artiste aurait représenté le triomphe d’une joyeusecourtisane sur une matrone grecque d’humeur triste et mélancolique i Signa flentis matronæ et meretricis gaudentis ( de Phryné ). Cf. de Murr. La Vénus de Médicis et Phryné.
7. Fecit et(enære) puberem [Apolline»!] subrepenti LACERTÆ COMINUS SAGITTA INS1DIANTEM , QUE»t SAUROCTONON VOCANT, Plin. Cf. Martial, Epigr. XIV, 172. Seitz , Mag. encyclop. 1807. tv. p. 259, a soutenu que ce tueur de lézards n’était pas un Apollon. Maintenant on y voit une allusion à la prophétisation des lézards ( Welcker , Muséum acad. de bonn. p. 71 et suiv. a. Feuerbach l’Apollon du Vatican, p. 226 ) , mais traitée d’une manière enjouée. Les copies imitées de cette statue pleine de grâce et de charme, qui, jusque dans la pose des pieds, ressemblent beaucoup an satyre de Praxitèle, sont très-nombreuses. VillBorgh. St. 2, n. 5. Winckelmann, M. I. I. n.40. M.Boyal. i. pi. 16; M. Pio Cl. 1,13; une répétition en bronze à la villa Albani-; figurée également sur des gemmes ( Millin . Pierr. grav. pl, 5 et ailleurs) ; on attribue également à Praxitèle un groupe d’Apollon avec sa sœur et sa mère; Leto et Arlemis plusieurs fois répétées (OSCÜLUM QU ALE PfiAXITELES HABERE
Diana M credidit, Pelron) et un grand nombre d’autres statues de divinités. Stllig. C. A. p. 587. Sur l’enduit encaustique des statues de Praxitèle, V. §515.
§ 129. Le même esprit animait Léocharés qui, t dans son Ganimède, avait représenté d’une ma* nière noble et ravissante le favori de Jupiter enlevé et soutenu dans les airs par l’aigle, malgré le côté délicat d’un sujet semblable à celui-là. La ten- 2 dance vers les charmes purement physiques est encore plus marquée (dans la conception au point de vue de l’art) de l'Hermaphrodite, création due probablement au génie de Polyclès. Le Jocaste 3 mourant , de Silanion , statue en bronze , sur la figure de laquelle la pâleur de la mort se trouvait empreinte, montre particulièrement le penchant qui entraînait l’art à choisir des sujets qui remuassent l’âme profondément. Au nombre des 4 artistes contemporains de Praxitèle , et qui suivaient la même route que lui, nous trouvons 2Ymotheus (§ 126. rem. 4.) et Bryaris : tous deux 5 décorèrent, de concert avec Scopas et Léocharés , le tombeau de Mausole, postérieurement à la 4* de la 106e 01. On possédait également de Brya- 6 ris et de Léocharés les statues-portraits des monarques Macédoniens. A Athènes, les statues honoriüques occupaient un grand nombre d’artistes ( C. § 427 ). Tous les maîtres nommés ici ( il n’y 7 a que Thimothée sur lequel nous manquons de renseignements) étaient athéniens, et forment avec Scopas et Praxitèle la nouvelle école athénienne.
Léocharés (fecit) aquieam senïientem qui»
RAPIAT IN GANYMEDE , EX CÜI FERAI, PÀRCENTEMQÜE UNGUIBUS ( <pEiSo/J.ivcLis hûytni Nonn. XV. 281 .) ETIAM PER VESTEM, P lin. xxxiv, 19, 17. Cf. Straton , Anthol.
PAL. xii, 221. La slalue du Pio Cl. III, 49, qui représente ia remise de l’enfant aimé aux erasles, suivant la manière symbolique de l’antiquité, en est une imitation incontestable. Que l’aigle soit le symbole de l’amant lui-même , c’est ce que les monnaies de Dardanos ( Choiseul Gouffler ,
Vov. PUT. Il, pl. 67, 68), où le sujet est traité plus librement, montrent d’une manière évidente. Aussi voyonsnous Ganymède représenté également comme Mascula et muliebris Venüs , associé à Léda , par exemple , au portique de Thessalonique ( Stuart , ANT. of Athens iii, ch. 9, pl. 9, 11 ) ce qui rend probable que celle conception de l’art antique (§ 420) appartient aussi à la même époque.
2.P0LYCLESllERMAPHR.N0BILEMFECIT,P/tn. Qu’il ne soit question ici que de Polycles l’aîné, artiste de cette époque, c’est ce qui sera d autanlmoins douteux si l’on observe que dans Pline, XXXIV, 19, 11 et suiv. les sculpteurs énumérés alphabétiquement occupent le même rang que celui qu’ils avaient dans les sources historiques auxquelles Pline a puisé ( règle assez généralement observée dans toutela série, et au moyen de laquelle l’époque où ont vécu quelques artistes peut être déterminée), il s’ensuit que ce Polyclès vivait avant l’élève de Lysippe, Phoenix. Il est dilïïcilede décider si son hermaphrodite était dans une position droite ou couchée (§598, 4).
Sur Jocasle,P/uL de aud. i>oet. 3. QüÆST. symp
3. De Leochares, les statues d’Amyntas, Philippe, Alexandre, Olympias et Eurydice, en or et ivoire, Paut. V, 20 ; d’Isocrale, Plut. Vit. x. Oratt. de Bryaris, un roi Seleucus.
6. Les bas-reliefs du monument choragique de Lytterate (g 109). — Bacchus et ses satyres, domptant les Tyrrhéniens , montrent quel était l’étal de l’art à Athènes à celle époque. L’ordonnance et le dessin sont excellents , l’expression animée au plus haut degré, mais l’exécution est déjà moins soignée. Stuart I, ch. 4. Meyer, UlST. pl. 25-27.
Mon. de Part anx. pl. 27. Cf. § 391.
§ 1 30. Tandis que les chefs de cette école con- 1 servent toujours en eux l’esprit de Phidias , mais transformé, et s'efforcent en conséquence d’exprimer dans l’image des dieux et dans les autres figures mythologiques une vie intime , la vie de filme; Euphranor e t Lysippe continuent, au contraire, les traditions de l’école de Polyclète, dont l’attention était de préférence dirigée vers l’étude de la beauté corporelle et la représentation de la force héroïque et athlétique. Lysippe donna à 2 Hercule, entre tous ses personnages héroïques, un caractère entièrement neuf; et dans ses mains la charpente puissante des membres de ce héros, endurcis par le travail et la peine (§ 416), s’est élevée à ces proportions gigantesques que l’art des sculpteurs postérieurs chercha en tout temps à imiter. Les statues d’athlètes n’occupent plus alors les artistes autant qu’autrefois , quoiqu’on attribue six statues de ce genre à l’infatigable Lysippe; le siècle réclamait surtout les portraits idéals des potentats d’alors. Dans la figure d’A- 4 lexandre , Lysippe avait su donner de l’expression jusqu’aux défauts, et fondre habilement la douceur des yeux et la mollesse de la position du cou avec ce qu’il y avait de viril et de léonin dans la physionomie de ce héros. Les statues-portraits du 5 même artiste étaient surtout toujours conçues ingénieusement et pleines de mouvement et de vie; tandis qu’au contraire d’autres statuaires de la même époque, tels que Lysistrate , frère de Lysippe, qui le premier moula des figures en plâtre,
ne se proposaient pour but de leur art que l’imitation fidèle des traits extérieurs.
1. Cicéron, Brut. 86, 296. (Cf. Pétron, Satyr. S8. ) POLYCLETI DORYPHORUM S1BI LySIPPUS MAG1STRUM fuisse aiebat. Justement comme Polyclète, § 121 , il le modèle, selon Pline, destringentem se. De là aussi des confusions, Sillig. C. Â. p. 254. n. 7.
2. Eüphranor (comme peintre) frimus videtur ex- PRESSISSE DIGNITATES HEROLM , P Un. XXXV , 40, 25, Statue» d' Hercule par Lysippe , Sillig, C. À. p. 259. — «, L’hercule momentanément furieux dans une grande entreprise, statue colossale de la maison Farnèse ( Maffei , RACC. 49. Piranesi, statue II. M. borbon, ni, 25-24), trouvée dans les thermes de Caracalla, empereur, sous le règne duquel cette statue vint vraisemblablement à Rome ( Gerhard , statues ANTIQUES de Naplbs, p. 52) , imitée de l’original de Lysippe par l’athénien Glycon , comme le prouve l’inscription d’une plus mauvaise copie (Bianchini, palazzo DEI Cesari, TV. 18.) La main qui tient la pomme est nouvelle; les jambes véritables ont remplacé, en 1787, celles que Gui. délia Porta avait faites pour celte statue. Libanius décrit une statue d’Herc. entièrement semblable à celle-là ( Petenen , de Libanio comment, il, hauv. 1827); la figure du même héros est représentée d’ailleurs dans des statues , gemmes et sur des monnaies ( Petersen , p. 22); la tète ( marbles OF THE brit. m. I, il) surpasse peut-être celle-là par la force de l’expression. Cf. Wincblm. oeuv. VI, 1. p. 169. il, p. 256. Meyer, Hist. p. 128. Mon. de Fart. ant. pl. 38. — b. Hercule se reposant après l’accomplissement de ses travaux, statue colossale qui ornait la ville de Tarente , transportée an Capitole par Fabius Max ; plus tard à Byzance. Décrite par Nicetas, de statuis Constantinop. c. 5 , p. 12, ed. Winckcl. Il était représenté assis, courbé soucieusement, sur une corbeille ( par allusion au nettoiement des étables d’Augias) recouverte de la peau du lion de Némée, appuyant le bras ganche sur son genou plié, tandis que le bras droit reposait sur sa jambe pendante. C’est évidemment là l’Hercule que nous trouvons figuré si souvent sur les pierres précieuses. Lippert, dact.i, 285-87. n, 231, êüpp. 344—246. — c. l’Hercule dompté et privé de ses
arme! par l’Amour (Anthol. Pal. 11. p. 655,pl.ir, 103), qui nous a été probablement conservé dans une des figures représentées sur des gemmes comme les précédentes. Lippert Dact. i,280, 281. il, 225-27. Suppl. 531. Galdi fir.V. TV. 6. 2. 5. — d . Un hercule plus petit en bronze (enirpané- Çioç) que décrivent Stace, § IV, G, Martial , IX, 44. De la physionomie la plus grandiose et en même temps d’une expression ouverte et riante; assis comme dans le repas des dieux, sur une pierre recouverte par la peau du lion, tenant dans la main droite une coupe, et reposant la main gaucho sur sa massue. Evidemment (pour Heyne) le modèle du Torso (§ 162 et 417.)
3. Alexander et Piiilïppus in quàdrigis d’Eüpiiranor, Plin. Lysippe fecit et Alexandrum magnum MULTIS OPERIBUS A PÜERITIA EJUS ORSUS — IDEM FECIT HEPHÆSTIONEM — ALEXANDRI VENATIONEM — TURMAM ALEXANDRI, IN QUA AMICORUM EJUS ( éracpwv ),
IMAGINES SUMMA OMNIUM S1MILITUDINE EXPRESSIT. (Alexandre, autour de lui, 25 Eraïpoi, ceux-là même qui étaient tombés dans la bataille du Granique, 9 fantassins, Y. Plin . Cf. Vellej. Paterc. I, 11, 5. Arrien , I, 16, 7. Plut. Alex. 16) — Fecit et quadiugas multorum generum. Sur l’édit d’Alexandre, Sillig. C. A. p. 66, n. 24.
4. Statue principale d’Alexandre par Lysippe , avec la lance. (Plut, de Isid. 24), et l’inscription plus récente : Auoacrouvri ti’ Ïolxzv b yxlxioç eïç Ata Tàv utt époi
Tidspxi , Zsv , ou £’ 0)v/j.tz ov 'iyz(Plut . DE ALEX. VIRT. 11 , 2. Alex. 4. Tzetz. Chil. VIII, V. 426 , et autres). Une statue équestre d’Alexandre (comme fondateur d’Alexandrie, à ce qu’il semble), avait la chevelure ondoyante et rayonnante pour ainsi dire. Libanius)y Ecphr. t. IV, p. 1120. R. Sur le caractère parfaitement conforme à celui-ci des portraits d’Alexandre. Âppulej. Florid. p. 118. bip. La chevelure relevée sur|lefront(RELlciNA FRONS,àvaffT0^Tr,çx<$/^s, Plut. Pomp.2), est toujours l’un des principaux signes distinctifs. La tète casquée et penchée d’une manière toute particulière de la statue d’Alexandre, avec la lance, nous a été conservée sur les monnaies des Macédoniens de J’époque impériale (Cousinery , voyage dans la Macéd. 1. 1, pl. 5. n. 3. 5. 8.) A celte tête répond la statue de Gabie ( Visconti , Mon. Gab. 23); et la tète semblable de la statue du musée du Louvre, no 684. Bouill. 11, 21, Clarac , pl. 263. La tête
d’Alexandre, au coolraire, du M. du Capitole, dans laquelle quelques personnes voient Hèlios (Wincketm. M. I. n. 175), peut avoir été prise à la statue équestre citée plus haut. La statue du palais Rondanini , maintenant à Munich (n. 152. Gualtani , M. I. 1787. Sett.) d’Alexandre s’armant pour le , combat, n’a presque rien du caractère qui distingue les œuvres de Lysippe, notamment sous le rapport des proportions. Le bronze d’Alexandre combattant dans la mêlée est excellent. M. Borb. m, 43 b. Cf. g 165, 6. La tête de l’Alexandre mourant, de la galerie de Florence, est une des énigme9 de l’archéologie. Morghen, Principi del disegno, tv. 46. Le buste du cher. Azara, ant. du Louvre, 152, est regardé généralement comme un portrait fidèle d’Alexandre , mais exécuté sans l’esprit de Lysippe. Visconti, Iconogr. grecque, pl. 39, 1. Meyer, Hist. pl. 13, 29. Mon. de l’art ant. pl. 39 — 40. Sur Alexandre, comme fils de Jupiter et comme Hercule, § 160, 2.
5. IIOMJNIS AUTEM IMAGINES! GYPSO E FACIE IPSA PRIMES OMNIUM EXPRESSIT CERAQUE IN EAM FORMAM GYPSI INFUSA EMENDARE INST1TUIT LYSISTRATUS — HIC ET SIMILITUDINEM REDDERE INSTITUAT ; ANTE EUM QUAM
pulcherrimas facere stddebant. (Contrairement à cette op. § 124). P lin. xxxv, 44.
1 § 131. L’imitation de la nature et l’étude des maîtres antérieurs, que Lysippe faisait marcher de front, conduisirent encore cet artiste à introduire dans l’art maints raffinements de détails (argutiæ operüm ) ; c’est ainsi notamment que cet artiste disposa la chevelure d’une manière plus naturelle , probablement d’une manière plus pitlores-
2 que. Ces artistes firent également des proportions du corps humain une étude sérieuse ; et le désir de distinguer du reste des hommes surtout, les figures-portraits qu’ils étaient chargés d’exécuter, par des traits plus déliés, des formes moins communes et plus élancées, les conduisit à adopter un
nouveau système de proportions beaucoup plus sveltes. Ce système, pratiqué pour la première fois par Luphranor ( appliqué également à la peinture par Xeuxis), reçut de Lysippe l'harmonie qui lui manquait, et devint ensuite dominant dans 1 art grec. II faut cependant convenir qu’il 3 est moins le produit d une conception chaude et intime des formes naturelles, qui montraient notamment en Grèce un plus haut degré de beauté dans les figures plus ramassées, que des efforts faits pour élever l’œuvre d’art au-dessus de la réalité. Dans les ouvrages des artistes qui \ appartiennent à cette période se montre, d’une manière évidente , le goût prononcé pour le colossal, qui doit dominer dans la période de temps qui vient immédiatement apèrs.
1. Propriæ fiujus (Lysippi) videntur esse argutiœ operum , CUSTODITÆ in minimis QUOQUE REBUS. P lin. XXXIV, 19, G. Statuariæ arti plurimum traditur CONTULISSE CAPILLUM EXPRIMENDO. LüC. cit. Cf. Mcver IIIST. p. 130. Quiutilien surtout , xii, 10, vanle la vérité des ouvrages de Lysippe et d’Apelle. Lysippe et Apello se jugent réciproquement. Synesius, Epis. l.p. 160. Petav.
2. Euphr. — PRIMES VIDETUR USURPASSE SYMME- TRIAM , SED FUIT IN UNIVERSITATE CORPORUM EXILIOR CAPItibus AuriCüLiSQUE GRANDiou (précisément ce qu’il du de Zeuxis , xxxv, 56, 2) : yolumina quoque compo-
SUIT DE SYMMETRIA. Lys. STAT. ARTI PLUR. TRAD. CONT. CAPITA MINORA FACIENDO QUAM ANTIQUI COIIPORA GRAC1LIORA SICCIORAQUE, PER QU/E PROCERITAS SIGNO- RUM MAJOR VIDERETUR. NON IIABET LATINUM NOM EN SYMMETRIA, QUAM DILIGENTISSIME CUSTODIVIT, NOVA INTACTAQUE BATI ON E QUADRATAS (§ 121), YETERUM STATURAS PERMUTANDO. PUn. XXXIV, 19, 6. XXXV, 40, -j. Lf. plus bas § 336. Sur son principe de représenter,
QUAXES VIDERENTUR HOMINES. WlEff. JâHRB. XXXIX, p.
4. Fecit et COLLOSSOS (Euphranor), Plin. xxxv, 40, 25. Le Jupiter de Lysippe, à Tarente, était haut de 40 CU- BITA; Cf. Sillig. C. A. p. 257, 259.
Art de graver sur pierre et sur métaux .
1 § 132. Le luxe des anneaux élève dans cette ' période l’art de la dactylioglyphie à toute la hauteur qu’il pouvait atteindre dans ses rapports avec
2 les autres branches de la plastique. Cependant les écrivains ne mentionnent aucun nom d’artiste en particulier dans cette partie, si ce n’est celui de
S Pyrgotèles qui grava le cachet d’Alexandre. Quelques pierres précieuses rappellent, par la composition du sujet et la manière dont il est traité, les ouvrages de Phidias, mais le plus ordinairement l’esprit et le goût de l’école de Praxitèle se retrouvent dans les ouvrages de cette nature.
4. Sur les anneaux des Cyrénéens ( Eupolis Maricas ) et l’émeraude d’ismenias Àulèle, achetée en Cypre, sur laquelle se trouvait figurée une amynone. Elien. Y. H. xii, 50. Plin. XXXVII, 3. Les musiciens surtout en étaient chargés ( <r^p«yiSowX«-pyoxo/xr,Ta.i ) et en ornaient également leurs in strumenis. Cf. Lucien, adv. indoct. 8. Appulej. Fl<ïrid. p. 414. Bip.
2. Sur les prétendues gemmes de Pyrgotèles, Winckelm . vol. VI, p. 107 et suiv. Cf. Fiorillo , morceaux détachés, il, p. 185. Un fait cité par M. R ■ Rochette , LETTRE A M. Schorn, p. 49, prouve que déjà dans l’antiquité Je nom de cet artiste et de plusieurs autres artistes célèbres avait été usurpé frauduleusement. On n’a aucune espèce de motif pour attribuer à cette époque plutôt qu’à une autre , d’autres noms d’artistes connus. (V. de Koehlicr dans l’arciléol. ET L’art de Bocttiger’s, 1, p. 12); toutefois, quelques-uns
des plus célèbres graveurs sur pierre ne sont pas beaucoup plus jeunes.
§ 133. Dans le cours de la même période, la l
gravure des coins des monnaies montre assez quels soins on donna à cette branche de Fart, souvent dans des contrées et des localités qui ne sont pas d’ailleurs connues comme ayant été le siège d’écoles artistiques particulières. D'un autre côté, si dans la première moitié de cette période, le dessin, malgré le grandiose et la beauté de caractère qui distinguent les types des monnaies, conservele plus souvent encore une certaine dureté; dans la deuxième moitié du même temps, au contraire, Fart, principalement dans les villes de la Sicile, s’élève sous le rapport de l’empreinte (quoiqu’on remarque souvent une grande maladresse dans l’emploi des moyens mécaniques pour frapper les monnaies), au degré le plus élevé qu'il ait jamais atteint. Le goût dominant alors pour la variété des 2 types des monnaies, déjà si différents entreux, et l’habitude qui s’introduisit de reproduire sur les monnaies le souvenir des victoires remportées, de la célébration des jeux en Fbonneur des dieux , et généralement toutes les circonstances qui se prêtaient à une représentation mythologique , contribuèrent considérablement aux progrès de l’art; c’est ainsi que souvent , dans le champ le plus rétréci et le plus borné, une scène plastique pleine de pensées et d’allusions ingénieuses s’offre à nos regards.
1. Parmi les monnaies appartenant à la première moitié Archéologie. 15
— ilo —
de celle période (avant la fin de la guerre du PéUponèse), il faut ciler, outre celles d’Athènes, qui conservèrent leur ancienne empreinte nationale jusque dans les plus beaux temps de l’art (V. Diog. Laer. vu, 1, 19.1, un grand nombre de monnaies de Corinthe , d’Argos avec le loup; celles de Sicyone ou Secyone également (Ann. l). Inst, il, p. 556), avec la chimère d’un dessin dur et arrêté; en Sicile les M. de Selinonle avec les divin, fiuvialiles Sclinus et Hyp— sas (entre la 80 et la 94 01. ) Celles de Naxos avec la tête pleine de noblesse de Bacchus Barbu , et la figure effrontée de l’ancien Satyre, et aussi les belles monnaies d’Agrigente avec les deux aigles sur le lièvre (ant. à la 5e ann. de la 93 01.) Après la guerre du Pcloponèse, lorsque l’Arcadie eut été enrichie et formée (sous le rapport des arts) par l’école de Polyclète, les plus belles monnaies d’argent sont celles de Phéneus et de Stymphale; viennent ensuite les monnaies de la ligue Arcadique (vers la 104 01.), avec la tète de Jupiter et le Pan; à partir de celle époque commencent celles de Mégalopolis et de Messène , qui n’ont plus la même valeur artistique. Vers la 100 01. , alors qu’Olynlhe était à la tête de la confération Chalcidique, l’argent de ce dernier pays, avec la tète d’Apollon et la cithare, y avait cours. (Voy. Cadalvènc, recueil, pl.’.l, 28.) Les admirables M. d’Opus sont dignes des meilleurs temps de l’art; on peut en dire autant d’un assez grand nombre de M. de la Thcssalie, de Lcsbos, Coset de l'ile de Crète. Aux M. de Philippe s’unissent les M. de Philippi d’une dureté do dessin cependant qui frappe an premier coup d’œil. En Italie, un grand nombre des M. de Taronte, Iléracléc, Thuriani, Vclie, Mèlaponle, appartiennent à celle période; aussi bien que les précieux chefsd’œuvre des graveurs siciliens (romp. § 520). Les grandes pentecontalilrcs de Syracuse(lcs Etrusques, 1. p. 527, ann. d. INST. II. p. 81), en tête; époque à laquelle sont attribuées celles des deux Denis. ( Payne Knight , ARCHAeol. brit. XIX, p. 569), et durant le cours de laquelle les localités de la Sicile placées sous la domination des Carthaginois partagèrent le même amour pour les arts. Mais à l'époque où Timoléon, 01. 109, 2, rétablit les relations de colonie entre Syracuse et Corinthe, on frappa probablement l’argent très- répandu en Sicile, avec la tête de la Pallas corinthienne et de Pégase, qui ne témoigne plus d’un amour du beau aussi vif ; cet argent, du reste, avait cours également
dans les autres colonies do Corinthe, avec d’autres initiales en place du coppa Corinthien (fi. Rochette , ANN. D. inst.
J, p. 511 et suiv. — Sur les figures des monnaies grecques qui peuvent être utiles à l’histoire de l’art, voy. Landon, NUMISMATIQUE DU VOY. DU J. ÀNACIIAKSI8, 2 Vol. 1818.
Les ouvrages modernes de T. Combe , Mionnet, Millingcn ,
R. Rochelle, Cadalvène, Cousinery , etc. ; elles sont figurées d’une manière très-brillante dans les SPECIMENS, of etc. SPECIMENS D’ANCIENNES MONNAIES DE LA GU. GrÈCK et de la Silice, choisies dans le cabinet de L.
NORTHWICK. , DESSINÉES PAR DEL FrATE ET GRAY. PAR
JL Mosks; le texte par G. H. Noeuden. 1824—25.
Mon. de l’art ant. pl. 41, 42.
2. Plut. Alex. 4. dit de Philippe, qu’il plaçait les victoires remportées aux jeux olympiques sur les monnaies; la seule inspection des mon. siciliennes prouve la même chose. Les Arcadiens indiquent la domination qu’ils exerçaient sur Olympie, dont les trésors servaient à payer leurs troupes, en figurant sur leurs monnaies la tête de Jupiter Olympien, et leur dieu Pan assis sur le rocher d’Olympie, envoyant l’aigle de Jupiter comme messager. On voit, sur les monnaies do Selinonle, Apollon et Artémis s’avancer comme dieux qui envoient la peste , mais en même temps, sur le revers , les divinitésdes fleuves, dont les eauxavaient servi à Empedocle à détourner la peste des marais , qui sacrifient à Esculape.
Peinture
§ 134. La peinture, dans cette période , attei- 1 gnit, sous trois rapports principaux , un degré de perfection tel, qu’au dire des anciens, elle devint la digne rivale de la plastique. Cependant la peinture antique s’éloigna beaucoup moins que la 2 peinture moderne , de la route suivie par la plastique, et cela parce qu’elle sacrifia toujours le co- < loris au dessin, et les effets de lumière à la forme.
Un dessin sévère et précis, un grand espace ménagé entre les différentes figures d’une composition ,
pour ne pas confondre leurs contours, une distribution égale de la lumière , un coloris clair et transparent, les raccourcis trop sensibles à l’œil soigneusement évités ( et cela malgré les connaissances assez étendues que les anciens avaient de la perspective linéaire ), telles sont les qualités qui distinguaient, si ce n’est sans exception, du moins généralement, les peintures antiques.
Artifices etiam qudm plüra in unam tabülam
OPERA CONTULERUNT , SPATHS DISTINGUNT NE EMBRÆ IN corpora CADANT, Quint. VIII, 5 , 26. L’ombre ne devait servir qu’à détacher du fond la forme corporelle de chaque figure pour elle-même.
1 § 135. Polignote, natif de Thasos, ayant acquis les droits de citoyen athénien et ami de Cimon, fat le premier peintre qui ait acquis une
2 grande réputation. Son principal mérite consistait dans un dessin sévère , dans la noblesse et la profondeur du caractère de ses figures mythologiques; ses figures de femmes avaient également quel-
5 que chose de gracieux et d’agréable. Les grandes compositions de cet artiste, peintes sur des tablettes de bois et conçues dans un véritable esprit religieux , témoignaient d’une profonde connaissance des mythes et des traditions populaires ; elles étaient disposées d’après des principes architecto-symétriques.
1 . Polygnote, fils du peintre Aglaophon , vraisemblablement à Athènes depuis la 2* année de la 79, décore de ses peintures le Pœcile, le Theseum , l’Anaceum , le portique également situé auprès des Propyiées, le lemple de Delphes (Plin.), le Leschè des Coidiens, le temple deMinerve à Pla-
tée et à Thespie. Boeltiger’s, Archéologie de la peinture, i, p. 274. Sillig. C. A. p. 22, 572. De Phidia, 1,3.
2. H0oypdc?o$, ÿQi xéç, c’cst-à-dirc le peintre de nobles caractères, Poet. 6, 15. Pol. VIII, 5. Cf. Poet. 2, 2. et § 139. instituit os aperire, etc. P lin. xxxv, 9, 55. Lucien, Isiagg. 7, vante les belles lignes des sourcils, la douce rougeur des joues, le jet léger des draperies délicatement disposées (ècôrra éç rô ).«7rrir arov èÇeipyaaytlvyjv). PRI- MAS mulieres lucida veste pinxit, Plin. Sur la partie technique de ses tableaux, Cf. § 322.
3. Sur les tableaux du Lcsché, représentant à droite la prise de Troie et le départ des Grecs; à gauche, la visite d’Ulysse aux enfers, Paus. x, 25 — 5l. Caylus, hist. de l’ac. t. xxvn, p. 54. F. et J. Riepexhausen Gemælde, etc,
TABLEAUX DE POLYGNOTE DANS LE LeSCHÉ DE DELPIIES, i , PART. 1805, AVEC DES EXPLICATIONS, PAR CHR. Schlosser (sur la destruction de Troie, Cf. Meyer , DANS LA GAZETTE UNIV. DE Iena, juillet 1805 , et Boetliger't, ARCHÉOL, DELA PEINTURE, p. 514). PEINTURES DE Po-
lygn. a Delphes, dessinées et gravées d’après la
DESCR. DE PAUSANIAS PAR F. ET J. RlEPENHAUSEN , 1826, 1829. (Sur la composition de ces tableaux, Cf. G. G. A. 1827, p. 1309).
Dans le tableau des enfers, il faut prêter une attention particulière aux allusions faites aux mystères par la représentation dccertains personnages placés aux coins et au centra de la composition , tels que les prêtresses, Cléobée, Ocnus, les non initiés. Là était assis le myslagogue Orphée, dans un cercle de chanteurs et de vieillards, entouré par cinq héros troyens et cinq héros grecs. Comp. Halhgcber , dans l’Encyclop. au mol Ocnus. Dans le tableau de Troie, l’implacable vengeur du sang versé, Néoptolème (dont le tombeau était placé près de là ) forme une opposition intéressante avec le doux Ménclas, qui ne cherche qu’à emporter la belle Hélène comme butin. La composition ligurèe sur un vase de JN’ola ( Tischbein , Homère , ix, 5, 6), d’un style assez ancieu d’ailleurs, offre quelques traits communs à ce tableau. Yoy. en général sur ces tableaux, coruesp. de Diderot, t. iii, p. 270 et suiv. (Edit. 1831.) OEiiyres de Gosllie, XLIV. p. 97.
J 136. A côté de Polygnote, plusieurs autres i
peintres ( Athéniens pour la plupart , au nombre desquels il faut placer Onatas l’Eginetain ) , ont 2 mérité d'être cités avec éloge ; ils décorèrent les temples et les portiques de grandes compositions historiques , trés-riches en ligures , et dont ils avaient emprunté de préférence le sujet à l’histoire S contemporaine. Denis, parmi ces artistes, dessinait d’une manière aussi élégante et expressive que Poly^iote , mais il n’attrapa jamais le grandiose et la hardiesse du pipceau de ce grand maître.
Sillax, le Rhéginien, v. 75. Onalas, peintre également
78 — 83. Micon d’Athènes, peintre et fondeur, distingué surtout par son habilité à peindre les chevaux (Simon) 77j — 83. ( Sillig . C. A. p. 275. Mtxwv doit être aussi rétabli. Arrien. Alex, vu, 13. Denis de Colophon, contemporain de Micon ( Cf. Simonides, § 100 , rem. 1.) Aristophon, frère de Polygnote. Euripide (le tragique, Eurip. vita ed. Elmsleiüs) vers la même époque. Timagoras, de Chalcis, 83. Panœnus d’Athènes, Phidias , vers 83 — 86.
Agatharchxis, peintre de décorations et d’appartements, dès la 80 (puisqu’il scenam fecit, pour la dernière trilogie d’Eschyle) jusqu’à la 90 (Comp. Voelkel , œuvres posthumes, p. 103, 149). Cephissodore, Phrylis, Evenor, d’Ephèse, Démophile, d’IIimère, Neseas, de Thase, 90. Cleislhènes, d’Erétrie (plus haut, § 108, rem. 3), Vers la 90 01. Nicanor, Archesilas, de Paros, peintres à l’encaustique, vers la 90 (?) Zeuxippe, d’Héraclée , vers la 90 ( Cf. Heindorf , AD PLA. protag. p. 495.) Cleogoras, de Phlius, 91. (Âcn. Anab. Vil, 8, 1.) Âpollodore , d’Athènes, 93.
2. Dans le Pœcile ( braccatis illita Persis) se trouvaient : 1° la bataille de Marathon, peinte par Micon (ou Panœnus, Polygnote aussi); avec le portrait des chefs des deux partis; les Platéens avec les cabanes béotiennes ( Dé mosth. contre Neère, p. 1377 ). Les dieux se trouvaient confondus avec les héros; plusieurs phases successives de la bataille représentées , outre la fuite des Perses vers leurs vaiaseaux (Boelliger’s, Auch. de la peinture, p. 246). 2° La prise de Troie et le jugement sur le viol de Cassandre, par
Polygnote. 5° Le combat des Athéniens et des Amazones, par Micon. 4° Le combat près d’Ocnoe. (Y. Boetliger’s, p. 278). Platon, Euthyphr. p. 6, parle également des combats des dieux peints dans les temples?
5. Denis imitait, au dire d’Elien , Y. H. IV, 3, le talent de Polygnote sous le rapport de la peinture du caractère, des passions, des gestes cl de la manière délicate de traiter les draperies; mais il n’avait pas le grandiose de son style, Cf. Arist. poet. 2 et Plut. Timol. 56; qui nomme ses ouvrages forcés et faits avec peine, comme fronto ad ve- KCM, 1, NON 1NDUSTRIA; dans Pline, il est appelé comme Démétrius, §124, àvOpwiroypapos»
§ 137. Le premier qui s’étudia sérieusement 1 à rendre les nuances de la lumière et des ombres ( la dégradation des tons ), et qui fit époque à cause du succès de ses efforts , fut Apollodore d’A- 2 thénes, dit le Schiagraphe. Son art peut être regardé comme le produit incontestable de la peinture de la scène mise en perspective par Agatharcbus ( § 108. rem. 3. ) et se proposait de faire illusion aux yeux de la foule par l’apparence de la réalité. Cette invention entraîna à sa suite la négligence du dessin ( c’est ce qui explique les jugements peu favorables que les anciens ont portés sur la sciagraphie en général) ; mais, dans tous les cas , elle fit néanmoins faire un grand pas au développement postérieur de l'art.
1. Apollodore trouva çsôopàv y.vX àTzô^puuiv axtôig , Plut. DE GLOR. AtüEN.2. Uesych. (LüMlNUM UMBRARCMQUE RATIONEM INVENISSE ZEUXIS DICITUR, Quinlil. XII, 10).
Il disait de lui-raème : MwpujTSTai y.vX/.ov r, {iip-hetrcu. NEQUE ANTE EUM TABULA ULLIUS OSTENDITUR QDÆ TE- Neat oculos, Plin. Jugements semblables et véritablement injustes, Quintil. xil, 10.
Apollodore était, selon Besych., sciagrapho ou scéno
graphe. Sur l’éiroile liaison de ces deux arts, Schneider , Écl. phys. ANN. p. 265. Sur le but que se proposaitla sciagraphie, de produire de l’effet dans l’éloignement ( ffxiaypa* fioc à jap/; s xal «7rarr//is. Platon, CriïIAS , p. 107). Plat . képüb. x, p. 602. Cf. Phédon, p.69. Parmen, p. 165. Théétète , p. 208, avec les remarques d’Heindorf. Arùt. Rhet. 111. c. 12.
1 § 1 38. Maintenant commence avec Zeuxis la seconde période de la peinture, parvenue à un degré de perfection plus élevé, durant laquelle l’art sait tout à la fois faire illusion aux sens et les char-
2 mçr. La nouveauté de ces perfectionnements fît naître dans l’esprit des peintres une vanité inconnue jusque-là aux architectes et aux plasti-
sciens; quoique la peinture, sous le rapport de la profondeur et de la vérité avec lesquelles les sujets sont conçus, aussi bien que de leur moralité, semble dégénérée de l’esprit de la période précédente. Cette époque est en effet le régne de l’école
4 de peinture Ionienne , qui, conformément au caractère de la race Ionique ("§ 43. ), montre un penchant plus décidé et marqué vers une manière de peindre facile et molle, que les anciennes écoles du Péloponése et que l’école Attique qui la précédé immédiatement dans l’ordre chronologique.
1. Y. les histoires des raisins de Zeuxis et du rideau do Parrhasius et autres semblables. Sur les illusions de la peinture, Plat. Sopu. p. 254. Rèpcb. x, p. 598. Un grand nombre de personnes considéraient cela comme étant bien évidemment le point le plus élevé de l’art. C’est ainsi que l’art tragique négligea, depuis Euripide, rfccr>/j£c$ des temps antérieurs pour l’aTrârY)*
2. Apoitodore portait , à la manière persanne , une tiare élevée, Uesych, Zeuxis donna, dans les derniers temps de sa
vie, ses tableaux , parce qu’ils étaient inappréciables. ( Plin . xxxv, 56, 4), et préleva une rétribution pour laisser voir son Hélène. (Elien. Y. H, IV, 12). Parrhasius est aussi orgueilleux et débauché qu’un satrape, et prétend avoir atteint le9 limites extrêmes de l’art.
5. Parrhasius pinxit et minoribus tabellis libidines EO GENERE PETULANTIS 10CI SE REFICIENS. Comp. l’exemple donné par Suétone, Tibère, 44, à ce que dit Eurip. Hippol. 1091. Clem. d’Alex. Protr. iv, p. 40. Ovide, Trist., 11, 524. Lobeck, Aglaopii. p. 6o6.
4. Ephèsc était , à l’époque d’Agesilas (95, 4), pleine de peintres, Xénoph. H. ni, 4, 17. Peintres contemporains: Zcuxis, d’Héraclée, ou d’Ephèse (selon le siège do l’école, Tœlken , AwALTn. iii, p. 125), de la 90—100 environ. Pline le place à la 4e année de la 95 01.; mais nous savons qu’il peignit moyennant 400 mines le palais d’Archélaus, qui mourut la 5 an. de la 95. Elien. Y. II. XIV, 7. Cf. Plin. XXXV, 56, 2. statuaire en argile également. Parrhasius, fils et élève d’Evenor, d’Ephèse, vers la 95. (Ce que dit Senèque, CONTROV. V, 10, n'est qu’une pure fiction. Tymanthe , de Cylhnus( Sicyone), et Colotes , de Teos, vécurent à la même époque. Euxenidas, 95. Idœus (j>cü.apa., d’Agesilas, Xénoph. II. IV. I, 59), vers le même temps. Pauson, peintre de la laideur (Aristot.) vers la 95 01. (V. cependant Welcker , dans le Künstblatt 1827, n. 82). Androcydcs, de Cyzique, 95 — 100. Eupompus, de Sicyone, 95 — 100. Brieles, de Sicyone, vers la même époque.
§ 139. Zeuxis , qui s’appropria et étendit les 1 découvertes faites par Apollodore dans la sciagraphie, et peignit de préférence des figures de dieux et de héros isolées, semble s’être distingué autant sous le rapport de la grâce féminine ( son Hélène à Crotone ), que de la majesté divine ( son Jupiter sur le trône, entouré de toutes les divinités). Aristote cependant ( § 134. rem. 2 ) reproche à ses tableaux de manquer d’éthos. Parrhasius sa- 2 vait encore mieux faire tourner les figures de ses
tableaux, et les créations de ce maître étaient aussi plus riches et plus variées que celles de Zeuxis. Les nombreuses figures de divinités et de héros ( comme son Thésée ) devinrent des modèles 3 pour les artistes. Cependant, dans la lutte artistique ouverte entre lui et Tymanthe , il fut surpassé par cet ingénieux artiste dans le sacrifice d’Iphygénie, tableau dans lequel les anciens admiraient la gradation de ladouleur portée jusqu’au point où l’art devient impuissant à la rendre. .
1 . Le tableau le mieux connu de ce maître , est la famille des Centaures ( Lucien , Zeüxis). Une composition ravissante dans laquelle on admirait l’habileté avec laquelle la nature du cheval se trouvait fondue avec celle de l'homme, et l’exactitude de l’exécution. (Comp. les Gemmes m. Florent. 1. part. 92, 5.)
Parrh. in lineis extremis palmàm adeptüs- àm
BIRE ENIM SE EXTREMITAS IPSA DEBET. Plin.SuT Zeuxig, comme législateur de l’art (Quintil. xn , 10), sur son dêmos(le peupte) d’Athènes, ûgure dans laquelle des expressions de nature diverses se trouvaient rendues au moyen des formes du corps , de l’expression , des gestes et des attributs, X Qu. de Quincy. Mon. restitués, t. il, p. 71 et suiv. ), a bâti une singulière hypothèse, une chouette avec d’autres têtes d’animaux. Sur les opinions émises antérieurement, voyez G. A. Lange , dans le Kunstblatt 1820. N. 11.
3. Âgones graphiques dans Quintil. H, 13. Plin. XXXV, 35. 56. 3. 5. , à Corinthe, Âpostol. XV, 13., à Samos, Elien V. H. ix, 11. Athen. xii, 543. Timagoras deChalcis avait composé pour lui-même un chant de victoire. La fresque de Pompée (Zaiin’s Wandgemaelde, peintures murales, 19. R. Rochette , M. 1.1,27. M. Borb. IV , 3. Cf. g 415, 1.) , offre de commun au moins avec le tableau deTtmanlhe, la figure voilée d’Agamemnon. Cf. Lange , dan» le Jahrbuecber de Jahn , 1828, p. 516. On peut comparer h son Marsyas religatus, le tableau des Antich. di ERCOLANO, II, 19. IN UNIUS HUJUS OPERIBUS INTELLI-
gixur plus semper qu am piNGiTUR , (comme dans le ta-
bleaades Cvclopes, composition irès-agrêable de ce maître. Plin. xxxv, 56, 6.) .. ■>;”
§ 140. Tandis que Zeuxis, Parrhasius et leurs i partisans opposent une nouvelle école, sous le nom général d’école Asiatique , à l'école Grecque ( helladique ) établie principalement à Athènes, qui fleurissait antérieurement , l’école de Sicyone s’élève sous Pamphyle, dans le Péloponèse , gui- a dée par des principes essentiellement differents de ceux qu’avaient adoptés les écoles de Y Ionie et de Y At tique. Le caractère principal qui la distinguait, était une éducation savante, des con-s naissances artistiques, un dessin très-correct et trèsdélié. A la même époque , Aristide, de Thébes, et 4 Pausanias, de Sicyone, cultivent la peinture à Y encaustique , qui cependant ( au dire de Pline ) avait été déjà pratiquée par- Polygnote. (§ 323.) ■
2. Sur les peintres de Sicyone comme école, Alhcn. y, p. 106. e. Polémon(§ 35, 3) écrivit sur le Pœcile de Sicyone, bâti vers la 120 01. Alhcn. vi, 233 b. xill, 577 c.
Peintres célèbres de l’époque : Pamphilus d’Amphipolis , élève d’Eypompus (école de Sicyone ), 97-107. Aristide de Thèbes , élève d’Euxenidas , de la 102-112 environ, peintre à l’encaustique également. Leontion , à la même époque. Pausiasde Sicyone, fils deBriètes, élève de Pamphile, peinr tre à l’enc. à la même époque. Ephore d’Ephèse, et Archésilas (école ionienne), versla 103. Euphranor , l’isthmien, c’està-dire de Corinthe, (il travaillait néanmoins à Athènes , et . se trouve compté parmi les Attiques parPIutarque de Glor. Athen. 2. ), peintre à l’encaustique, 104-110. Cydias do Cythnus, peintre à l’encaustique, 104. Pyrrhon d’Elis, v. la 10 5 01. Echion , Therimaque, 107. (§125.) Aristodème, 107. Antidote, élève d’Euphranor, peintre à l’cnc. 108. Arislolaiis, fils et élève de Pausias, peintre àl’enc. 108. Mechopanes (?) 108. Melanthius , élève de Pamphilus, de l’OI«
404-112 environ. Ctesidemus vers la 108. PkilocharesdÀth., frère d’Eschine , 109. Glaucion de Corinthe, vers la 110 (?) Alcimaque, 110. ( Plin . Cf. Corsini Dissert. Agon. p. 428.) A pelle deColophon, de l’école d’Ephèse (sous Ephore et Archésilas) , mais aussi de l’école de Sicyone (sous Pamphyle), 106-118. (Cf. Tœlken , Amalthea iii. p. 125. ) Nicomaque, fils et élève d’Arislodème ( école de Sicyone ) 410 et s. Nicias d’Athènes, fils de Nicomède , élève d’Antidolus, peintre à l’encaus.(aide Praxitèle dans ses travaux), 410-118. Amphion (?) 112. Asclepiodore d’Athènes, 112. Tbeomneslus, 112. Theon de Samos, v. la 112. Carmanides, élève d’Euphranor , 112. Léonidas d’Anlhedon, élève d’Euphranor, 112. ( Le même a écrit sur les proportions.) Protogènes, le Caunien ( fond, également ), 112-120. Athénion de Maroneia , élève de Glaucion , peintre à l’encaustique , v. Iall4(?) Gryllon, vers la 114. Ismenias de Chalcis, 114 (?) Alcimaque , à la même époque.
5. Pamphilus præstantissimus ratioNe, Quinlil. XII, 10. Il enseigne pendant 10 ans pour un talent. Exige des connaissances en mathématiques préparatoires. Le dessin est maintenant compris dans le cercle d'une éducation libérale, Plin. XXXV, 10, 40. comp. Aristote LA PÉDAGOGIQUE pub. par Orelli, dans lespiliLOL. BEYTRAGEN, etc., p. 95, à l’histoire rapportée par Pline, XXXV , 56, 11, que Qu.de Quincy , MéM. de l’Inst. royal, t. V. p. 300, explique trop librement, montre quelle était la finesse et la précision des contours. L’expression IN illa ipsa doit être conservée. La même figure se trouve trois fois dessinée sur le même espace, et trois fois plus finement et plus exactement ; l’un recorrige continuellement le dessin de l’autre. Comp. Boettigcr’s, Archéolog.de la peinture, p. 154.
1 § 141. Parmi les artistes de troisième ordre,
Aristide de Thèbes se distingua dans la peinture des passions et de ce qui émeut et remue l'ûme ; Va usias , par ses figures d’enfants, d’animaux et de (leurs ; avec lui commence la peinture des caissons , Euphranor montrait un talent véritable dans la représentation des héços ( Thésée ). .et des dieux ;
Melanthius , un des élèves les plus profonds de l’école de Sicyone, occupait , au jugement d’Apelle, le premier rang sous le rapport de l’ordonnance d’un tableau ( dispositio ) ; Nictas, de la nouvelle école Attique, excellait dans les grandes compositions historiques , les batailles navales , et les combats de cavalerie.
1. (ARISTIDES) PRIMUS ANIMUM PINXIT et sensus HOMINUBI expressit, quæ vocant Græci rjQyj ( contre cette assertion y. § 154. rem. 2. ) item perturbationes (la îrscO/i). Hujüs pictüua oppide capto ad matris bio-
JRIENTIS EX VULNERE 31 A MM AM ADREPENS INFANS : IN- TELLIGITURQUE sentire mater et tibiere, ne emor- TüO LACTE SANGU1NEM LAMBAT. Plin. XXXV, 36, 19. Cf. Æmilien, Anthol. pal. vu, 623.
2. Sur le taureau noir ( chef-d’œuvre sous le rapport du raccourci et des ombres ), et l’aimable Glycère qui tresse des couronnes, de Pausias, Plin. xxxv. 40,24. — Idebi et LA- CUNARIA PRIMUS PINGERE 1NSTITUIT, NEC CAMERAS AN- TE EUBI taliter ADORNARI Bios fuit; c’est-à-dire, qu’il introduisit l’usagedes élégants tableaux des caissons, généralement adoplésdepuis, et qui consistaient en ligures isolées, Heurs et arabesques. Déjà antérieurement, c’était une pratique générale que celle d’orner les lacunaria avec des étoiles et autres objets de même nature.
3. Euphranor, après avoir épuisé toutes les ressources de son génie dans la figure de Neptune, l’une des 12 divinités qu’il peignit, pour un portique du Céramique, semble s’être contenté de copier l’ouvrage de Phidias dans la représentation de Jupiter. V. les passages dans Sillig. C. A. p. 208. ADD. Schol. II. 1, 528. — Quelque chose de la NOVA nupta VERECUNDlA notabilis d’Echion a peut-être bien passé dans la noce dite Aldobrandine. Cf. § 522.
§ 142. Tous ces peintres sont éclipsés par le 1 grand Apelle , qui réunissait les avantages de l’Ionie, sa patrie, la grâce, les charmes sensuels, le coloris brillant, à la sévérité savante de l’école
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de Sicyone. Le don que Charis dispense, la grâce que lui-même reconnaissait comme le caractère
2 distinctif de son talent, fut un avantage propre à cet esprit, déjà si richement doué, et qui formait comme une espèce de lien entre tous les autres dons et qualités nécessaires au peintre. Dans aucuns des tableaux d’Apelle , la grâce ne parut
3 à un si haut degré que dans la Vénus Anadyomène , si vantée et si estimée par les anciens.
4 Mais les sujets héroïques convenaient également à son talent, surtout les portraits traités et conçus d'une manière grandiose , comme les nombreux portraits d’Alexandre, de son père Philippe et
5 de ses généraux. Lorsqu’il représenta Alexandre foudroyant (comme xepa\)vo?6oos ), il chercha , lui maître dans l’art de distribuer la lumière et de nuancer la couleur, à peindre le tonnerre ( Bpovr/jv, KGTpa.nviv , xêpauvoêoAiav , ) probablement tout à la fois comme scènes de la nature, et comme personnification mythologique.
1. Le Thésée de Parrhasius était, au dire d’Euphranor, nourri de roses; Antidotus , Athénion , Aristolaus, élève de Pausias etMechopanes, étaient, au contraire, severi, düri IN Coloribus ( Mechopanes surtout, par l’usage trop frequent du SIL. § 322 ). Le coloris de l’école ionienne avait quelque chose de plus brillant ; celui de l’école de Sicyone , quelque chose de plus sombre.
3. U Anadynmène se trouvait à Cos, dans le temple d’Esculape ( Kwïov Callim. fragm. 234. Bentley ), et fut
transportée à Rome par les ordres d’Auguste , pour orner le temple du N. Julius, où elle était déjà presque perdue au temps de Néron. Selon quelques-uns ( Plin .), elle aurait été peinte d’après Pancasle, et selon Athénée , d’après Phryné. Epigrammes de Léonidas do Tarente et d’autres, llgen ,
OpüSC. T. p. 34. Jacobs dans le Mus. attique de Wicland , III. p. 30. Sur un lahleau représentant Anadyomène , exécuté plus lard. Bartoli, pitt. i, 22 Cf. Anacréont. 51.
4. Sur le bras d’Alexandre foudroyant, qui semblait se détacher du lahleau, Pline . XXXV, 56, 13. On vante également dans ISicias, UT EM1NERINT E TABULIS PICTURÆ, et Vi^ïyo-j d’Euphranor.
Cf. Philoslr. i, 14. Welclier, p. 289. Sur le vernis des
tableaux d’Apelle , § 522, 5. Arnaud, sun la yie et les OUVRAGES d’APELLE , MÉM. DE L’ACAD. DES INSCR. t. XLIX, p. 200. V
§ 143. A côté de lui florissait, outre ceux déjà \ nommés, Protogène , qu’Apelle lui - même, pla- cé par son génie au-dessus de tout sentiment bas et jaloux, avait contribué à rendre célèbre; la manière de travailler, souvent trop minutieuse et d'étudier consciencieusement la nature de ce peintre autodidactique, rendait le très-petit nombre de ses ouvrages extrêmement précieux. Thèon, dis- 2 tingué par la vivacité de ses inventions ( pocvrao-îeu , visiones), appartient également à cette époque de la peinture, dont les fleurs passèrent bien vite.
1. PROTOGENIS RUDIMENTA CUM 1PSIITS NATURÆ VE- RITATE CERTANT1A NON SINE QUODAM HORRORE TRACtavi , Pétrone, 85. Le plus célèbre tableau de ce maître était le héros Jalysus, avec le chien et le satyre se reposant, représentation mystique de la ville et de la contrée, tableau qui lui avait coûté 7 années de travail ( ou 11 années selon Fronto ), 01. 119. Fiorillo , écrits DIVERS, I p. 550 etsuiv. Cic.Yerr.1V, 60, nomme comme un des plus beaux tableaux qui existât, le Paralüm Pictum ( PICTAM ). Le vaisseau Paralus , qu’il avait peint avec la galère ammo— nienne dans les Propylées de l’Acropole d’Athènes, et qui faisait partie du tableau de l’ile des Phéaciens , ainsi qu’il résulte des passages de Pline, XXXV, 10, 30, comp.àcelui de Paus. 1, 22, 6.
Boetliger’s , furien MASKE , MASQUE DES FURIES
p. 75* Sur le parricide d’Oreste, par Theon. Yoy* aussi R. Roch. M. 1. p. 177. • ,
Je pense, mais non pas il est vrai d’une manière lout-àfait certaine, que dans Paus. i, 22, 6 , le nom de Protogène , comme peintre du tableau de Nausica dans les Propylées d’Athènes, a été oublié, et que Plin. xxxv, 56, 20, fait allusion au même tableau, qui devait renfermer également la représentation d’un port où les vaisseaux d’apparat Athéniens Ammonias et Paralus se trouvaient mouillés. Cicéron a donné au tableau le nom du dernier.
1 § 144. L’art admirable de ces maîtres, sous le rapport de la distribution de la lumière, de la couleur locale et du ton des couleurs, est entièrement perdu pour nous , à l’exception de quelques notions assez obscures et de quelques imitations postérieures. Mais les vases peints , au contraire ( avec des figures de couleur claire et peu prodiguées, sur un fond sombre), s’il est permis de conclure des travaux d’ouvriers obscurs, aux œuvres d’artistes éminents , donnent la plus haute idée des progrès et de la perfection du dessin pendant le cours de cette période. Les décou-
2 vertes faites dans les fouilles de Voici (§ 100, 2) nous ont surtout fourni un grand nombre d’exemples : 1° d’un dessin plein d’élégance et de noblesse, il est vrai, mais encore raide et symétrique, et trop surchargé d’ornements; 2° d’un dessin hardi, simple et grandiose , comme on peut se l’imaginer sorti des mains de Polygnote, 3° et enfin, une preuve très - intéressante d’une imitation mesquine et trop travaillée de la nature ; semblable à peu-prés à la manière de Denis ( § 136, 3. ) Les vases de Nola, au contraire, que leur abondance doit faire
considérer comme appartenant à une époque plus récente, nous offrent le modèle d’une légèreté, d’une grâce et d’une élégance moelleuse de dessin que l’école de peinture de l’Ionie a seule possédées. ^
2. Exemples do 1er genre : Le combat autour du cadavre de Patrocle et la réconciliation d’Achille, sur une coupe de Yolci ,Inghirami, G. Omer. il, 254. Pelée apportantThèli* à la grotte de Chiron, vas. de Voici, Inghirami, ubi suprà, 255. tasi fittili, 77. Thétis enlevée du milieu des Néréides, sur le couvercle d’un vase de Nota (exécuté dans une manière plutôt imitatrice qu’originale ). M. I. D. Inst. 37. CF. de Witte, ANN. Y, p. 90. Combat d’Apollon et d’Idas à l’occasion de Marpesse (?), sur un vase d’Agrigente, M. I. D. Inst. 20. Cf. ann.ii, p.194. iv. p. 393. Bullet. 1851, p. 152. Neptune jetant l’île de Nisyros sur le géant Ephialtes, sur un vase de Sicile, Millingen , Un. Mon. I, 7.
2. Minerve recevant Erichihonius sorti do terre en présence de Vulcain , V. de Voici , M. I. D. Inst. 10. ANN. I. p. 292. Achille et Hector se disposant à combattre , celui-là retenu par Phénix , celui-ci par Priam, vase de Voici. ( les figures des héros dans un style encore très-ancien ). M. 1. d. Inst. 55. 36. Cf. ann. iii. p. 580. iv. p. 84. Tilyus tué par Apollon , V. de Voici ( le dessin musculaire également ici dans l’ancienne manière.) M.I. d.Inst. 25. Cf. ANN. il. p. 225. Apollon , après sa navigation sous la figure d’un dauphin , frappant de sa cithare le trépied que des cygnes tiennent embrassé dans leurs ailes, V. de Voici. M. I. ». Inst. 46. ann.iv. p. 555. Micali , mon. 94.
5. Coupe de Sosias, dont la peinture intérieure représente Patrocle pansé par Achille ; tous les détails du corps et des vêtements sont soigneusement rendus. La peinture extérieure représente vraisemblablement les dieux assistant aux noces de Pelée , et lui promettant le bonheur , dans une manière moins étudiée et plus ancienne. M. I. D. Inst. 24, 25. ANN. II. p. 252. ni, p. 424. IV, p. 597.
4. Les héros Actéon, Castor, Thésée etTydée, réunis pour ]a chasse, sur un vase probablement de Nola, et dont le destin est extrêmement gracieux, Millingen , Un. Mon. i, 18.
Enlèvement de Thétis , composition spirituelle» mais traitée avec négligence ; même rec. i , 40. Achille et Palrocle prenant congé de leurs parents , avec quelques autres sujets , sur un magnifique vase du Louvre» présumé de Locri ou de Grotone ; d’un dessin plein de noblesse et d’exactitude. Mémo rec. i. 21. Cf. Mon. de l’art antiqüe, pl. 45-46.
Evènements et Caractère de l'Epoque
4 § 145. La conquête du royaume des Perses par
un prince grec, et la fondation de dynasties par les généraux de ce monarque, fournirent aux arts du dessin des occasions aussi inattendues que variées,
2 d’exécuter des ouvrages importants. De nouvelles villes, bâties sur le modèle grec, s’élevèrent au milieu du pays de la barbarie; de nouveaux sanc-
3 tuaires s’ouvrirent aux dieux de la Grèce. Les
4 cours des Ptolémées, des Séleucides, des Pergamenides et d’autres monarques donnèrent à l’art de riches et continuels moyens de s’occuper.
2. Alexandrie d’issus, 01.444,4.? en Egypte, 412, 4. ( Ste-Croix , Examen desHist. d’Alex, p.286). Dans l’Ariana et l’Arachosie, 412, 3; sur le Paropamise , 112 , 4; sur l’Acésine, 412,2, et antres. (70 villes dans l’Inde?). Raoul-Rochette , Hist. de l’Etabl. i. iv, p. 101. sqq. — ■ Antigonia ( appelée ensuite Alexandrie), dans la Troade , Philadelphie, Stratonicée,Docimiura et plusieurs autres villes de l’Asie-Mineure ; Antigonie , 01. 418, 2; Anliochia, sur l’Oronte, 149, 4; à la mênro époque, Séleucic, sur le Tibre, et' plusieurs villes de la Syrie; Cassandria, 116, 1 ; Thessa-
Ionique , Uranopolis, sur le mont Athos , par Alexarchus ; frère de Cassandre. (Chois. -Gouff. Yoy.'Pitt. II. pl. 15.)
5. Nous en avons un exemple dans Daphné , sanctuaire d’Apollon Pythien et lieu de plaisance près d’Antioche, depuis la 120e 01. environ , Gibbon , HiST. OF THE DECLINE, etc. Histoire de la décadence et de la ciiute , etc., ch. 23, t. il, p. 596. (1781). Les Séleucides prétendaient descendre d’Apollon , et comme tels ils honoraient ce dieu d'un culte particulier ( comme le prouvent aussi les offrandes consacrées dans le Didymæon et la restitution du tableau du Canachus; Apollon au trépied et assis sur le mont Omphale, figuré sur leurs monnaies). Y. Norisius ( Epochæ Syro- Macedonüm diss. 5, p. 150. )
4. Tous les Ptolémées, depuis le i jusqu’au vu , ont été les protecteurs et les soutiens de l’art. Sous Physcon, au contraire , dispersion complète des artistes et des savants , vers la 162 01. Parmi les Séleucides, Séleucus i. et n , Anlio— chus ni. et îv ; à Pergame, Attale I. et Eumène h. Outre ceux-ci, les tyrans Syracusains Agathocle et Hiéron il ; Pyrrhus d’Epire, gendre d’Agathoclc , aimait aussi les arts. Yoy. sur les richesses en objets d’art rassemblées à Ambracie, Polyb . xxil, 13. T. Live , XXXVIII, 9.
§ 146. Il est impossible de nier que, par ce fait, \ l'horizon de Fart n'ait été reculé et agrandi. Les merveilles de l’Orient excitèrent dans les artistes de cette époque, le goût de la magnificence et des proportions colossales; mais néanmoins, aucun mélange, à proprement parler, de la manière de pratiquer les arts de peuples d'origine différente, n’eut lieu. La raison en est en partie dans la nature de la 2 civilisation fortement enracinée, née d’elle-même et par conséquent à l'abri de toutes les influences du ' dehors, des peuples de l'antiquité, et notamment des populations grecques ; et en partie également 5 dans la séparation bien tranchée qui exista longtemps entre le peuple conquérant et le peuple
tu m ;
conquis; ce qui explique comment il a pu se faire que les villes, sièges particuliers et principaux de lart grec, soient restées isolées, comme autant d’îles , au milieu d’environs étrangers.
Les nouvelles recherches ont achevé de démontrer cette séparation pour l 'Egypte , où elle était la plus prononcée (g 219. 4.}. L’administration conservait ici lout-à-fait le caractère de l’organisation d’une armée qui se trouve en pays étranger. A Alexandrie, le culte des dieux helléniques ne fut augmenté que de celui de Sérapis Ponlhique-égyplien , et de l’Agathodamon Cnuphis. Les monnaies des Ptolémées , même des derniers temps , ne montrent cependant de divinités étrangères, que Jupiter-Amraon, depuis long-temps naturalisé en Grèce ( Eckhel , D. N- I , iv , p. 28 ). On ne voit également qu’un petit nombre de divinités égyptiennes figurées sur les monnaies impériales alexandrines ; contrairement à cela, les Nomes, g 234. Antioche avait un Ar./xoç grec, avec des assemblées du peuple et de la nation dans le théâtre , et un conseil composé de familles riches et anciennes. Tous les dieux sont grecs; ce ne fut que sous le règne de Séleucus il qu’un temple fut élevé à Isis, et que l’astronomie chaldéenne s’y introduisit. On trouve sur les monnaies i d’Anliochus vu des symboles égyptiens ; sur celles d'Antiochus vin, un Jupiter-Belus, comme dieu des astres. — Il était rare de voir des villes où la population fût mélangée, comme à Antioche ixiiofi<ko[ïu.poç ( plus tard Edesse ) dans I’Osroene. Malalas , t. il, p. 50. Yen.
§ 147. Les villes de l’Àncienne Grèce continuèrent à être le foyer des arts, et c’est à peine si nous voyons quelques artistes sortir des colonies grecques établies en Orient ; nulle part nous ne trouvons une école d’arts véritable attachée à la cour de monarques grecs régnant sur des pays étrangers.
Cf. §155. sur le commerce en objets d’art de Sicyone avec Alexandrie, Plut. Arat. 13. Athen. V, p. 196e.L’a-
thénien Bryaris ( § 129, 5. 160, I. ) et le sicyonien Eutychides (§ 160, 5. ) travaillent entre autres pour Antioche.
§ 148. Or, il n’y a pas de doute que les écoles 1 grecques ne fussent , surtout au commencement de cette période , dans un état trés-florissant , et que la pureté du goût de la période précédente ne continuât à vivre dans quelques esprits nourris des modèles appartenant aux meilleurs temps de l’art. Mais, d’un autre côté, le relâchement des 2 liens qui unissaient étroitement l’art à la vie politique des villes libres , la glorification et la satisfaction de quelques individus, prescrits à l’art comme but principal, exercèrent une assez grande influence sur ses productions. Les arts s’égarèrent nécessairement , lorsqu’ils eurent tantôt à satis- 3 faire la soif de flatterie qui dévorait des villes inspirées par des motifs honteux et vils; tantôt à contenter les caprices de maîtres fatigués par l’éclat et la magnificence , et qu’ils durent créer à la hâte beaucoup de choses brillantes et passagères, destinées aux fêtes des cours.
Sur les liens qui unissaient l'art, pendant la période républicaine, à la vie publique, Ueeren, Ideen, etc., Idées. in,l. p. 513. D'un autre côté, sur l’esprit de cette période, Heyne , DE GENIO SÆCCLI PlOLEMAEORCM , ÛPÜSC. ACAD. I, p.
3. Pour connaître quel était le caractère de ces fêtes de cour, il faut lire , dans Théocrite , xv, 112 et suiv., la des—
’ cription de la fête d’Adonis, qui fut donnée à Alexandrie , sous Ptoléméo il, pour la seconde Arsinoe. Aphrodite et Adonis sont étendus sur des lits de repos, sous un berceau de feuillage, au-dessus de leurs tètes des amours voltigent, 2 aigles enlèvent Ganymède dans les airs, etc. L’ivoire, l’ébène, l’or, de magnifiques tapis, des feuilles, des fleurs et
des fruits «raient servi à composer tout cela. Cf. Groddeck , AltTIQ. Vcrsüche, Essais, i. p. 103 et suiv.En outre la description de la pompe faite par Plol. il en l’honneur de tous les dieux., surtout de Bacchus et d’Alexandre, que nous a laissée Callixène, dans Athen.Y. p. 19G sqq. Des milliers de tableaux, des automates colossaux , comme la Nysa, haute de 9 coudées, ornaient celle fêle. Un <pv.'ùb$ ypvaoïx; 7tyjjjwv ixarôw ecxosrt ( comme dans le temple de Bambyce ) , Sixysyp«/Jt/*5vos y.a'i SixSeSs/xèvOi ôixypvGOiç, iyuv il r’
axpou «arripa ypmovv, ou y$v yj neptueTpoç 7 rv)%üiv £?• Cf. § 1 51 . Manso, YermisCHTc Scurifteiv , etc. Mél., p. 536 et 400. — - La pompe d’Antiochus iv encore, où Qguraient les statues de tous les dieux , démons cl héros, même de ceux dont quelques traditions seules parlaient, la plupart dorées ou revêtues de vêlements brodés en or. Polyb. xxxi, 3, 13.
* $ 149. À ces causes extérieures, amenées par
le cours de la vie politique, d’autres se joignirent, résultat des développements de la vie intime de l’art. Vers la fin de la période précédente, l’art semblait avoir parcouru en fièrement le vaste champ des compositions nobles et dignes, auxquelles il était, comme art hellénique , plus particulièrement ré-
2 servé. Le foyer proprement dit de l’activité artistique toute entière, l’activité créatrice qui a des formes propres pour des idées propres , devait , lorsque le cercle naturel des idées helléniques serait , sous le rapport de la plastique , entièrement achevé, diminuer d'intensité et s’éteindre, ou bien être dirigée vers des inventions nouvelles anor-
3 males. Aussi voyons-nous l’art , durant cette période, ne se plaire que dans des œuvres d’une grandeur énorme, ou infiniment petite , dans des compositions tantôt fantastiques , tantôt efféminées, et destinées à flatter les sens les plus grossiers, les appétits les moins nobles. Les meilleurs,
les plus nobles ouvrages de l’époque visent à l'effet , et ce caractère sert à les distinguer , sinon d'une manière très-sensible aux yeux, du moins assez pour que l'intelligence ne soit pas la seule à l’apercevoir.
Hoc IDEM ( EMINENTISSIMA INGENIA IN IDEM ARTATI TEMPORIS SPATIÜM CONGREGARI ) EVENISSE.... PLASTIS, PICTOR1BUS, SCULPTOR1BÜSQUE, SI QU1S TBMPORUM INS- T1TERIT NOT1S , REPEKIET , ET EMINENTIA CUJüSQDE OPEBIS ARTISSIMI8 TEMP0RUM CLAUSTRIS CIRCUMDATA. Vellej. I, 17. — L’opinion de Visconti, de l’état stationnaire de l’art grec au même degré de perfection , pendant l’espace de 6 siècles (L’état stationnaire de la SCUL- PTURE CHEZ LES ANCIENS, DEPUIS PÊRICLÈS JUSQU’AUX Antonins ), opinion qui s'est introduite en France et qui a cours, en quelque sorte, maintenant aussi en Allemagne , ne s’accorde pas déjà avec l’histoire générale de l’esprit humain.
3. 11 est utile d’en faire la comparaison avec l’histoire des autres arts , surtout de l’éloquence ( Cf. § 104. rem. 3. ) , qu’envahirent à celte époque la rhétorique asiatique et , à côté de celle-ci, la rhétorique des Rhodiens, par suite de l’influence des Lydiens et des Phrygiens, peuples enclins par nature au pathos, à l’enflure et à l’éclat.
Architecture
$ 150. L’architecture, qui jusque-là avait eu 1 pour sujet principal de ses entreprises les temples des dieux, tourne, durant le cours de cette période, la plus grande partie de son activité vers les commodités de la vie, le luxe des princes, et l’ordonnance magnifique des villes en général. Parmi 2 celles-ci, Alexandrie fait époque, elle fut bâtie sur le plan de l’architecte Dinocrate, dont le puissant génie pouvait seul répondre à l’esprit entrepre-
neur d’Alexandre : la beauté régulière et coflH
3 forme au but de ce plan , la magnificence et la % - grandeur des édifices publics, et la solidité des
constructions particulières firent de cette ville un modèle pour le reste du monde ( vertex omnium
4 ci vit at um, au dire à’Ammien) . Si l’on fait attraction des constructions grandioses nécessitées par les besoins du commerce maritime, l’aspect d’Antioche, lorsqu’elle fut entièrement achevée, dut, sans aucun doute, produire une impression encore plus brillante et plus attrayante qu’ Alexandrie; ses monuments et ses constructions de luxe servirent de modèle à toute l’antiquité, pour toutes les entreprises du même genre dans ces contrées (§194.)
2. Dinocrate ( Dinochares, Chirocrates, Stasicrates) avait donné le plan d’Alexandrie , rebâti le temple d’Ephèse ; c’est le même qui voulait tailler le mont Âtbos sous la forme d’une figure agenouillée. Au dire de Pline, xxxiv , 42, il aurait entrepris également le temple magnétique d’Arsinoé 2 ( 01. 155. ) , dont la construction est fabuleuse et qu’il ne faut pas confondre avec le véritable temple d’Arsinoé Aphrodite. Zcphiritis ( Walckenaer ad Theocr. Adon, p. 555 b. ). Cléomène de Naucratis ( Justin , xm, 4. Cf. Fr. Dilbner ) surveilla la construction d’Alexandrie , auquel se trouvent associés , en qualité d’architectes, Olynthios, Erateus, et des fils de Libios, Héron et Epithermos (?), par Jul. Valcrius( de R. G. Alex, i, 21. 23.) A la même époque vivait le constructeur de canaux, Crates ( Diog . Laert. iv, 25. Strab . ix, p. 407. Etienne de Byz . s. V. ’AÔvjvoa ) ; le Cnidien Sostratos est un plus jeune (01. 115.) (sur son portique suspendu en l’air, Hirt. Histoire 11, p. 160.). Amphilochus, filsde Lagos, célèbre architecte de Rhodes, appartient peut-être aussi à cette époque. ( Inscription dans les Voyages de Clarke , n , i, p. 228. )
*3. Sur Alexandrie , Cf. Hirt. il , p. 78. 166. MannerJ,GEOGR. x, 1. p. 612. La ville avait une forme oblongue, elle était coupée à angle droit par deux rues principales ;
larges de 100 pieds (52. m 50), dont la plus grande s’étendait l’espace de 20 stades de la porte occidentale , après la Nécropole , jusqu'à la porte orientale , dite Canobique. Un quart environ de ia ville entière était occupé par l’acropole (Brucbium ): au N. O. le palais, le mausolée ( sw/za) , le 0 muséum et les propylées ( consistant en 4 colonnes gigantesques, sur lesquelles s’élevait un temple rond avec une coupole, suivant la description, assez obscure du reste, qu’en donne Àphlonius Progymn. p. 106. Walz.). Dans la ville basse ( auparavant Rhacotis), le T. le plus magnifique, la Serapium; le Phare à la pointe O. de la ville insulaire , bâti sous Ptol i. (Soter) par Sostratus , moyennant 800 talents égyptiens. Les constructions particulières élevées sur des murs d’une faible épaisseur (Agathiasfil, 15), mais dans lesquelles il n’entrait pas un morceau de bois, avec des chambres * voûtées, les toits consistant en pavés ou en planchers ingénieusement disposés (uudere AUX PAVIMENTIS , Hirtius.
B. Alex, i, o. ).
4. Antioche était formée de la réunion de 4 villes séparées chacune par des murs et enceintes par une muraille qui le® renfermait toutes quatre. La 1 et 2 , bâties sous Sèleucus I, sur la rive méridionale de POronte, les murs édifiés par l’architecte Xenaüs. La 3, sous Sèleucus il et Antiochus III , dans une île formée par le fleuve , sur un plan régulier , avec des rues à colonnes se coupant à angle droit; au nord de la ville, le grand et magnifique palais royal, avec doubles galeries, ornées de colonnes derrière sur le mur de la ville. La 4, sous Antiochus IV, en haut du mont Sil pion ; cette partie de la ville renfermait l’acropole et le tombeau creusés dans le roc, ainsi que dans la partie basse la principale rue, longue de 36 stades, fermée par deux portiques à colonnes couverts, et coupée à angle droit par une autre rue bâtie sur le même plan , avec des arcs de triomphe (r£Tp«7ru- ).oiç ) aux 4 points de la croix. De l’Auteur de ce Manuel, Antiochenæe DISSEUTATIONES (1834). I.
§ 151. Ladivision des habitations particulières, 1 en appartements décorés et ornés avec luxe, inconnue à la Grèce républicaine, telle que nous la trouvons dans la suite à Rome, et telle que Yi-
Arehéologiç, iï
truve la décrit , dut être pratiquée pour la pre-> ïïiiére fois à cette époque, ainsi, d’ailleurs, qu’il est facile de le conclure des noms des salles ou pièces (oeci) Cyziniques, Corinthiennes et Egyp-
2 tiennes. La magnificence pleine d’originalité et d'invention , l’élégance avec lesquelles la tente Dionysiaque dePtolémée il, et la barque de Ptolémée iv, destinée à naviguer sur les eaux du Nil ( seulement pour quelques jours de fête et quelques parties de plaisir), peuvent nous en donner
3 une idée. A côté des palais des monarques , des théâtres s’élevèrent ^probablement aussi des thermes et des nymphées ( § 194, 1. 4. ) destinés à satisfaire aux besoins de la population considérable des grandes villes , et des musées ( § 295, 5. ) à l’usage des hommes de lettres.
2. Sur la tente Dyonisiaque de la pompe de Ptol. il. ( g 448, 4. ). Callixènc dans Athen. V, p. 196 et suiv. Statues colossales en forme de palmes et de thyrses; sur l’architrave, au-dessous de la couverture de la tente, s’élè- •vant , en forme de coupole ( ovpaviexoç), des grottes dans lesquelles des personnages, qui paraissaient vivants, do la tragédie, de la comédie et du drame satyrique, étaient assis à table. Caylus, Mém. de l’Ac. des Inscr. xxxi, p. 96. flirt, p. 170.-— Sur lo yaüj Oc/.)c/.y.riqôç de Ptol. iv , palais flottant ,:Xallixène ubi supra, v. p. 204. Un oecus dans l’intérieur de ce palais, avec des chapiteaux corinthiens en ivoire et or; mais les bas-reliefs en ivoire de la frise en or étaient néanmoins médiocres sous le rapport de l’art ; temple d’Aphrodite en forme do coupole ( semblable à la chapelle do Cnide, § 128, 4), avec une statue en marbre ; une salle bachique avec une grotte ; une salle à manger avec des colonnes égyptiennes et plusieurs autres choses semblables.
^ § 152. L’esprit de l’époque se montre aussi ma-
gnifique dans l’érection des monuments funèbres,
genre d’édifices dans lequel , dés ayant Alexandre, le mausolée de la reine Artemise carienne ayait excité l’émulation parmi les grands et les artistes. Il 3 n’est pas jusqu'aux bûchers, que les flammes deyaient dévorer, qui ne fussent, durant la même période, élevés avec des dépenses extravagantes d’argent et d’art.
1 . Mausole meurt la 4 de la 106. Pytheus ( § 110, 112 ) et Salyros, architectes de son monument. Construction presque carrée ( 412 p.), avec une colonnade régnant tout autour,
( haute de 25 coudées ) , porte une pyramide de 24 marches ou degrés, au sommet de laquelle se trouve un quadrige. Hauteur totale 104 p. (53m80). Pas-reliefs de la frise par Bryaris, Léocharès, Scopas , Timotheus ( Praxitèle, selon Yitruve ) , dont il existe probablement quelques restes dans le village de Budrun. Quelques fragments de ces bas-reliefs qui représentaient en partie des combats d’amazone se trouvent cités dans R. Dalton , Antiq. and Views IN Grf.ece and Egypt.; Antiquités et vues de la Grèce et de l’Egypte. L. 1791, supplément; Ionian, Antiq. ii, pl.2. add. dans la 2e édit. Sur un beau torse de Caryatide trouvé dans la même localité. Bullet. d. Inst. 1852, p. 168. ) V. Caylus , Mém. de l’Ac. xxvi , p. 521. Chois. -Gouff. Voy. pitt. i, pl. 98. Ilirt. p. 70, pi. 10, 14. Cette forme de monuments se trouve très-répandue en Syrie; le tombeau élevé en Palestine par le grand-prêtre Simon à son père et à ses frères, vers la 160 01. ( édifice consistant en un soubassement entouré de colonnes, et portant 7 pyramides, Jos. Ant. Xiii, 6. ) était semblable au mausolée que nous venons de décrire.
2. Le soi-disant monument d’Ephestion n’était qu’un bûcher ( t rup«, Diod. xvn , 115. ) construit par Dinocrate d’une manière ingénieuse et fantastique, en forme de terrasses pyramidales ( moy. 12000 tal. ? ) Le ttvpù. de Denys l’Ancien, décrit par Timœus ( Athen. V, p. 206. ) devait probablement ressembler à celui-ci. Les rogi des Césars, figurés sur les monnaies, montrent les mêmes formes fondamentales. ( Cf. § 297 , 7. Ste-Croix , Examen, p. 472. Caylus , Hist. de VAc. des Inscr. xxxi, p. 76. Qu. de
Cuincy. UiU. de I’Inst. ro val, iy. p. 395. MoK. DES* TITDÉS, II, p. 105. '
1 § 153. La science favorite du temps , la mécanique se montre cependant sous un jour encore plus merveilleux dans la construction ingénieuse de voitures d’une grande dimension, dans l’invention hardie des machines de guerre, et surtout des vaisseaux gigantesques, à l’aide desquels les monarques de l’Egypte et de la Sicile cherchaient, à l’envi, à triompher les uns des autres; l’hydraulique, dans l’art de conduire et de distribuer l’eau,
2 ne se montre pas sous un jour moins favorable.
1. Sor le char d’apparat ( kpn<k/j.<rX* ) destiné à porter le corps d’A|exandre, Cat/Jws.HiST.DEl'Ae. desïnscr.xxxi, p. 86. Ste Croix , p. 511. (>«. de Quincy , MÉM. de l’Inst. Roy. iv, p.515. Mon. rest.ii, p.l.- — La machine de siège «Je Démétrius Poliorcète, Helepolis, construite par Epimachus, déjouée par Diognetus, 01. 119.1. Philon [Vitruve, vu. PRÆF.)construit, pour le compte des Athéniens, de grandes loges couvertes vers la même époque, mais déjà, il est vrai, sous l’administration de Lycurgue. Machines d’Archimède à Syracuse , 01. 141 , 3. — Le Tarenlin Héraclide , constructeur de machines, inventeur de la sambuque, contemporain d’Archimède. Polyb. xui , 4. Ath$n. XIV. p. 654. Polyen-, V, 17. — Gigantesque navire de Ptol. iv, à 40 rangs de rames. Grand vaisseau d’Hieron n , à trois ponts , à 20 rangs de rames, construit par le Corinthien Archias, lancé à l’eau par Archimède. — Kœstner , Gesch. der matiiematik, — Hist. des mathématiques , ii , p. 98 , a rassemblé quelques matériaux, mais en petit nombre , pour servir à l’hist. de la mécanique, chez les Grecs. — Cf. Hirt, n, p. 259.
2. Ctesibius d'Alexandrie, sous Ptol. vil. Son élève Eièron, ing. hydraulicien.
1 § 154. Nous n’avons pas besoin d’ajouter que
l’architecture des temples, à une époque aussi fé-
tonde en monuments et en constructions de tous genres, et qui se distinguait en outre par sa libéralité envers les dieux , fut bien loin d'ôtre négligée. L’ordre corinthien, employé de préférence à cette 2 époque, revêtit les formes constantes et durables que les architectes romains adoptèrent plus tard. Mais, les édifices magnifiques élevés par 3 les dominateurs grecs en Orient ont, comme la civilisation grecque elle -même, presqu’en fièrement disparu , et c’est à Athènes, qui faisait alors 4 peu de chose de son propre mouvement, c’est dans cette ville seule que des monarques étrangers ornèrent à l’envi, que nous en retrouvons aujourd’hui quelques vestiges.
2. On aimait, h cette époque, à exécuter en bronze doré le feuillage servant d’ornement aux chapiteaux corinthiens, comme au musée d’Alexandrie ( Aphthonius ). Cf. § loi, rem. 2.
3. Temples construits à cette époque : T. d'Apollon à Daphné, bâti sous l’empereur Julien, amphiprostylos, avec colonnades intérieures ( Jo. Chrysost. de Babyla C. Julia- HUM c. 17. 21). T. de Bel et d’Atergatig( Jupiter et Junon) à Hierapolis ou Bambyce , bâti par Stratonice ( v. la 123 01.) le modèle de Palmyre. Au-dessus du naos s’élevait le thalamos (le chœur ); les murailles et la couverture étaient entièrement dorées. Lucien , de dea Syria. Il faut considérer comme appartenant à la même époque, ce qui se trouvait de grand à Cyzique, notamment le temple que Dion Cass. Lxx , 4 , regarde comme le plus grand et le plus beau de tous les temples, avec des colonnes monolithes (?) de 75 pieds (24. m 37) de hauteur et de 24 pieds (7.™ 80) de diamètre. C'était bien là le magnifique temple de Jupiter , celui dont les rainures du marbre étaient marquées par des filets d’or ( Plin. xxxvi , 22 ). Un tremblement de terre le détruisit sous Antonin-le-Pieux , qui le rétablit en l’honneur d’Adrien. Y. Aristide, Paneg. Cyzic, X, p. 241.
J lalalas, p. 149. Ven. Attale n,un des 4 fils d’ApoîIo-
nis, bâtit à Cyzique le temple qui lui était consacré, postérieurement à la 3 an. de la 153 01. ; Cf. § 158, 2. — Du reste, sur le plan de Cyzique (semblable à celui de Rhodes , Marseille et Carthage). V. Plin. Loco.cit. Strab. xn. p. 575, XlV. p. 653. Les ruines de cette ville ( Renouard de Bussières , Lettres sur l’Orient, i, p. 165, pl. n), n’ont point encore été suffisamment explorées. T. de Jupiter Olympien à Syracuse, bâti par Hiéron II. Diodore XVI , 83. Cic. Yerr. IV, 53.
Les ruines d’archit. dorique à Tlalycarnasse ( Chois. Gouff. I, pl. 99 SQ. ), qui sont postérieures au temps où vécut Mausole, montrent la décadence de cet ordre; elles sont sans caractère.
4. Les rois élèvent des édifices à Athènes ( gymnase de Ptolémée 2, portique d’Eumèue et d’Attale, odéon des Ptolémées?) , avant tous Antliiochus Epiphane, qui fit rebâtir d’ordre dorique le temple de Jupiter Olympien (§ 81, 1,4.) vers la 153 01 , par un romain nommé Cossutius ( C. I, 363. Cf. p. 433.); il ne fut cependant achevé que par Adrien. Stuart, ni. Ch. 2. Cf. Éfrsch. Encycl. au mot Atlique, p. 233. Ariobarzancs II, de Cappadoce, chargea les architectes c. et m. Stnliius et Mcnalippus de la reconstruction de l’odéon de Périclès, brûlé par A ristion la 3 année de la 173. C. I. 357 . La touroctogone d’Andronique Cyrrhestes, avec des colonnes corinthiennes d’un ordre tout particulier, appartient encore à la même époque, Stuart , I. Ch. 3. Hirt. p. 152. Il en existait une imitation à Rome, mais avec 12 figures au lieu de 8, représentant les vents. V. Polenus, Exercit. Yitruv. ii, 2. p. 179.
Plastique
l § 155. Au commencement de cette période , jusques vers la 120 01. et même un peu plus tard, fleurit, à côté de l’école de Praxitèle , qui finissait , principalement l’école de Sicyone. Dans cette dernière, la fonte fut pratiquée avec la perfection et la noblesse de style des temps anciens , et par Euthycrate même avec une sévérité ( austerics )
plus grande que le goût de l’époque ne l’exigeait. Ensuite la pratique de cet art se perdit ( cessa- 2 vit deinde ars), selon les témoignages que nous fournit l’histoire; et , quoique pendant un laps de 3 temps assez considérable , des artistes d’un talent estimable aient continué à exercer leur art dans Y Asie - Mineure , la fonte et l’ait surtout dégénérèrent évidemment , jusqu’à ce qu’à la fin de cette période, l'étude des ouvrages antérieurs eût amené à Athènes une restauration de lart, restauration qui coincide avec la domination du goût des arts de la Grèce à Rome.
Artistes (plasticiens) de la période actuelle, dont la chronologie nous est connue : Aristodeine, fond. 118. Eutychidei de Sicyone, élève de Lysippe, fond, et peintre , 120. Dahippus et Beda, enfants et élèves de Lysippe, Euthycratet et Phoenix, élèves de Lysippe, fond. 120. Zeuxiades , élève de Silanion , fond. J 20 ( Cf. Welcker , dans le KüNST- BLATT 1827, n° 82). Dætondas de Sicyone , fond. 120. Polyeucte , fond, à Athènes, vers la 120 (?) Charès de Linde , élèvxi de Lysippe, fond. 122-123. Praxitèle le jeune , fond. 123 (dans le testament de Théophraste?). Aetion (Cetion), d’Amphipolis, sculpteur , v. la 124. (Theocr. Ep. 7. Calliniaque. Ep. 23). Tisicrale de Sicyone, élève d’Euthycrates, sculpteur, 125. Pitton , fond., contemporain de Tisicrale (?) Cantharus de Sicyone, élève d’Eutychides, sculpt. 125. Hermocles de Rhodes, fond. 125. Piromachut , fond, et peintre de la 125 ( 120 , selon Pline , jusqu’à la 135. Cf. §159). Xénocrate, élève de Tisicrale ( ouEuthycrate ),fond. 130. Isigonus, Stratonicus, Antiochus, fond, vers la 135 et plus tard. Micon, fils de Nicerate, de Syracuse, fond. 142. Eginète, plastes, 144. Alexandre, fils du roi Persée, toreuticien, 133. ( Plutarque , Paul Emile, 37). Anlheus, Callistrate, Poiyclès, Athenœus (?), Callixène , Pythoclès, Pythias , et les fils de Poiyclès, Timoclès et Timarchides i Paut . x, 54, 3. 4.), fond, cl en partie sculpteurs. 155. Lei fils de Timarchides, sculpt. 158. V. § 161*
* § 156. De l’école de Lysippe à Sicyone, naquit
celle de Rhodes. Charès de Linde , élève de Lysippe, exécuta le plus grand des cent colosses du soleil qui ornaient la ville de Rhodes. L’éloquence f*
2 des Rhodiens, plus emportée que l’éloquence at- . .
tique, avait en elle quelque chose d’asiatique; ’
aussi , est-il croyable que la plastique de l’école de 1
cette ville dut se distinguer de l’école attique par
une tendance plus marquée vers- l’effet, vers ce |
3 qui brille et éblouit. Cette ville atteignit au plus haut degré de prospérité et de puissance, à partir du siège qu’en fit Démétrius ( 1, 119), et continua à fleurir jusqu’au moment de sa dévastation par Cassius ( 2, 184); il se pourrait, en conséquence , que pendant le même laps de temps l’île ait été un foyer d’art puissant.
155. Ce colosse avait 70 grandes coudées de hauteur; quelques parties en avaient été fondues, du métal d’Helepolis; exécuté dans l'intervalle compris entre la 1 année delà 122, et la 1 . de la 125, il se trouvait auprès du port, mais non pas à rentrée même, et y resta jusqu’au tremblement de terre arrivé la 1 ann. de la 139. (Au dire des chronologistes ; |
selon Polybe , y, 88, au contraire, le tremblement de terre se serait effectué la 2 an. de la 158; il faudrait, en conséquence, en faire remonter l’exécution un peu plus haut). Y. Pline , xxxiv, 7\ 18. Philon de Byzance, de vil mundi MIRACU- Lis. ( Evidemment l'œuvre plus récente d'un rhéteur) c. 4, I p. 15, avec les remarques d’Allatiuset d’OrelIi, p. 97 — 109.
Caylus , méivi. DE l'Ac. inscr. xxiv. p. 560. de Hammer , !
Topograph. Ansichten, etc. Vues topographiques de Rhodes, p. 64. Sur les autres colosses, Meurs . Rhod.
t 3. Le Rhodien Herraoclès exécuta la statue en bronze de 1 l’Eunuque Combabus; mais c'est une question encore in— décise que celle de savoir si on peut regarder le même ar«*
— iot —
tiste comme l'auteur du grand nombre d’autres statues do héros et de rois qui se voyaient dans le temple d’Hiérapolis.
§ 157. Le groupe du Laocoon appartient vrai- l semblablement à cette époque ; merveille de l’art sous le rapport du goût délicat et noble avec le* quel on a résolu un problème aussi difficile, de la science profonde de l’exécution, mais qui vise bien évidemment à l’effet, et dans lequel l’artiste a voulu montrer la supériorité de son ciseau , cette composition, comparée aux œuvres des temps antérieurs, n’est pas exempte d’une certaine affectation théâtrale. On y trouve l’expression de 2 la passion et de la douleur poussées jusqu’au-delà des limites posées parle sentiment des anciens et par la nature même de la plastique , limites qu’au siècle de Phidias l’art n’essaya pas de franchir.
1. Plin. xxxvi, 4, H: Laocoon, qui est in Tiii Imp. domo, opus omnibus et picturæ et statuariæ ARTISPROEponenoum (c’est-à-dire une œuvre statuaire dont la hardiesse de composition est telle, que la fonte et la peinture peuvent à peine y atteindre). Ex UNO lapide eum ET LIBEHOS DR AC ON U 51 QUE MIRAB1LES NEXUS DE CONSILII SENTENTIA FECERE SUMMI ARTIFICES, AGESANDER ET
Polydorus et Athenodorus Rhodii. (Athénodore était, d’après une inscription, le fils d’Agesander). Similiter, fC’està savoir aussi de consilii sententia). Palatinas Caessi. domos etc. Retrouvé en 1506, sur l’emplacement des bains de Titus, en 6 morceaux; le bras droit a été restauré d’après nature, par Giov. Agnolo. Les enfants ont aussi quelques parties nouvelles. M. Pio. Cl. II, 30. Pira~ *e$i, statue. M. Franc, iv, 1. M. Bouill. ii, 15. Groupe pyramidal, disposé sur une ligne verticale. Les figures accessoires subordonnées à la masse principale, comme
dans le gronpe des Niobides. Trois actes de la même tragédie; le pèro forme celui du milieu , dans lequel l’énergie et le pathétique se montrent au plus haut degré. Têtes antiques du Laocoon, dans la collection du prince Ârensberg , et à Bologne, Winckelm. VI, I, p. 101 et suiv., Cf. il , p. 203 ets. Heyne, Antiq. aufs. il, p. 1. Lessing’s, Laocoon, Propylées, vol. 1, n. 1. Thiersch, Epochen , p.
1 § 158. Le taureau Farnèse , ouvrage d’artistes tralliens, et transporté de Rhodes à Rome, semble appartenir, de loin sans doute , à l’école de Rhodes : il en impose aux sens, mais il n’a rien qui
2 satisfasse l’esprit. La représentation de cette scène, très-aimée alors dans i’Àsie-Mineure, était identiquement la même que celle du temple d’Apollon à Cyzique (§ 1 54.), dont les bas-reliefs représentant en groupes nombreux, mythologiques et historiques, des exemples de piété filiale, doivent être regardés comme un ouvrage d’art aussi noblement pensé qu’ingénieuse aient conçu, de la fin de cette période.
ET TAURUS, VINCULUMQUE, EX EODEM LAPIDE, RHODO
ad vecta opera Apollonii et Taurisci. Restauré vraisemblablement dès l’époque deCaracalla, ensuite pour la seconde fois de nos jours et surchargé de figures étrangères à cette composition (comme celle d’Antiope). Piranesi, statue. Maffei, RaCC. 48. Winckelm. VI, 1. p. 128 et suiv. (Cf. Il, p. 233). VII, p. 190. Heyne, ANTIQ. Aufs. Il, p. 182. Fr. Paganuzzi, Sopra LA MOLE SCüLTORIA volg. den. il foro Farnese.
2. Le même groupe sur une monnaie de Thyatire, Eckhel, N. Anecd. tb. 15, 1, et probablement aussi à Antioche, Malalas, p. 99. Yen. — Les Epigr. décrivcntce groupe comme figuré dans les bas-reliefs de Cyzique. Anthol. Pal. iu. âyt xori Ix Taÿpoio wOomrert Si; rAaxa aup^v , 6fpx Æé/xaj avpvj
twoi xctro c ÇuAo^ou ). Ces bas-reliefs ( rru/off ivoatix, dont il i est difficile de touver la place) représentaient, par exemple, i ISacchus conduisant Semélè à l’Olympe; Telephus recon- , > Baissant Augé ; le serpent Python tué par Apollon et Artémis, et jusqu’aux frères de Catane, Cleobis et Bilon , et en des- , Cendant encore davantage, Remus et Romulus. Sur les , sujets de ces bas-reliefs, Cf. Polyb. xxm, 18. En outre , Visconti, ISCR. Triopee. p. 122. Jacobs , Exc. CR1T. IN script. Vet. ii, p. 139. Animadv. ad Ant. iii. p. 620.
L ’Esculape de Pergame par Pyromachus, Polyb. XXXII
23. üiodore, Exc. p. 388, avec les rem. de Valois et de "Wesseling. On reconnaît la figure avec plus de probabilité que la représentation la plus ordinaire de ce dieu, sur les nombreuses monnaies de Pergame (Chois. Gouff. Voy. # l IMTT. il, pl-5), figure avee laquelle s’accordent surtout la , statue Gal. di fir. 27, et plusieurs autres, mais moins exactement.
§ 159. Pyromaque, auteur d une statue célé- * bre d’Esculape, placée dans le magnifique sanctuaire de ce dieu à Pergame , passait déjà antérieurement pour le plus habile artiste de l’époque.
Il fut le premier parmi les artistes qui cherché- 2 rent à immortaliser la victoire remportée par Attale I et Euméne II sur les Celtes, dans des groupes de statues en bronze, groupes auxquels quelques statues célèbres de l’antiquité , qui se font remarquer par une expression touchante, doivent leur origine. A la même époque que cet 3 artiste, une excellente école semble avoir lleuri à JEphèse , ville alors très -riche et trés-prospére ; cette école produisit vraisemblablement des scènes de combat semblables à celles mentionnées plus haut, auxquelles appartenait un excellent ouvrage, digne de Lysippe, qui est parvenu jusqu’à nous.
2. Sur ces batailles de Celtes , Pline , XXXIV, 49. La défaite des Celles, consacrée à Athènes par Attale il, formait également un groupe de statues (Paus. i, 25, 2. Cf. Plut. Antoine. 60 ). A un groupe semblable appartient , selon toute vraisemblance, le Gladiateur mourant, qui rappelle, il est vrai , le vülneratus deficiens de Clésilas ( Plin. XXXIV, 49, 14), mais que ses favoris, sa chevelure, lecollier qu’il porte au cou et d’autres particularités font reconnaître comme Celte. Nibby , Osseuv. Sopra LA STATCA VOLG. APP. IL Gladiator moribundo. Appuyé sur l’autorité de Properce il , ôl , il a, dans sa description des portes en ivoires du Palatin, rapproché celte figure de la destruction totale des Gaulois; mais elle trouve même sa place daus un des coins des scènos de bataille mentionnées plus haut. V. Raoul-Rochette, dans le Bulletin Universel , Sect. Vil . 1850. Août. Dans le M. Cap. iii, 67 ; Piranesi , Stat. 56. Maffei Racc. 65. M. Franc., ii, 22. Torse semblable à Dresde u. 298. Leplat. pl. 79. D’après la conjecture de R. Rochette, le groupe de la Villa Ludovisi , appelé Arria ET PætüS, qui représente un barbare, donnant la mort à sa femme et à lui-même pour échapper à l’esclavage , pourrait bien avoir fait partie d’une scène semblable. Piranesi et Maf[ei 60. 61. Cf. Heync Vorlesungen, Leçons, p. 240.
3. Les 3 Àgasias d’Ephèsc ( Agasias, fils de Dositbeus , auteur du Glad. Borghèse ; Agasias, fils de Menophile , 400 environ avant l’ère chrét. C. 1.2285. b.; et Agasias, comme père d’Hcraclide (dont le nom se lit assez bien sur une statue du Muséedu Louvre, 414), démontrent d’une manièreévi— dente que le nom d'Agasias était porté par une famille d’artistes d’Epbèse , ou devrju célèbre dans cette ville comme celui d’un grand maître. Le Gladiateur Borghèse, Musée du Louvre, 504 ( d’après une idée avancée par Lessing , un Chabrias , au dire de Monge z , Mém. de l’Inst. nat. litt. n. p. 43. un athlète; selon Gibelin, même rec., iv p. 492, et Hirt. , un lanceur de ballon, pour Q. de Quincy, Mém. de l’Inst. roy. iv. p. 165. un hoplilodrome) , est trèsprobablement un guerrier qui repoussait un cavalier avec la lance et le bouclier. Agasias l’avait vraisemblablement emprunté à un groupe de bataille plus considérable, pour le traiter avec plus de soin. Maffei, Racc. 75. — Piranesi, STAT. £3. M. Roy, i, 8, Clarac. pl. 504. Cf. § 552, 4. Le
prétendu Jason (§418) pourrait bien avoir fait partie d’un groupe semblable.
§ 1G0. Dans les villes qui servaient de résidence 1 aux monarques Macédoniens, les images des dieux furent cependant exécutées plutôt sur le modèle des ouvrages célèbres antérieurement, que d'après les idées nouvelles des artistes. Le problème , au 2 contraire, souvent proposé aux artistes d'alors, de conserver à la postérité la ligure des dominateurs de l’époque, dans des statues-portraits , donna naissance à de nombreuses et ingénieuses productions. L’identification , en effet , des princes avec des divinités connues , au moyen des formes corporelles du costume et des attributs , ouvrit un vaste champ à l'imagination des artistes. Les dy- 3 nasties qui suivirent immédiatement Alexandre offrirent encore, sans aucun doute , plusieurs ouvrages conçus dans le style noble et grandiose de Lysippe; mais, comme bientôt la reproduction des traits des Séleucides, des Ptolémées et des Rois Macédoniens , descendit à des figures communes et insignifiantes, c’est ce que les monnaies de ces dynasties démontrent de la manière la plus évidente. La flatterie, poussée jusqu a l’extra va* 4 gance, exigea souvent des artistes une promptitude d'exécution beaucoup trop grande; et I on alla même jusqu’à se contenter de changer les tètes et les inscriptions. L’art chercha souvent également 5 * à personnifier les divinités des villes (t^i wi>ew v) et les monarques auxquels elles étaient soumises, dans un genre de figures très -aimées
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alors etqûi pouvaient être individualisées d’une manière intéressante sous le rapport des localités
et des productions.
1. L’Apollon deBriaris, consacré à Daphné, acrolithe colossal (§85.), était presque semblable à celui de Scopag sur le Palatin , avec la seule exception que de la main droite il faisait une libation avec une coupe. Le Jupiter Olympien , qu’Anthiochus iv plaça dans le temple de Daphné , était, sous le rapport de la forme et de la matière, une imitation exacte du Jupiter de Phidias. Y. les Antiochexae dissert, i, 47, 24. de l’Auteur de ce Manuel. La principale statue deSerapis, à Alexandrie, est attribuée à Bryaris dans St. Clément, PROTR. p. 14. Sylb. ( dans une narration très-embrouillée ) et par Jul. Valérius, i , 35 à l’architecte Parmenion. '
2. Sous le costume des dieux , Alexandre est le modèle des monarques macédoniens; ce conquérant se montrait luimême, dans les derniers temps de sa vie, tantôt orné de» vêtements et des cornes de Jupiter Àramon , tantôt avec la peau de lion et la massue d’JIercule (Athex. xii. p. 537). On voulait aussi que les artistes le représentassent sous ces traits. {St. Clément , protr. 4. p. 16. Syeb. Cf. Paus. v, 24,3.). En conséquence, je ne mets pas en doute que, 1° la tête avee les cornes d’Amraon et le diadème des belles' monnaies de Lysimaque, qui se trouve reproduite sur les monnaies de la nation macédonienne , aux temps des Romains avec l’inscription, ’AisIâvopoo, et 2<> la tète avec la peau dé lion, et des traits qui annoncent plus ou moins un portrait, figurée, pendant le règne d'Alexandre, sur les monnaies d’un grand nombre de villes de l’Asie et quelques villes d’Europe, plus tard sur celles delà Macédoine avec la même légende, et enfin sur les derniers conformâtes. ( Eckhel D
• "Vin.p. 289.), ne doivent représenter Alexandre. L’Alexandre avec la dépouille d’un éléphant, figuré sur une monnaie d’Apol Ionie en Carie , et de Ptolémée i. ( figure sous laquelle Démétrius de l’Iode fut représenté), peut être considéré comme une ingénieuse modification de la manière dont Alexandre est figuré sur les monnaies citées plus bauC Y *ur celtequestion Eckhel. D. N. p. il. 108. ( Arneth , Wiex.- Jabrb. XLVII, p. 171, est, comme lui, contraire à l'opinion de ceux qui voient un Alexandre daus le personnage figuré *
>gle
aveclapean de lion.) Visconti, IconôGR. II. p. 43, se prononce en faveur de celte opinion ) , Chois. -Gouff. Voy. pitt. p.41., Stieglitz, Archaeol. Unterhalt. Entretiens sur l’Arciiéol., ii. p. 107. — Surtout les nouvelles recherches de Cadalvène, Recueil des Méd. p.107, 260; et Cousinery, Voy. dans LA Macéd. I. p. 229. pl. 3-5. Cf. Mionnet, Suppl, n. pl. 8. m. pl. 10. D. A. K. pl. 39. — A l’exemple d’Alexandre, Démétrius Poliorcètes, nouveau fils de Bacchus et de Neptune , fut représenté sous la figure d’un taureau armé de cornes , dans l’altitude des dieux de la mer, ( ainsi dans un bronze d’Herculanum , Visconti il. p. 58. pl. 40, 3. 4. ); furent également figurés comme raupôxcpws Séleucus I. ( Àppien, Syr. 57. Libanius T. I. p. 301. Reiske , sur des monnaies) , et Attale I. ( Paus . x, 15, 2. ); maints monarques macédoniens portent des cornes de bouc , à cause de la fable de Caranus ( Vise. il. p. 61 . 69. 341 .) ; les princes nommés Epiphanes, plus particulièrement, et plusieurs autres, sont figurés la tète ornée des rayons du soleil ( Fisc. il. p. 537.). Lysimaque était figuré sous les traits mêmes d’Hercule ( Anthol. pal. ii. p. 654. Plan, iv, 100).
3. F ragment d’un buste de Démétrius Poliorc. ( dont , au dire de Plutarque , aucun artiste ne pouvait rendre la belle et noble physionomie , Musée du Louvre, 680; les bustes des successeurs d’Alexandre sont en général rares; le nom. de Ptolémée est souvent appliqué à tort à des figures qui ne représentent pas réellement des monarques de ce nom; Visconli n’a reconnu que dans deux bustes en bronze d’Herculanum, les portraits de Ptolémée i et de sa femme Bérénice, pl. 52 , 5. 4. 6. 7. Bustes d’une authenticité douteuse. An- Ticn. diErcol. v. xv. 61 et suiv. M. Bonn, vu, 12. Les 360 statues de Démétrius Pbalère ( Dion Chrys. OR. 37. p. 122, en porte le nombre jusqu’à 1500) sont suffisamment connues. Le //srappoO/uÇeiy ( qui, à l’époque impériale, fut pratiqué même pour les tableaux d’Apelle, Plin. xxxv, 36, 16. ) , et /Aeror/papay (plaintes de Pausanias à ce su— jet , 1 , 2 , 4; Cf. Siebelis, 18 , 3. il, 9, 7, 17, 3. ) était usité à Athènes, du reste dès le temps d’Antonin (Plut. Anton. 60. ) , mais surtout à Rhodes selon Dion. Chrys. Or. 31. ( Poôiaxôs ) p. 569, sqq. Cf. 37. ( KopiyOïaxéç ) p. 121. R. Koehler, Muenchn Denksciir. Mémoires de l’Acad. de Munich, vi. p. 207. Œuvres de Wtnckelm . , vi, 1. p. 283, Jloettiger’s, Andeut. p. 212.
■ fc- SOS —
5. La Tychë, ou le génie féminin d’Antioche, outrage d’Eutychides , était représentée sous la figure d’une femme richement Yètue , avec une couronne murale, assise sur un rocher (le mont Silpion), dans une position négligée , tenant des épis ou une palme dans la main droite, aux pieds de laquelle le fleuve Orontes , sous la figure d’un jeune homme , sedressait à demi-corps. Autourd’elle, se trouvaient Séleucus et Antiochus qui la couronnaient; ce groupe était placé dans l’iutérieurd’un petit temple ouvert tétragone ( rerpaxiiviov ). Ÿùconti, Pio Cl. iii. p. 72. tv.46. Diss. Antioch. t , 14.
C’est sur le même modèle que furent exécutées plusieursdéesses protectrices de villes. — Au milieu du Tychcum d'Alexandrie (à ce qu’il semble) trouvait la déesse de la forlune couronnant la terre, et la terre couronnant Alexandre. Libanius f • IV. p. 1115. Reiske. On voyait dans le temple élevé à Homère par Ptolémée IV, les villes qui prétendaient à l’honneur d’avoir donné le jour à ce poète, debout autour du trône sur lequel il était placé. Elien, V. H. XIII, 21. Cf. S 411. >
* § 161. On est étonné de la quantité de vases
habilement ciselés ou repoussés au marteau (retreints), qui furent exécutés dans les capitales de ces monarques ; la Syrie, l’Asie-Mineure et î la Sicile étaient remplies et encombrées de chefs- 1 d’œuvre de cette nature. Cependant , à l’époque J de la conquête de l’Orient par les Romains , les beaux temps de cet ■ art étaient déjà passés. Il ' 2 est probable que les petits artistes ( //uxpôrexvoc ^ , nom sous lequel sont toujours cités , dans l’antiquité, les toreuliciens Myrmecides d’Athènes 1 ou de Milet, et le Lacédémonien Callicrates,
( Théodore l’aîné de Samos , mais seulement par méprise ) , appartiennent à la période actuelle , i
qui dans tant de choses visait à l’effet. . j
1. Mentor , le plus habile CÆLATOR ARGENTI (Mevropov^ j y y} noripix), appartient, il est vrai, à la période suivante ( g
125.), et Boëthos (le Chalcédonien plutôt que Carchêdonien) semble avoir vécu à la même époque que lui ; mais Acragas, Antipater, Slratonice, Tauriscus , deCyzique, peuvent peutêtre bien appartenir à cette période. Anthiochus IV occupe un grand nombre de toreuliciens. Atiien. V. p. 295. d.
2. Le principal problème à résoudre est toujours un char en fer attelé de quatre chevaux ( Cf. § 514, 5) qu’une mouche pouvait couvrir. Les portions exécutées en ivoire ne deviennent visibles que lorsqu’on y introduit des crins noires. Y., les passages cités par Facius ad PlüTARCHI ExC. p. 217. OsANÎt AD APULEI DE ORTHOGR. p. 77. Boeckh. C. 1. 1. p. 872. sqq.
§ 162. Cependant, il est hors de doute que,l mal g 3 tous les efforts du luxe, dés l’époque de Philippe, l’ennemi des Romains, et d’Anthiochusle-Grand, l’art dégénéré dans toute la partie du monde soumise à l’influence de la civilisation grecque, et n’étant plus animé par la pensée de faire de grandes choses, ne soit demeuré en arrière, même sous le rapport de la perfection technique. Une cinquantaine d’années après, néanmoins, une S école de fondeurs et sculpteurs, tout à la fois, s’éleva plus particuliérement à Athènes, et ceux-ci, si nous en croyons Pline, bien qu’inférieurs aux artistes venus avant eux , n’en exécutèrent pas moins plusieurs excellents ouvrages, enimitant avec justesse et goût les grands modèles que leur 5 offraient les beaux temps de l'art. Au nombre de ces restaurateurs de l’art , il faut ranger l’athénien Clôomène, dont la Vénus, heureuse répétition de l'étre idéal créé par Praxitèle , commande l’admiration; son fds Cléoméne, distingué 4 par la manière molle dont il taillait le marbre et enfin aussi, dans les générations suivantes, l’a
thénien Glycon ( § 130. rem. 2.) et Àpolloniiw,* fils de Nestor ( § 417, 3. ), qui prit surtout pour modèle les ouvrages de Lysippe. Les bas-reliefs du monument de Cyrrhestes ( § 154. ), malgré la perfection de la personnification plastique des huit dieux des yents qui y sont représentés (§ 407.), montrent dans l’exécution une manière beaucoup plus grossière que celle qui peut être attribuée aux restaurateurs de la plastique, durant la période de temps déterminée plus haut.
2. Parmi les fondeurs antérieurs à la 155 01., nous mentionnerons Polyclès et Timoclès, appartenant probablement à la famille que nous a fait connaître Paut. x, 54. Cf. VI»
12 : Polyclès avec deux fils, Timoclès et Timarcbides. Metellus faisait alors bâtir par des archilectectes grecs (§ 182) lo >
grand portique avec les temples de Jupiter et de Junon , et employait évidemment aux travaux de sculpture de ces édifices plusieurs artistes vivants (qui ne se trouvent pas conséquemment cites par Pline dans ses listes chronologiques, puisées à des sources grecques); on peut induire du texte de Pline , xxxvi, 4, 10, que Polyclès , Timarchides et ses fils, vivaient à Home aussi bien que Denis et Philischus de Rhodes.
On conservait à'Elatée un Esculape barbu , ouvrage de Denis et de Philischus, et une Athéné Promachos dont l’égide était, imitée de celle de Min. Parthenos à Athènes. Cf. Ilirt. Histoire de la Plastique, p. 295, où l’on trouve ce qu’il y a de plus important pour l’histoire de la restauration de l’art; seulement, te passage de Pline n’a pas besoin du changement que l’auteur de celle histoire veut lui faire subir.
4. Cléomènes, fils d’Apollodore , né à Athènes, auteur de la Yénus de.Médicis, l’est probablement aussi des Thespiades, que possédait Àsinius Pollio (avec lesquelles il faut so garder de confondre les Tbespiades qui se trouvaient daus le temple de la félicité). Cf. sur lui et sur son fils ,
Vitconli , DÉCADE PIIILOS. ET L1TER, AN. X, D. 33,
partie du bras manquaient. Les oreilles portaient dea orne
ments; les cheveux, élégamment disposés, étaient dorés; la ^ Vénus de Cnide en a donne l’idée; seulement, la nudité •de celle statue n’est plus motivée par le motif du bain. ( Lo dauphin lui-même n’est placé que comme soutien, et non plus par allusion à une navigation sur mer). Le visage offre les formes plus allongées, plus délicates de l’art recherché de cette époque. 3VI. Franc, il , 5. Cf. § 583, 3.
5. Cléomènet , fils de Cléomènes , est, suivant l’inscription, l’auteur de la statue du Musée du Louvre, 712, connue sous le nom de Gcrmanicus. Clarac, y voit Marius Gratidianus (V. à ce sujet Gof.tt. G. A. 1823, p. 4323), Thiersch, Quinctius Fiaininius (dont le visage, sur une slalère frappée vraisemblablement en Grèce, dans Mionnet, Suppl. III, p. 260. Visconti , Iconogr. Rom. pl. 42, 2, diffère beaucoup de cette statue) ; dans tous les cas, un personnage Romain ou Grec , des bas-temps , avec le costume de Mercure et les gestes d’un orateur. Celle statue , malgré l’excellence du travail, a peu de vie. M. franc., iv, 49. Clarac , pl. 518.
6. Le même Appollonius, dont le nom se trouve écrit sur le Torso, doit avoir été également nommé sur une statue d’Esculape à Rome. Spon. Miscell. erud. ANTiQ.,p. 422. Dans les deux noms Appollonius et Glycon , on doit observer , les lettres passent au caractère cursif (w) , ce qui s’observe rarement dans les caractères gravés sur pierre, avant la naissance du Christ.
Gravure sur Pierre et sur Métaux ( Monnaies J.
§ 163. Le luxe des pierres gravées s’accrut par 1 l’usage importé d’Orient et principalement répandu à la cour des Séleucides, qui consistait à orner de pierres précieuses les coupes , les cratères , les candélabres et les autres ouvrages exécutés en métaux précieux. C’est pour cet usage et pour 2 d’autres usages semblables où les pierres précieuses étaient employées comme simple ornement, et non plus comme cachets, qu’elles furent sculptées en re«
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lief comme camées ; les onyx de plusieurs couleurs
3 furent notamment travaillés comme tels (§. 316). Acette classe d’objets d art appartiennent les coupes et les patères (vases en onyx), formées uniquement
4 de pierres précieuses travaillées. Dans ce genre, on peut dire que dans les premières années de la période actuelle , durant lesquelles l’art était encore animé d’un esprit plus noble et plus élevé , on exécuta de véritables merveilles sous le rapj)ort de la beauté des formes et de la perfection technique.
1. Dans le butin fait par Alexandre sur les Perses, se trouvaient, d’après les lettres de Parménion ( AtheN. xi, p. 781) , des coupes ornées de pierres précieuses ( 7ror^pt« ïcdoxôttyTcc ) d’un poids de 56 talents. Babyl. 54. Mimes. Le Bravazzo de Théophrate ( Car. 23 ) a rapporté également de l'expédition d’Alexandre IlOoxôÏÏlyitûc. tzotyiçm, et regarde, en conséquence, les artistes Asiatiques comme supérieurs aux artistes Européens. Sur le luxe des Séleucides en ce genre, Cic. Te rr. iv, 27, 28. Athen. v, p. 199. Comp. à l’Enéide de Virg. y 1 , 729. , . . * ^
3. Mithridate, dont le royaume était le centre principal du commerce des pierres précieuses, avait, au dire d’Appien Mithr . 115, 2000 coupes d’onyx enchâssées en or. Dans Cic . Verr. iv, 27. Vas vinarium ex una gemma per-
GRANDI, TRÜLLA EXCAVATA.
4. Le plus bel ouvrage de ce genre est le camée Gonzaga (maintenant en la possession de l’empereur de Russie) avec les têtes de Ptol. n et d'Arsinoé i (selon Vitconti ), long presque d’un demi-pied (162 milli.); du plus beau style et de la plus heureuse invention. Visconti, Iconogr. , pl. 53. Le camée de la coll. de Vienne , avec les têtes du même Ptolémée et d’Arsinoé il, est d’un excellent travail, quoique, moins grandiose. Eckhel , Choix des pierres grav. , pl. 10. On voit le même Ptolémce très - habilement costumé,* sur un fragment qui se conserve à Berlin. Beger> Thés. , Brand. , p. 202. Beau camée, avec les têtes de Demétrius i et de Laodicée de Syrie, cité par Viiconti , pl. 46. Le camée fig. dans Millin. M. I, il, pl. 15, p. 117, appartient
SIS
aussi à cette époque. Cf. la description de Pagathe * très-habilement gravée, que Pyrrhus possédait , représentant Ap— pollon et les Muses, dans Plin. , xxxvil, 5.
§ 164. C'est dans les monnaies que se montre l d’une manière plus évidente que partout ailleurs, et en même temps plus sûre et plus authentique, la décadence de l’art dans l’étendue du royaume de Macédoine. Dans la première moitié de cette 2 période, la plupart de ces monnaies et notamment celles d’Alexandre lui-même, de Philippe Arrhidée, d’Antigone, Démétrius Poliorcètes, Lysimaque, Séleucus Nicator, Antiochus Soter etThéos, se font admirer par la perfection du dessin et de l’exécution. Les mêmes qualités distinguent les monnaies frappées en Sicile , inimitables sous le rapport de la légèreté et de la finesse avec lesquelles elles sont traitées, mais néanmoins bien inférieures aux monnaies antérieures d’Agathocle, d Hicétas et de Pyrrhus, quant 5 la force et au grandiose du dessin. Les monnaies macédoniques d’Antigone 3 Gonatas , les syriques d’Antiochus III, sont d’une valeurartistique beaucoupmoindre;celles frappées en Sicile , par Hiéron II et sa famille ( Philistis , Gélon et Hiéronyme), sont loin de valoir les plus anciennes. Parmi les monnaies des Ptolémées, qui ne sont pas en général très-bonnes, les plus anciennes sont encore les meilleures. Parmi celles 4 frappées en Grèce depuis la mort .d’Alexandre, un grand nombre se font remarquer par la facilité et l’effet de l’exécution, mais aucune ne mérite d'être citée comme achevée , sous le rapport de l’art.
2. 3. Les empreintes de Mionnet en fournissent des exemples suffisants; et l’habitude qui commença avec Alexandre , de placer les portraits des princes sur les monnaies, facilite beaucoup l’ordre chronologique, quoique l’attribution des monnaies aux monarques qui les firent frapper, ait bien des difficultés, surtout pour les monnaies des Ptolemées, où les prénoms manquent decerlitude. Vaillant, Seleucidar. imperium, et hist. Ptolemaeorum, Froehlich, Ann. re- GUMjSYRiÆ. P. Van Damme. Recueil de méd. des rois grecs.
4. Les monnaies qui fournissent les divisions les plus importantes pour l’histoire de l’urt, sont les monnaies de la ligue achéenne, frappées de l’Ol. 155-158. ( Coutinery , SUR LES MONN. d’ARG. DE LA LIGUE ACHÉENNE. ) Les CistOphores de l’Asie-Mineure antérieure, frappées vers la 130 et jusqu’à la 140 01. (Neumann , N. Y. Il, p. 55, tb. I.), les grandes monnaies d’argent , d'Athènes et de Rhodes , qu’il est facile de distinguer de celles antérieurement frappées.
Peinture.
1 § 165. La peinture continue à être cultivée avec ardeur, surtout au commencement de cette époque, dans les trois écoles qui florissaient durant le cours de la période précédente; mais néanmoins
2 aucun des successeurs des derniers grands maîtres de l’époque qui venait de s’écouler, n’atteignit , même de loin, à la gloire de ceux-ci. A Sicyone, où le plus grand nombre de peintres se trouvait réuni, on admirait plutôt, vers la 134 Olymp., les ouvrages des artistes antérieurs, qu’on n’en créait
3 de nouveaux. La tendance particulière de l’époque, l’esprit du siècle, donnèrent naissance, tantôt à des compositions qui servaient à flatter une basse sensualité, et tantôt à des tableaux piquants et attrayants par leurs effets de lumière; tantôt encore,
L à des caricatures et des travestissements de . i, sujets mythiques. Une manière trop prompte et I • trop facile, nécessitée par le besoin de peindre
K avec célérité les magnifiques décorations des » résidences des princes ( § 148 ), dut perdre bon '• nombre d’artistes. La rhyparographie ( peinture 5 t de la vie domestique) date de cette époque , et la
K scénographie fut appliquée à la décoration des
| palais des grands (§ 211 ), vers le môme temps,
jj L’amour des grands pour la magnificence ayant
demandé à la peinture d’orner de ses composi-
0 lions le sol sur lequel ils marchaient, donna
! naissance à la mosaïque, art qui se développa très- 6 rapidement, et entreprit de représenter des comj bats héroïques sur une très-grande échelle, ou des
1 scènes de bataille pleines de vie et de mouvement.
i Cependant, la peinture desvases en terre , autrefois 7
! si recherchée, se perdit dans le cours de la môme
i période de temps, et plutôt chez les Grecs de la
; mére-patrie et des colonies , ainsi qu’il est facile de
i l’observer, que dans maintes localités de la basse
j Italie, où la civilisation grecque n’avait pénétré que
, superficiellement. Dans ces localités , en effet, les
I vases peints continuèrent à êtreestimès long-temps
encore, comme objets de luxe; mais le travail né- . gligé de leur fabrication , la recherche et la maf niére de leur exécution montrent d une manière i évidente la décadence du dessin à cette époque.
1. Floküit cibca Philippiîm ETUSQÜE adsdccesso- . res Alexandri pictura præcipue, SED DlVERSIS ! VIRTCTIBUS , Quintil. xil, 10. Cf. Plaut. Poenul. v, 4, î. 103. Artistes célèbres de l’époque ; Antïphile , d’Egypte.
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élève de Ctesidemos , 112-116; (De ce qu’il peignit Alexandre sous la figure d'un enfant, il ne s’ensuit pas nécessairement qu’il l’ait vu enfant), Aristide , fils et élève d ’Aritt. de Thèbes, vers la HS.Ctcsilochus , frère et élève d’Apelle (école ionienne), 115. Aristide, frère et élève de Nicomachus (école de Sicyone), v. la 116, Nicophanes et Pausanias (école de Sicyone), contemporains, à ce qu’il paraît. Philoxène, d’Eretrie, et.Corybas, élève de Nicomachus (école de Sicyone) , vers la 116. Hélène, sœur de Timon, contemporaine. Aristocles , fils et élève de Nicomachus (école de Sicyone), vers la 116. Oraphalion, élève do Nicias (école Attique), vers la 118. Niceros et Ariston , fils et élèves d’Aristide , deThèbes ,118. Antorides et Euphranor, élèves d’Aristide (d’ Ariston?) 118. Persée, élève d’Apelle (école ionienne), 118. Théodore (Sri lig. C. A. p. 445.) 118. Archésilas, fils de Tisicrales, vers la 119. Cle9ides, 120 (?). Artemon, 120 (?). Diogène , 120. Olbiades (Paus. 1, 2,4.) 125. Mydon, de Soli, élève dn fond. Pyromachus, 150. Nealces, de Sicyone, 152. Leontischns(école de Sicyone), vers la 154. Tiraanlhen, de Sicyone, 135. ( à ce qu’il paraît ). Erigonus, broyeur de couleurs de Nealces, 158. Anaxandre, fille de Nealces, 158. (St. Clément d’Al. Stkom. IV. p. 523). Pasias, élève d’Erigouus ( école de Sicyone) , 144. lléraclide , de Macédoine, peintre do vaisseaux, et à l’encaustique, 150. Metrodore , à Athènes, philosophe et peintre , 150.
2. Sur l'école de Sicyono, V. surtout Plut. Arat. 13. La pièce de vers anacréontique (28), où la peinture est appelée l’art rhodien , appartient déjà, à cause de cela, à l’époque postérieure à Prologène.
Polemon nomme dans Athen. xiii. p. 567, comme
Tropvoypàyot , un Aristide (vraisemblablement celui qui vivait durant la 116. 01.), Nicophanes et Pausanias. Chærophanes, qui ù/.o)(/.<7TODç btiO.iaç yuyaixwv npàç uvSpctç , Plut. DE AUD. Poet. 3., était un peintre du même genre que Nicophanes ( à radins que les denx ne fissent qu’un ). L’enfant soufflant le feu d’ Antiphyle , Plin. Le même peint d’abord Gryllos (§ 441. ). Le Jupiter accouchant de Ctesilochus, sur des parodies semblables des sujets mythiques. Y. Hirt. Hist. p. 265. Plus bas, § 596 , 6. L’Homère crachant de Galaton était certainement une manière do tourner en ridicule les poètes alexandrins. > .
Comme peintres expéditifs nous trouvons déjà Pausias
(yj/Aepviffios ît ivv£)\ Nicomaque, mais surtout Philoxène, ( HIC CELERITATEM PROECEPTORISSECÜTUS, BREVIORES ETIAM- NUM QUASDAM PICTÜRÆ YIAS ET COM PEND IA RI AS 1Nvenit ) , plus lard Lala. Quintil . xii , 10, vante la FA- CILITAS d’Autiphile. Le passage suivant de Petrone 2. est énigmatique : PlCTDRA QÜOQDE NON AL1UM EXITUM FEC1T , POSTQUAM ÆGYPTIORUM ADDACIA TAM MAGNÆ ART1S COMPENDIARIAM INVEN1T .
5. PyreicüS (d’époque inconnue) TONS'ÇRINAS SUTRI- NASQÜE PINX1T ET ASELLOS ET OBSONIA AC SIMILIA : OB 110C COGNOMINATUS BllYPAROGRAPHOS , IN IIS CON- SDMMATÆ VOLUPTATIS. QuiPPE EAî PLURES VENIERE OüAM MAXIM Æ MULTORUM. Cf. Philoslrule , I, 51. II, 2ü. (Xonia). La rhopographie , au contraire, dans Cic. ad Atti. XV., IG., signifie la peinture de scènes de la nature d’uno petite étendue; un morceau de bois, un ruisseau el autres objets semblables. Welker , ad PniLOSTR. p. 597.
G. Les premières mosaïques dont l’histoire fasse mention, sont les pavés formés de dés ou cubes en argile ( oixo; asâ— pw-oç ), ouvrage de Sosos, de Pergame, représentant les débris d’un repas, Plin. xxxvi , 60; la mosaïque de la villa Adrienne,M. CAP. IV. G9 , n’imite qu’imparfailemeut le canlhare avec les colombes qui boivent et se tiennent au soleil, figuré par Sosos. Ensuite, le pavé de plusieurs pièces du grand vaisseau d’IIiéron (§ 153, 1 ), mosaïquo eu pierre, qui reprèsentaft tout le mythe d’Ilion. Parmi les mosaïques qui nous sont parvenues, la mosaïque découverte à Pompéï , le 24 octobre 1831 , dans la maison DELFAUNO,et formée do morceaux de marbre, mérite d’être attribuée à cette époque; elle donne une idée de la manière vive, presque tumultueuse , el qui s’éloigne considérablementdu goût grec, dont les peintres de cette époque concevaient les scènes do bataille. Parmi ces peintres , Piloxène exécutait daus un style semblable la bataille d’Alexandre avec Darius ; Hélena peignait la bataille d’issus. La mosaïque de Pompéi représente assurément une bataille d’Alexandre; selon l’opinion dcQuaranla, qui semble la plus probable , celle d’issus , ( Q.Curce, lll,27 ), selon Avellino celle duGranique, selon Niccolini celle d’Arbèle, selon llirt le combat contre les Mardiens au sujet de Bucéphale. 11. Borb.viii. tv.56 — • 43. Kunstblatt, 1832, n° 100. Schulzeitüng, gazette des écoles , 1832 , n° 53. Jahrb. Berlin. 1832 , n , 12,
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1. Si les vases de Nota , remarquables par l'élégance des formes et du dessÎD, la beauté du rernis et la couleur agréable , jaune-rouge , de la matière dont ils sont faits , peuvent bien appartenir à 1 ’époquede Philippe et d’Alexandre, dorant laquelle les habitants de Nola aimaient beaucoup tout ce qui était grec (Dionys. d’tfai É’.J. n. 2315. Reiske ) : les vases de v A pu lie , au contraire ( de Barlym ,. Kubi , Canusium), de nille considérable >t élancée oour la plupart, de formes recherchées, et d’un dessin maniéré, aussi bien que les vases oembiables trouvés dans l'iulcrieur delà Lucanie ( Ârmento) , appartiennent au temps où l’art déjà déchu se fraya avec le luxe g* eo une route vers les peuples sabel lien s-osques (vers l’époque de Pyrrhus). Les sujets représentés sur ces vases ont rapport tantôt aux jouissances luxurieuses delà vie , tantôt aux mystères de Bacchus ; ils sont traités de la manière la plu9 libre et la plus arbitraire et font connaître quel était l’état de la basse Italie avant le sc. de Baccakalibos , 564. a. u. c. (Cf. Gerhard, bcllbt.
D. INST. 1832, p. 173). Les progrès de la décadence de l’art peuvent également être observés sur les vases de la Campanie, Cf. §260, et sur la dernière époque delà peinture sur vases, § 179.
„ Pillage et dévastation de la Grèce.
1 § 166. L’enlèvement des objets d’art, que nous voyons constituer un vol des choses sacrées à l’époque mythologique, un vol d’objets d’art proprement dit durant la guerre persiqüe, l’œuvre de la nécessité dans la guerre phocéenne, devint, sous les Romains, la récompense ordinaire qu’ils se décernaient à eux-mêmes pour les victoires qu’ils
2 avaient remportées. Cependant ils avaient eu pour prédécesseurs dans cette carrière de vol et de rapine, plusieurs des monarques macédoniens qui avaient pu difficilement orner leurs demeures seulement avec leurs acquisitions ; d’un autre côté, plusieurs monument» avaient été détruits par
haine de la tyrannie ( comme ceux d’Àràt , par exemple ) , et de nombreux sanctuaires ravagés par une fureur brutale , notamment par les
Etoliens.
1. Il faut placer ici les enlèvements de Palladium , et autres vols d'objets sacrés, aussi bien que les Deorüm EVOr Cationes. Dans les Xoanephores de Sophocle, les dieu^ emportaient eux-mêmes leurs images d’IIion. La piété des temps postérieurs se permit encore plus souvent de voter les simulacres des dieux. Voy.-en les exemples dans Paus. vin. 46; Gerhard, Prodromus, p. 142. Xerxès emporta l’Apollon de Canachus t g 87), et les Athéniens assassins des tyrans (g 89). Ensuite les fontes des principaux chefs de soldats Phocéens ( opfxoç ’Eptfûlc; ; les aigles d'or) ; et le pillage des temples par Denis. ,
2. Les Etoliens dévastent, pendant la guerre de la confédé* ration, depuis la 4° année de la 159, le temple de Dodone et Dion , de Po6Îdon sur le Ténare, d’Artemig , à Lusio , d’Hera auprès d’Argos, de Posidon auprès de Mantinée, le Pambæotion, Polyb. iv. 18. 62.67. v, 9. 11. ix. 34. 55; Philippe il, de son côté, ravage deux fois Thermon , Polyb. v, 9. xi, 4. (2000 oivSpukvTei)' Le même dévaste, vers la 144, les sanctuaires de Pergame (Nicephorion) , Pol. xvi, 1 ; Prusias pille plus lard les trésors en objets d’art de Pergame, de l’Artemisium, d’Hieracome, du temple d’Apollon Cynios, près de Temnos. Pol. xxxii, 25.
§ 167. Les généraux romains mirent d’abord 1 une espèce de modération dans leurs rapines , comme Marcellusà Syracuse, Fabius Maximus à Tarente; ils ne se proposaient que d’orner leurs triomphes et de décorer les monuments publics 2 des objets d’art qu’ils enlevaient; mais bientôt les triomphes de Philippe, d’Antiochus, des Etoliens, des Gaulois asiatiques, de Persée, du Pseudo- Philippe , la conquête de Corinthe surtout , et
plus tard les victoires remportées surMithridate et Cléopâtre, servirent à remplir les portiques et les temples de Rome d’une multitude d’œuvres
3 d’art de tout genre et de toute nature. Avec la guerre achéenne, l’amour des arts commence chez les romains, et les généraux n’enlèvent plus rien que pour eux-mêmes ; plus tard, l’ambition de la domination militaire, comme sous Sylla, oblige à
4 fondre des objets d’art précieux pour en retirer la matière dont ils étaient formés. On se défend de moins en moins de dépouiller les temples, attentat qüe le collège des prêtres était autrefois chargé de prévenir; de l’enlèvement des offrandes on passe à
3 celui des simulacres même des dieux; les gouverneurs des provinces, Verrès parmi tant d’autres, et après eux les empereurs romains achèvent l’œuvre des généraux conquérants ; et un calcul approximatif du nombre des statues et des tableaux enlevés le fait bientôt s’élever à une centaine de mille. ‘
1. LesiMPERATORES. Sur la modération deMarcellus (01. 442, i). Cie. Verr. IV. 3, 52, de Fabius (142, 4). Tile-Live , XXVII, 16; mais Strab. VI, p. 278, est d'une opinion contraire. Plut. Fabius, 22. Marcellus en enrichit aussi des temples grecs, comme celui de Samothrace. Plut. Marc. 50. Sur les trésors en objets d’art de Capoue (01. 142, 2). T. -Lite, xxvi, 54.
2. T. Quinctius Flaminius, pour orner son triomphe sur Philippe III , 01. 146, 3, s’empare de toute espèce d’objets d’art appartenant aux Tilles du parti macédonien. Triomphe de L. Scipio Asiaticus sur Antioche III. 147, 4. (Vasa CÆLATA, TRICLINIA AERÀTA , VESTES ATTALICÆ, V. Surtout P lin. xxxiii, 55. xxxvil, 6. Tite-Live , xxxix, 6.). Triomphe de FuhiusNobilior sur les Elolienget les habitants
d’Ambracie. (285 statues en airain , 230 en marbre t Cf. g 145, 182.) 148, I. (Reproches qu’on lui adresse pour avoir pillé les temples, Tive-Live, xxxvill, 44.) Cn. Manlius sur les Gaulois d’Asie , 148,2 (aussi des meubles, TRICLINIA AERATA, ABACI, Plin . xxxiv, 8 et xxxvii, 6.) L. Æmilius Paulus sur Perséè, 153, 2. (250 voitures pleines d’objets d’art). Q. Cœcilius Metellus Macédonicus sur le faux Phi* l'PPe, 158, 2, où figurent surtout des statues prises à Dion. Dévastation de Corinthe , par Mummius. 1 58, 5. Sur l’ignorance grossière de Mummius (mais sans mauvaise intention) Vellcj . 1 , 13. Dion Chrysost. Or. 37, p. 137, Sq. Des soldats romains jouentauxdésle Bacchus et l’Hercule souffrant, Polyb. XL. 7. Alors commence à Rome le goût pour les signa Corinthia et tabulæ pictæ, Plin* XXXI11, 53. XXXVII, 6. Tout ne vient pas cependant à Rome , beaucoup de choses prennent le chemin de Pergame; beaucoup d’autres sont inutilement gaspillées. D’autres contrées de la Grèce sont pillées à la même époque. Cf. Petersen , introduction , p* 296. Carthage détruite en même temps; des ouvrages d’art grecs et siciliens en sont également enlevés (le taureau de Pha taris, Boeckh , ad Pind. Schol. p ,310; le grand Apollon, Plut. Flaminïus, î). Un peu plus tard, 161, 3, les dernières volontés d’Altale ni, transportent à Rome, surtout Attalica aulæa , peripetasmata. — Conquête et pillage d’Athènes (173, 2.) et de la Béolie, par Sylla, dans la guerre contre Milhridate. Ce général se fait livrer les trésors des temples d’Olympie, de Delphes et dEpidaure. L’armée tout entière pillait et volait ( Cf. Sallusle , Catil. ii ). Lucullus se procure , vers la 177 01. , un grand nombre de belles choses, mais la plupart pour lui seul. Les pirates pillent , antérieurement à la 2 année de la 178, le temple d’Apol(on à Claros, près de Milet, d’Actium, de Leucas, de Neptune dans l’Isthme, Tœnarè , Calauria , de Junon à Samos, Argos, près de .Crotone, de Cérès à Hermione, d’Esculape à Epidaure, des Cahires à Samothrace; jusqu’à leur défaite par Pompée, Plut. Pompée. 24. — Le triomphe de Pompée sur Milhridate (179, 4), apporte à Rome surtout des pierres gravées (la dactyliothèque de Milhri— date), des statues en or, perles et autres objets précieux; VICTORIA ILLA POMPEII PllIMUM AD MARGAR1TAS GEM- MASQUE MORES INCLINAVIT. Plin. XXXVII. 6. Octave fait venir à Rome des trésors en objets d’art d’Alexandrie (187,3), et delà Grèce également.
5. Les préteurs, propréteurs et antres gouverneurs au nom de la répub. rom. Pillage systématique des objets d’art, par Verrès, dans l’Achaie, l’Asie, et surtout la Sicile (01. 177), de statues, de tableaux, et vasis cælatis. Fraguier, SUR LA GALERIE DE VERRÈS, MÉMOIRE DE L’ACADÉMIE DES Inscriptions, ix. Facius, mélanges, p. 150. Cf. 199,
2. — pLKNA DOMUS TUNC 0MN1S ET INGÉNS STABAT ACER- VUS NUMORUM , SPARTANA CHLAMYS , CONCUYLIA COA ,
et cgm Pharrahsii fabulis signisque Myronis Phi-
DIACUM VIVEBAT EBGR, NEC NON POLYCLETl MULTGS UBI- QUE LABOR : RARÆ SINE MENTORE MENSÆ. ÏNDE DOLA- BELLÆ ATQUE HINC AnTONIUS, INDE SACRILÉGDS VERRES BEFEREBANT NAY1BUS ALTIS OCCULTA SPOLIA ET PLÜRES De pace triomphos. ‘Juvenal, VIII, 100. Cn. Dolabella, cods. 671 , proconsul en Macédoine, et Cn. Dolabella, préteur en Cilicie, gendre de Cicéron, pille les temples de l’Asie, Cic. Phil. xi, 2. Le Pœcilc d’Athènes est, au dire de Synesius, Ep. 135, p. 272. Petav. pillé par un proconsul. Boettigers, Archéol. de la peinture, p. 280.
Les empereurs. Surtout Caligtila, Wtnckelmann , VI, i. p. 235. Néron , qui renversait par jalousie , en Grèce , les statues de vainqueurs, prit à Delphes, environ 500 statues, surtout pour sa maison dorée, etc. Winclielm. p. 257. Sur les pertes d’Athènes, Leake , Topogr. p. xliv et suiv. Et cependant Mucien, l’ami de Vespasien, compte encore , selon Plin. xxxiv, 17, 3000 statues à Rhodes ; un nombre aussi considérable à Delphes , à Athènes , à Olympie. Cf. plus bas, § 255.
Ecrits généraux : Voelkel, Ueber die Wegfuehrung, etc., sur l’enlèvement des ouvrages d’art antiques
DANS LES PAYS CONQUIS , ET LEUR TRANSPORT A ROME. Sickler’s, gescuicute , etc. Sickler’s , histoire de l’enlèvement, etc. , 1805. ( moins exact). Petersen, introduc~ tion, p. 20 et suiv.
Peuples Grecs d’origine
§ 168. On ne peut mettre en doute que les lia- 1 bitants de la basse et de la moyenne Italie n’aient été en général alliés aux Grecs pélagiques de plus près qu’à toute autre race Indo-Germanique. De 2 là aussi la ressemblance frappante , et qui ne peut être expliquée par les seules exigences des localités, des anciens murs descités situées dans les contrées montagneuses de l’Italie centrale, avec les anciens murs grecs. Il faut également attribuer à la même 3 communauté d’origine et de civilisation, plusieurs autres genres d’édifices, de l’Italie et des Iles voisines, notamment les constructions de forme ronde, semblables aux trésors grecs.
Y. à ce sujet Niebuhr, K oem. Gesch . Histoire romaine i,p. 26 et suiv. (2e édit.); les Etrusques de l’Aut. du présent Manuel, i, p. 10 et suiv. Des éclaircissements plus étendus sur ce sujet dépendent des recherches concernant la langue latine et les restes des langues umbrienne et oscfue.
2. Les prétendus murs cyclopéens se trouvent surtout resserrés dans l’ancien territoire habité par les Aborigènes ou Casques, que les Sabins occupèrent ensuite (Varron trouvait déjà les ruines des villes et les tombeaux anciens de ce pays très-merveilleux , Denis d'Hal. 1 ,14) , chez les Marses qui en étaient voisins, les herniques ( uerna, rochers ) dans la partie orientale et méridionale du Latium , dans le Samnium également. 11 en existe de semblables à Lista, Batia, Trebula Suffena, Tiora ; Alba fucentis, Atina ; Alatrium, Anagnia, Signia, Prœnesle Sora, Norba, Cora, Arpinum, Fundi,
Circejl, Anxnr; Bovianum, Calatia , Aesernia;Cf. g 170. Presque lous en pierre calcaire, en conséquence dans le voisinage des Appenins, mais cependant aucunement dans toute l’Italie, seulement dans la partie comprise entre les fleuves ArousetVulturnus. Ces constructions appartiennent évidemment à un système plus ancien , et peuvent être difficilement, attribuées même à Signia etNorba, à des colonnies romaines ; quoique ce mode de construire avec de grosses masses de pierres polygones ait été plus long-temps conservé pour les fondations, notamment des roules. Les murs appartiennent presque tous à la seconde manière cyclopéenne ( § 46. ), les portes sont pyramidales, avec une énorme pierre servant de linteau ou convergeant entièrement vers le haut. On trouve çà et là des tracesde figures phalliques taillées au ciseau comme à Alatrium et à Ârpinum. La lettre de Març-Aurèle à Fronto (ECOD. VATIC. ED. mai, IV, 4.), montre quelle quantité d’établissements, d'une très-haute antiquité, couvraient ces murs ; à Anagniapas un coin sans un sanctuaire ; on a trouvé également à Norba de nombreuses substructions d'édifices antiques construits en pierres polygones. M. I. D. Inst. TV.l. 2. Ann. 1, p. 60 et suiv. Du reste, outre les ouvrages cités g 46 , voy. encore Marianna Dionigi Viaggi in alcune citta’ DEL LAZIO. R. 1809. F. Middleton GRECIAN REMAINS in Italy" L. 1812. F. Micali, ant. monumenti. tv. 15. Gerhard , ann. d. Inst, i, p.36 et suiv. m, p. 408. Mém. i, p. 67, Dodwell. Bull. d. Inst. 1850, p. 251, 1851 , p. 45, 213. Pelit-Radel, aussi dans les ANN. D. Inst. IV, p. 1, 253 et suiv. MemorieI , p. 55.
3. A Norba, chambres tantôt carrées, tantôt rondes, avec des dalles qui se recouvrent l’une l’autre au lieu de voûte. On trouve le même système appliqué à un ancien aqueduc de Ttisculum. Donaldson, Antiq. of Athens, Antiquités d’Athènes, slppl. p. 31. pt. 2. 11 existait en Sardaigne dans l’antiquité, aux lieux nommés Jolaïques, (Paus. x, 17, 4.) de prétendues constructions dcdaliques ( Diod . iv, 30.), au nombre desquelles se trouvaient des édifices en forme de dôme ( Qojoi ) bâtis à la manière du vieux style attique , ,Pt. Ârittol. Mirab. ausc. 104. Ces Oo/ot ont été reconnus dans- les nuragh's actuelles, groupes presque symétriques de monuments coniques, voûtés à la manière des trésors et composés de dalles de pierres horizontales, assez grossièrement taillées, unies entre elles sans mortier. Ouvrage do
Petit -Radel sur ce sujet, cité § 46. MieAli, A NT. Mon VH. tv. 71. Gazette Unit, de Halle. 1853. Intell. 101. Ces monuments remontent probablement à peine à l’époque Etrusque; Cf. les Etrusques de l’Auteur de ce Manuel , p. 227 et§ 172, 5. En Sicile , les constructions cyclopèennes de Cefalu (Cephalœdion), V. surtout G. F. Rott , Ann. d* * Inst, iji, p. 270. M. I. tv, 28-29. Les légendes grecques attribuent aussi à Dedale des murs colossaux de la Sicile. ' (Cf. § 50, 82.), notamment ceux d’Eryx , de Camicus , Diod. iv, 78. (Cf. Paut. vin, 46 , 2.). La Torre de’GigaNTI de Gozzo (Gaulos) semble avoir quelque ressemblance avec les nuraghes, Hauel. Y. pitt. T. iv, pl. 249-251. Mazzera , TEMPLE ANTE DILUVIEN; K.UNSTBLATT, 1829, ü°7.
§ 169. Nous voyons cependant la tendance1 et les efforts pour élever des monuments considérables et qui défiassent les injures du temps, comme cela dut avoir lieu dans.les siècles primitifs, se perdre ensuite chez les races Osques et Sabelliennes (d’où naquirent les Romains eux-mêmes) , et les peuples indigènes de la moyenne et de la basseltalie n’occupent plus désormais qu’une place très-secondaire dans l’histoire de l’art. Les Etrus- 2 ques ou Raseniens se répandent au contraire dans toute la partie septentrionale de l’Italie jusqu’audessus du Tibre, et cette race qui était originairement , d’après le témoignage de la langue , entièrement étrangère aux Grecs, a , malgré cela , emprunté à la civilisation et à l’art hellénique beaucoup plus que toute autre race non grec- 3 que, dans ces temps reculés. La cause principale de ce fait doit être probablement dans l’établissement de la colonie des Pélasges-Tyr -
rhéniens qui, chassés de la Lydie méridionale (Torrhebis), vinrent se fixer principalement aux environs de Cære(AgilIa) et deTarquinii (Tarchonion). Cette dernière ville conserva, un certain temps, Fapparence d'une cité prépondérante dans | la ligue des villes de l'Etrurie, et resta constamment le point principal d'où partit la civilisation grecque, pour se répandre dans le reste du pays.
4 Cependant les Etrusques prirent beaucoup du goût et des usages grecs dans leur trafic avec les • colonies de la basse Italie , surtout après qu’ils se furent établis eux-mèmes à Vulturnum (Capoue) et Nola, et dans la suite avec Phocée et 1 2 3 4 Corinthe.
Un abrégé des vues développées dans l’inlroduction de l’ouvrage sur les Etrusques, par I‘Aut. du présent Manuel. Pour Niebuhr, ces Pelages Tyrrhénicns sont des Sike— liens Aborigènes; pour d’autres (corame Raoul Rochette ), les Etrusques appartenaient surtout à la race Pélagique.
1 § 170. Les Etrusques se montrent maintenant en général, comme un peuple industrieux (pUirexyoy îBvoi ) animé d’un esprit d’entreprise plein de hardiesse et de grandeur, que soutenait, qu’encourageait d’une manière très- favorable une con-
2 stitution théocratico - démocratique. Des murs grands et Torts , ordinairement bâtis de quartiers
3 de pierres irréguliers , entourent leurs villes ( et non plus seulement les acropoles ). L’art de garantir le pays des inondations au moyen de
4 canaux et $ émissaires , est cultivé par eux avec beaucoup d’ardeur. Les princes de la fa- I
mille Tarquinia construisirent à Rome les cloaques destinés au dessèchement des terrains bas et à l’écoulement des immondices, et notamment la cloaca maxima pour le forum. Les mêmes princes entreprirent des ouvrages considérables dans lesquels, dés avant Démocrite (§ 108), l’art de voûter fut pratiqué, au moyen de pierres taillées en claveaux, d une manière aussi excellente que propre au but qu’on se proposait. La disposition 5 des maisons italiques avec la principale chambre au milieu, vers laquelle les eaux pluviales du toit environnant sont dirigées, est d’origine étrusque, ou du moins reçut des Etrusques une forme constante et arrêtée. On reconnaît dans les plans 6 des villes et des camps , comme dans tous les abornements, le goût sûr et guidé par ta Disciplina Etrusca des formes régulières et constamment tes mêmes.
2. Les murs deVollerre sont construits à la manière étrusque ( cependant la porte ceintrée de celte ville a été signalée comme une restauration romaine, Bull. d.Inst. 1831. p. 31.) Betulonium, Rusellæ, Fæsulæ, Populonia, Cortone, Perouge, Véies { W. Gtll. AIemorie d. Inst. 1. ). Les murs de Salurnia ( Aurinia), Cosa, Falerii, sont bâtis de polygones ( Vinckelmann . t. ni. p. 167 ); aussi bien que ceux des autres villes de l’Ombrie, Améria, Spolete et autres. Micali, Tv. 2-12.
3. Les canaux du Pô conduisaient les eaux de ce fleuve dans les anciennes lagunes d’Adria , les Septem Maria. Il eu existait de semblables aux bouches de l’Arno. Les Etrusques I. p. 213. 224. L’ Emissaire du lac d’Albano, occasioné par un haruspice étrusque qui en dirigea peut-être aussi les travaux, avait été creusé dans une pierre volcanique résistante.
U était long de 7500 pieds ( 2337.® ) , haut de 7 ( 2 “ 27) , large de 5 (1.® 62). Sickler, AlmaIUCH D£ Rome.
byGo
1. J). 4$. pi. 2. flirt. Hist. de l’ÀRCÔIT. it. p. 405 ét suif. Niebv.hr. Hist. Romaine, ii. p. 570. Sur des émissaires semblables de l’Etrurie méridionale, Niebuhr. i. p. 436.
Sur les doutes élevés par Hirt. , sur l’àge de la Cloaca
Maxirna, Hist. i. p. 242. Cf. Bunsen , Descbip. de LA YILLE DE ROME. I. p. 154. ANN. D. INST. I. p. 44., qui s’accorde parfaitement avec Piranesi , Magnificenza de’ Romani, t. 5. •
5. Le Cavaedicm se nomme en toscan Atrium; la milieu en est formé par I’Impluviüm et; le Compluvium. Le plus simple Cavaedium à Rome se nommait Tuscanicum ; ensuite Tetrastylum , Corinthium. Yarro , de L. L. v, 33. §463. Vitruve, vi, 40. Diod. v, 40.
1 § 171 . L ’ ordonnance toscane des temples naquit de Tordre dorique, mais non cependant sans subir des modifications importantes. Les colonnes augmentées d’une base étaient plus alongées (14 mo- Düli, selon Vitruve) et séparées entre elles par un espace beaucoup plus considérable (aræostylum); elles portaient un entablement en bois avec des mutules (mutüli) projeteés en ayant sur Tarchitraye, un larmier trés-saillant (gbunda) et
2 un fronton élevé. Le plan du temple fut modifié par rapporté la portion de Tédifice consacrée à l’observation des auspices, le temple augurai en un mot; le plân se rapprocha davantage de la forme carrée ; la cella ou plusieurs cella furent reportées dans la partie postérieure (postica) ; des colonnades remplirent la moitié antérieure (antica), de manière que la porte principale s’ouvrît juste
3 au milieu de l’édifice. Le temple du Capitole avec trois cella , avait été bâti suivant cette règle, par les Tarquins. Cette architecture , malgré la richesse et l’élégance de son exécution, loin d’at-
teindre jamais à la majesté et à la sévérité qui distinguent l’ordre dorique, a toujours eu quelque chose de large et de lourd. Il n’en subsiste mainte- 4 nant aucun débris, et les urnes cinéraires étrusques que nous possédons montrent dans leurs ornements architectoniques le goût grec perverti d’une époque plus récente. .
^ . Zro : - .1 % i • r • .
1. Vitruve III, 3, 5, sur l’ordre de colonnes toscan, Mar guezy Ricerche dell’ ordine dorico, p. 109 sqq. Slie~ glitz, Archaeol. der Baukünsx. ii, i. p. 14. Hirl. Gesch.
I. p. 251 et suiv. Klenze , Yerscch der Wiederhersxellüng des toscanichen tempels. Muencheu 1821 , /nghirami Mon. Etr. iv. p. 1. xv. 5. 6. De cet ordre, il n’existe aujourd'hui que 2 tronçons de colonnes à Voici et Boraarzo, M. I. d. Inst. xv. 41 , 2 c. Ann. iv. p. 269. Sur les MUXüLl surtout L'inscription de pouzzole , Piranesi , Magnific. xv. 37.
Cf. à ce sujet les Etrusques , n, p. 132 et suiv
. et pl.i.
3. Le temple du Capitole, grandeur de 207 V2X192 % pieds, renfermait trois nefs, de Jupiter, Junon et Minerve; l'espace antérieur se nomme Anxe cellas. Voté et bâti à partir de l’an 150 de Rome; dédié l’an 245. Slieglitz , Archéol. de L’ARCHIXECXURE, 11 , I , p. 16, Ilirt. ABH. DER REEL. Akad.Mém. de l’àcad. de Berlin. 1813. Hisx. i, p. 245, pl. 8, 1. Cf. Les Exrusques, il, p. 232. Sur les puissantes substructions , Piraneù , Magnific. tv. I. Le même style se montre aussi dans le mur du péribole de Jupiter Latiaris sur le mont Albano.
§ 172. Dans les édifices destinés au culte , nous i trouvons les formes fondamentales de l’architecture grecque, comme les jeux eux-mêmes étaient grecs pour la plupart. Les tombeaux auxquels les Etrusques prêtèrent une plus grande attention que les 2 Grecs des temps primitifs, consistent, pour la majeure partie, en excavations pratiquées dans la pierre
Archéologie ,
qui forme le sol. La nature du sol en détermine te plan et la situation : ils sont souterrains là où des plaines s’étendent; placés au-dessusde lasuperficie du sol, là où existent des masses de rochers. Sur les chambres sépulcrales creusées dans le roc, s’élèvent fréquemment des collines qui, reposant sur des substructions et exécutées sur de grandes dimensions, rappellent les monuments des princes Ly- 3 diens (§ 244). Pour les tombeaux entièrement en maçonnerie, on préférait la forme de tours coniques, tours qui renfermaient tantôt des chambres sépulcrales ( comme les Nuraghes de Sardaigne) et qui tantôt servaient uniquement d’ornement aux constructions inférieures de forme carrée, au-dessus desquelles elles étaient placées; c’est cette dernière forme que nous trouvons perfectionnée d’une manière toute fantastique dans les traditions qui concernent le mausolée de Porsenna.
1. Les Circi (à Rome sous Tarquin ï.) répondent aux hippodromes. Ruines de théâtre à Fæsulqe , Adria sur le Pô, Arretiura, Faleri (Bull. d. Inst. 1829, p. 72.) Amphithéâtres pour les gladiateurs , peut-être d’origne toscane ;
, plusieurs ruines. . -
2. o. Tombeaux souterrains, creusés dans le tuf au-dessous du sol, avec des escaliers ou gradins pour y descendre et un vestibule; consistant en plusieurs chambres disposées symétriquement; quelquefois des piliers destinés à soutenir le plafond sont taillés dans la masse ; la toiture est horizontale , mais s'élève aussi en forme de.pignon. Tels sont le&' tombeaux de Voici (V. surtout Fossaii, Ann. d. Inst. i. p. 120. Lenoir et Knapp , iy. p. 234. et s. M.L TV. 40, 41). Il en existe de semblables à Clusium, Volterre, et ailleurs. Gori , M. Etr. III. cl.2.tb. 6 etstiiv. — 6. Tombeaux souterrains, pratiqués dans
tuf arec des tumuii par-dessus; des galeries horizontales
et des escaliers également; se composent de petites chambres pour la plupartisolées, du reste semblables aux tombeaux de la première espèce. Tels sont la plupart des tombeaux de Tarquinii , dans lesquels on trouve les corps étendus sur des lits en pierre. (Y. C. Avvolta, Ann. d. Inst, i , p. 91. TV. 1t. Lenoir et Knapp , loco cit. Inghirami , TV. 22. Micali , TV. 64. Millingen, Transact. OF THE R. SOCIETY OF LIterature, 11, 1, p. 77 ). — c. Chambres sépulcrales avec des murs intérieurs circulaires, au-dessus desquelles s’élèvent des collines construites en maçonnerie comme la cocu mella , ainsi nommée, près de Yolci , dont le diamètre surpasse 200 pieds ( 65. 1,1 ). ( Micali , TV. 62, 1. ) Collines semblables, en maçonnerie, près de Tarquinii et de Viterbe. — d. Chambres excavées dans les parois de rochers perpendiculaires, avec entrèesimple ou ornée, prèsde Tuscai lia ou Toscanella ( Micali , TV. 65.) et Bomarzo (Ann. d. Inst, iv, p. 267, 281,284.). — e. Chambres taillées dans des parois de rochers semblables , avec façades au-dessus de l’entrée moins apparente que dans les précédentes, qui représentent tantôt de simples ornements de porte, comme au lieu nommé. Axia, situé sur le territoire de Tarquinii, et tantôt des frontons de temples doriques, enroulés dans le goût étrusque, comme à Or chia. Orioli , Opuscoli Lett. DI Bologna, i , p. 36. Il , p. 261 , 309. Dans Inghir. IV, p. 149, 176. ann. d. Inst, v, p. 18. Cf. Ann. iv, p. 289. M- I. TV. 48.
3. Chambres sépulcrales en maçonnerie, par exemple, près de Corlone ( la prétendue grotte de Pythagore ), quelquefois aussi voûtées. Gor M. Etr. III, cl. 2. tb. 1 , 2, p. 74. Inghirami , iv. TV. 11. Tombeaux de forme conique), semblables aux nuraghcs,prèsde Yolterre; Inghirami, Ann. d. Inst, iv, p. 20. TV. A. Colonnes pyramidales , coniques sur un soubassement -cubique au monument dit des IIo— races, près d’Albano, Bartoli, Sepolchri ant. TV. 2. Inghir. vi , TV. T. 6 , et sur des urnes étrusques ( dans la decursio fünebris), B. Uocheltc , M. I. 97, pl. 21, 2. Sur le tombeau de Porsena , Plin. xxxvi , 19, 4. Mémoires plus anciens do Cortenovis, Tramonlani , Orsini ; Mém. plus récents de Qu.de Quincy, Mon. restitués, I, p. 125; du duc de Luynes, Ann. d. Inst, i, p, 504. (M. I. TY, 13.) l,dronne , même recueil, p. 586.
1 § 173. Entre toutes les branches des arts plastiquesr, la poterie fleurit particuliérement en Etrurie.
2 On fabriquait dans les villes Etrusques des vases d’argile de différentes espèces , en partie à la manière grecque, en partie à la manière indigène, qui s’éloignait de la première; dans tous les vases exécutés dans cette dernière manière, on remarque un goût dominant pour les ornements plas-
3 tiques. On faisait également usage en Italie d’ornements pour les temples ( antefixa ) , de basreliefs ou statues dans le champ des frontons, de statues placées sur les acrotères ou dans l’intérieur des sanctuaires consacrés aux dieux, le tout exécuté en argile : nous en avons des exemples dans le quadrige en terre cuite placé au-dessus du temple Capitolin et la statue aussi en argile de^ Jupiter , que l’on coloriait avec la couleur du minium les jours de fête, et qui se voyait dans l’intérieur du même temple. Le premier avait été exécuté à Veies ; le second était l’ouvrage d’un volsque, nommé Turrianus de Fregellæ.
1. Elaborata hæc ars Italiæ et maxime Etru- RIAE , Pliii. N. H- xxxv, 45.
2. Tuscüm fictile, catikum, dans Perse et Juvenal. On distingue les principales classes suivantes : 1° Vases fabriqués et peints à la manière grecque, V. § 179. 2. Vases noirs, la plupart brûlés, de formes lourdes, tantôt avec des figures en relief isolées aux pieds et aux anses , tantôt avec des rangs régnant tout autour du vase, de petites ligures d’hommes, d’animaux et de monstres, imprimées d’une manière peu sensible , genre d’arabesque très-ancien , auquel des compositions orientales (§ 180) et quelquefois des mythes grecs , notamment celui de la Gorgone , ont fourni le sujet; indigène surtout à Clusium. Dorow , No—
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TiziE INT. alcüni VASi Etrüsciii , dans les Memorie, Rom. iv. p.155, et à Pesaro 1828. Voy. archéologique dans l’anc. Etrurie. p. 1829, p. 31 et s. Bull. d. Inst. 1850, p. 65. Micali, tv. 14-27. M. Etrusco Chiusino. f. 1850 et s. (Cf. Bull. d. inst. 1830. p. 57. 1851, p. 52. 1852. p. 142.). 5. Vases noirsbrillanls, avecdes ornementsen relief, d’un beau dessin grec, trouvés prèsde Yolterre. 4. Vases i d’Arretino , qui se fabriquaient encore à l’époque impériale , rouge de corail, avec des ornements et des figures en relief. Plin. Martial , Isidore. Inghir. v. TV. I.
5. Les Etrusques, pièces jusiificalivesii,p. 246. L’exis- .. tence et la patrie de Turrianus dépendent nécessairement beaucoup de quelques manuscrits de Pline. Les bas-reliefs peints , exécutés dans un style très-ancien, figurés : Bas- SIRILIEVI VOLSCI IN TERRA COLTA DIP1NTI A VARI COLORI TROVATI N F.LI.A CITTA* DI VeI.LETRI DA M. CARloni ( texte par Becchetti). U. 1785 , 'proviennent cependant aussi du pays des Volsques. Inghir. vi. lv. t. — x,
4. Cf. Micali TV. 61 . Ils représentent des scènes de la vie, et pour la plupart des Agones. l)u reste , il ne nous est parvenu que peu de choses de celte branche de l’art , si cë n’est des urnes destinées à renfermer des cendres (de Clusium), au sujet desquels Y. § 176. Cf. Gerhard , JIy- PEllB. Roem. Studien p. 206.
§ 174. Chez les Toscans, l'art de fondre h 1 bronze se lie aux ouvrages de plastique exécutés dans le goût primitif. Les statues en bronze étaient très-nombreuses en Etrurie, on en comptait environ 2,000 dans la seule ville de Yolsinii, Fan 2 487 de Rome; des statues en bronze doré ornaient également les frontons des temples. Il existait des statues colossales et des statuettes exécutées avec la môme matière. Nous possédons encore aujour-' d'hui un grand nombre de ces dernières ; seulement il est souvent difficile de discerner les statues 3 véritablement étrusques parmi la masse des ouvrages romains postérieurs.
.gle
2. Metrodore dans Pline xxxiv, 16. Vitruve , III , 2. Tüscanicus Apollo l. pedum a pollice, dubium ÆRE MIRABILIOR, AN PULCRITÜDINE , Plin. XXXIV, 18. Tyrrhf.na S1GILLA Horace.
3. Ouvrages étrusques célèbres : La Chimère d’Arretiurn à Florence (pleine de force et de vie) , Dèmptler Etr. Reg.
1 , th. 22. lnghir. III , t. 21. Micali, Mon. TV. 42 , 2. — b. La Louve du Capitole, vraisemblablement la même que celle mentionnée par Denis d’Hal. I, 79, et liv. X, 23, qui , consacrée l’an de Rome 458, se trouvait auprès du figuier ruminai, d'une expression puissante et forte ,- malgré la rigidité et la dureté du dessin du poil; Vinckelmann , OEüV. Vil, pl. 3. c. Micali TV. 42, i. c. L’aüle Metei.i , connu sous le nom d’ARRiNGATORE ou Haruspice, à Florence, portrait traité avecsoin^maissans grande élévation, Dempster , tb. 40. — d. La Minerve d’Arezzo à Florence, œuvre gracieuse de l’art déjà amolli, Gori M. Flor. lll , tb. 7. M. Etr. T. 1. tb. 28. — e. L’Apollon de style grec archaïque, avec la chaîne de cou et la chaussure étrusques, M. Etr. 1. tb. 52. — f. L’enfant à l’oie debout, figure d’un caractère plein de grâce et de naïveté, dans le Musée de Leyde, Micali , TV. 45. Cf. encore, outre, Gori , M. Etr. i. Micali, tv. 29,32 - 39, 42-44, notamment 32,
2, 6 et 33. comme exemple du genre bizarre et informe; 29, 2. 3 , figures ailées dans le goût oriental (d’un tombeau de Perugia); 39, une figure de héros de style grec ancien, mais avec des particularités étrusques dans le costume ; 35 , 1 4. ( Hercule ) , 36 , 5. ( Pallas ) , 58 , 1 . ( un héros) , semblable aux grecs de style primitif, mais plus grossier et moins élégant de formes; 38, 5, comme exemple d’exagération étrusque dan£ l’expression de la force; 44, 1. L’enfant de Tarquinii, d’un style moins ancien, cependant encore plus dur, que dans celui mentionné sous la lettre s. Le territoire de Perugia fournit la plupart des figures en bronze. Gerhard , Hyper. Roem. Studibn, p. 202.
\ § 175. On estimait en outre beaucoup en Etru-
rie les ouvrages de la toreutique ( du ciseleur , graveur, orfèvre); les coupes tyrrhèniennes en or retreintet toute espèce d’objets exécutés en bronze, tels que les candélabres, étaient recherchés, même
à Athènes, et cela à l’époque de la plus haute culture de l’art. On fabriquait également en grande quantité et avec la plus grande perfection des coupes en argent, des trônes en ivoire et en métaux précieux, des chaises curules, des chars magnifiques (CURRUS TRIUMPUALES, THENSÆ ) incrustés en bronze, argent et or, et des armes richement ornées. On a trouvé dans les tombeaux 2 maints objets retreints qui servaient d’ornements à des meubles de cette espèce, exécutés dans un style ancien , mais avec beaucoup d’élégance et de 3 soin. A cette classe d’ouvrages «ppartiennent les miroirs en bronze (nommés autrefois patères), gravés dans la partie concave, les cistes mystiques ainsi nommées, qui étaient, il est vrai, originairement fabriquées dans le Latium, mais à une époque où le goût étrusque dominait encore dans les arts.
1 . Sur les meubles étrusques en bronze et autres métaux précieux, Âthen. 1, 28, b. xv, 700 c, l’énumération s’en trouve dans les Etrusques , n , p. 253. Sur les chars de triomphe et les Thensæ i, p. 371, 11. p. 199.
2. Collection de candélabres Thyrrhéniens , qui montre une grande hardiesse d’invention, surtout dans les ornements empruntés à des animaux réels ou fabuleux, Uicali TV. 40. On a trouvé en 1812, près de Perugia, dans nn tombeau, outre différentes figures de ronde bosse , plusieurs plaques de métal, qui ornaient un char, dont partie est restée sur les lieux , et partie a passé à Munich ( NJ 32-38). Sur ces plaques se voient représentés en relief ciselé avec des contoors exécutés au graffilo , et dans un style toscan grossier, des monstres , des gorgones , des monstres ou des ligures humaines associées À des poissons et des chevaux, et une chaBse au sanglier. Vermiglioli , Saggio DI BBONZI ETR. TROYAT! NELl’AGRO PERUGINO , 1813.
Jnghir. III ; TV. 18,23, sqq. Ragion , 9, Micali, TV. 28. Delà même localité proviennent trois autres plaques, qui formaient le pied d’un .candélabre, avec des figures de divinités en relief (Juno Sospita, Hercule, Hébé, ) à Munich (11047) -et Perugia. Inghir. lu, TV. 7, 8. Ragion , 3, Micali, TV. 29. En outre les plaques de bronze fragmentées , exécutées avec beaucoup de soin dans la manière ancienne , qui représenlent une lutte de chars et, à ce qu’il semble , un combat d’Amazones ( Micali TV. 30.), avec quelques autres morceaux intéressante du même genre. En outre encore des plaques en argent ciselé, avec des ornements rivés en or (en conséquence ouvrages d’empastique, § 59.) , qui représentent une bataille de cavalerie et un combat d’animaux sauvages , maintenant dïins le HÎuseum britannique. Millingen. Un. Mon. il, 14. MicaMix. 45. On a découvert en 1829, dans un tombeau dejarquinii, Il boucliers de bronze, avec des tètes ciselées de lions , panthères et d’animaux à face humaine, d’un travail de style primitif; les yeux avec des couleurs émaillées. Bull. d. Inst. 1829, p. 150. Micali TV. 41 , 1-3. Autres boucliers avec des rangées de figures d’hommes et d’animaux, v. Ann. 1 , p. 97. Vase en argent trouvé à Clusium, avec la représentation d'une procession, de style ancien, Dempsler. 1, tb. 78. Inghir. 111 , TV. 19, 20.
.5. Inghir. II, p. 7 et suiv. Raoul Rochelle , M. I. p. 187 , entrent dans les plus grands details sur les soi-disant patères ou miroirs mystiques . L’usage des miroirs n’a pas encore été prouvé dans les mystères des Etrusques ; l’Auteur de ce Manuel voit en eux des miroirs (ya).x& horerpa.) , qui étaient placés dans le tombeau 'avec d’autres meubles et objets précieux qui avaient servi à l’usage (xrspw/zara) des morts pendant leur vie. Goett. G. A. 1828. p. 870, 1830. p. 953. On a trouvé également des couvercles de miroir d’un genre semblable. Les figures tracées sur la partie concave ne sont ordinairement que des contours, la plupart exécutés dans un style plus moderne, en partie amolli, en partie grotesque et chargé; les sujets mythologiques et érotiques en grandepartic, mais souvent traités également comme un ornement de peu d’importance; un grand nombre de ces miroirs se trouvent figurés dans bons. Saggio , 11. p. 191 , TV. 6 et suiv. Biancani, de pàteris antiquis. Bon. 1814. Les miroirs des collections Borgia et Tonwley ont été gravés sur des
feuilles séparées. Tnghir. n, p. 1 et 11. Micali , TV. 36, 47,
49, 50. Le plus beau morceau est le miroir trouvé à Voici en possession de Gerhard, où, dans un dessin plein d’àme et de grâce, Bacchus serre dans ses bras Sémélé , qui s’élève des enfers en présence d’Apollon Pythien. V .Gerhard , Bacchus et Sémélé, B. 1855. Sur d’autres miroirs, V. § 357, 3.575, 5. 577, 2. 590, 2. 402, 2. 416, 4. 419, 2. 421 , 2,4. 420, 1. 436, 1. et ailleurs.
Ou trouve ces miroirs dans les tombeaux, quelquefois avec d’autres ustensiles de bains etob jets de parure (comme, au dire de Pline , xxxvi, 27, on déposait dans les tombeaux des SPE- CULA ET strigiles) dans des coffres ronds , en bronze ciselé, que l’on nomme aussi maintenant Cistæ MYSTICÆ. V. surtout Lami Sopra , le Ciste misticue, et Inghir. il, p. 47. TV. 5. Sur le couvercle de ces cistæ, des figures servent de poignées; des griffes d’animaux en forment les pieds ; des dessins exécutés au graflito ornent les côtés et le couvercle du coffre. La plupart proviennent de Prœneste , où ils semblent avoir été conservés en partie comme offrandes consacrées par les femmes dans le temple de la Fortune. Les plus connues sont : 1° Celle ornée de compositions aussi belles qu’intéressantes, empruntées au mythe des Argonautes (descente en Bythinie, Amyon et Poiideuces), avec l’inscription No- VIOS PLAUTIOS MED ROMAI FECID , DlNDIA MaCOLNIA FILEA DEDIT, dont le travail doit avoir été exécuté vers l’an 500. A. u. M. Kircheriani Aerea. i. 2° Celle trouvée en 1826, dont la ciste, le couvercle et le miroir sont ornés du mythe d’Achille; dans R. Rochette , M. I. pl. 20, p. 90.
3° Celle enfin trouvée en 1786, et qui se voit aujourd’hui dans le Muséum britann. avec le sacrifice de Polixène et en môme temps d’Astianax, dans R. Rochette , pl. 58. Sur les cistes appartenant à AI. Bronsted, et 9 autres nouvellement découvertes, Gerhard , Hyperb. Roem. studien ; p. 90.
R. Rochette y p. 331. ** Ueber die metall spiegelder Etrusker. Eine in der koenigl. Akademie der W1S-
SEKSCHASTEN ZU BERLIN YORGELESENE ABH ANDLUNG , par Gerhard. Berlin 1858. Etruskische SPIEGEL , publiés par le môme. Berlin 1839. 2 cahiers.
§ 176. On s’occupait moins en Etrurie de la 1 sculpture en bois ( des statues en terre cuite remplaçaient les de la Grèce ) et de la sculpture
2 eti pierre ; un très-petit nombre de statues exécu- 1 tées dans cette matière montrent, par leur style soigné et sévère, qu’elles appartenaient à l’époque où les arts fleurissaient dans ce pays; les hauts et basreliefs, ordinairement peints, quelquefois dorés, des
3 urnes cinéraires qui doivent leur origine aux sarcophages en pierres assemblées, appartiennent, à quelques exceptions prés , à la partie technique mécanique des derniers temps , et probablement , pour la majeuré partie, à la domination romaine, j
■' ir
1 . P lin. xiv, 2 ; xxxvi , 99. Vitruve , n , 7. Le marbre de Luna ne fut pas employé par les sculpteurs. V. Quintino, Mem. della R.Acc. diTorino,t. xxviï, p.211,sqq. I
2. Tels sont les bas-reliefs de cippes et de bases de colonnes dans Gori, M. Etb. I, tb. 160i m, Cl. 4, tb. 18. 20. 21., dans Inghir. vi, xv. A. ( Ml Afiles Tites , etc. ) c. D. E.l.p.S.z.a. Micali,j\. 51, 1, 2. 52-56. (Les bas-reliefs découverts dans les fouilles pratiquées dans le voisinage de Clusium , qui représentent, pour îa plupart, des cérémonies funèbres, ont un caractère de simplicité qui annonce une époque très-reculée. Voy. Dorow, Yoy. Arcbéol. pl. 10 , 3. 12. 2. ) Bas-reliefs obscènes et grossièrement travaillés, sur une paroi de rocher à Cornelo, Jodrn. des Savants, 1829, mars. ) On doit ranger également dans la même classe de monuments, les figures d’hommes, d’animaux et de sphinx de style primitif qui se trouvent taillées dans une espèce de peperino de la Cocumelta et à l’entrée des tombeaux de Voici. M. I. d. Inst. tv. 41, 9, 12. Micali ,
TV. 57, 7. ' . v
3. Les cistes funèbres en albâtre (deVolterre), tuf calcaire, travertin, très-souvent aussi de terré cuite (Clusium). Les sujets: 1. tirés de la mythologie grecque, tragiques pour la plupart, avec des allusions fréquentes à la jtiÂrt et aux enfers ; auxquels se trouvent mêlées les figures étrusques de Mania, de Mantus (Charun) avec le marteau des furies.
2. Scènes brillantes de la vie : processions triomphales, pompes , banquets. 3. Représentations de la mort et de la. vie audelà du tombeau ; adieux ; scènes de mort ; voyagesà cheval.
sur des monstres marins. 4. Figures fantastiques et simple* ornements. L'habileté de la composition distingue la plu—
, part de ces compositions dont l’exécution est grossière. Les H- mêmes groupes répétés avec différentes significations. Les jjj figures couchées en haut ( accuiubentes ), sont souvent des portraits, de là la grosseur disproportionnée des têtes. Le Lv culte de Bacchus était déjà , à l’époque de ces travaux , banni 16 de l’Italie; un sarcophage plus ancien , de Tarquinii ( Mi- If, cali, TV. 59, I. ) a seul la figure d’un prêtre de Bacchus sur le couvercle. Les inscriptions ne contiennent, le plus i* souvent, que les noms du défunt, en caractères plus ré- ]f cents. La langue et l’écriture étrusques se perdirent à partir du règne d’Auguste (avant Julianus. ) Uhden, AbiiAND. der Akad. von Berlin, Mém. de l’Académie de & Berlin , de l'an 181G , p. 25. 1818 , p. 1. 1827 , p. 201. 1820, p. 255. 1829 , p. G7. Inghir. I et VI, V2. Micali, TV. 59, GO. 104-112. Plusieurs publiées par Zoega, ( Bassir.
TV. 58 — 40. ). R. Rochette , Clarac et autres. Quelques
exemples, § 405, 2. 422, 2. 457 et ailleurs.
1 § 177. Les Etrusques , qui s’cfforçaieht d’or- l
' ner le corps de toutes les manières possibles, et qui } aimaient en conséquence beaucoup les anneaux , gravèrent de bonne heure sur pierre fine ; plusieurs _ scarabées du plus ancien style sont, par les formes 2 des caractères et le lieu où ils ont été trouvés , bien *, évidemment étrusques. Nous avons mentionnés plus haut les diverses phases que la partie techni-
* que de cet art eut à parcourir ( § 98 ). Au degré de
* perfection le plus élevé auquel les Etrusques le portèrent’, leurs œuvres d'art en ce genre
- joignent à une finesse d’exécution digne d’admiration, une prédilection pour les attitudes d'un mouvement violent et exagéré , et pour une i musculature trop fortement accusée, prédilection qui dicte à l’avance le choix des sujets. Les fouilles les plus récentes ont amçné éga-
4 lement la découverte d’anneaux en or plats avec des figures en forme d’arabesques gravées ou imprimées ; cette découverte a donné une confirmation merveilleuse aux récits de l’antiquité, auxquels nous devons principalement la connaissance de la richesse des Etrusques en bijoux et en parures.
2. En faveur de l’origine étrusque, Vermiglioli , Lezioni di Aacheol. i, p. 202. Les Etrusques, ii, p.257. Cf. encore JR. Rochelle, Cours, p. 158. Aux anciens chefsd’œuvre de ce genre , connus depuis long-tertips , la pierre gravée représentant cinq des sept chefs contre Thèbes ( trouvée près de Perugia); Thésée aux enfers, Tydée ànoÇvôfjLZvoç , Pçlée, qui exprime l’eau de sa chevelure mouillée ( Winckelm. M. I. il. n. 101. 105. 106. 107.125. OEUVRES vil, pl. 2. 3.), viennent s’ajouter maintenant l’Hercule, qui terrasso Gycnus (Improntï d. Inst, i, 22.) ; l’Hercule plongé dans de sombres réflexions, . (Micali , TV. 116 , 5. ) ; l’Hercule ouvrant le tonneau de Pholus ( Micali, tv. 116,7), et plusieurs autres, trouvées surtout à Yolci et à Clusium. * .
4. Plusieurs de ces anneaux en or, gravés au graflito, se trouvent publiés dans les Impronti d. Inst. I, 57-62", et dans Micali , TV. 46, 19-25; dans tous on remarque une tendance bien marquée, une espèce de prédilection pour les compositions monstrueuses, qui profila surtout des travaux de même nature babylo-phéniciens. Micali , TV. 45 , 46, nous offre le groupement des boucles en or trouvées à Yolci ( une très - grande notamment, très - grossièrement assemblée et ornée de guerriers , lions , oiseaux d’un dessin informe, exécutés au graflito), et agrafes (qui sont en partie très-élégamment ornées de sphinxs et de lions ) ; chaînes de cou et pendants d’oreilles (et dans le nombre des idoles de Phthas, égyptien, en terre cuite émaillée, dans une monture étrusque); des diadèmes, chaînes, anneaux et autres joyaux, Cf. Gerhard, Hyperb. Roem. studien ; p. 240.
1 § LesEtrusquesont eu, dans l’origine,
— Ui —
Un système monétaire indigène; c’est à savoir des pièces de cuivre , coulées, peut-être carrées dans les premiers temps, qui représentaient la livre avec 2 ses parties. Les types de ces monnaies sont en partie très-grossiers ; mais cependant on reconnaît que les Etrusques ont eu connaissance des signes monétaires grecs d’Egine, de Corinthe et d’autres lieux (tortues, pégases, coquilles), et quelquesunes d’entr’elles se distinguent par la noblesse du style. A l’égard des monnaies d’or et d’argent, 3 l’Etrurie se rapproche encore davantage des modèles grecs. Peu de villes étrusques ont du reste frappé de ces monnaies.
1. Nous possédons des Aes grave de Vollerre, Camars, Telamon , Tuder,Beltona et Iguvium , Pisaurum et Hadria ( dans le Picenum ), Rome ( depuis Servius ), et de plusieurs autres lieux inconnus aujourd’hui. L'as, égal originairement à la livre ( Aîrpa), est désigné par la lettre I ou L , le decussis par X , le semissis par C , l’uncia par O ( globule). Réductions successives à cause de l’augmentation toujours Croissante du prix du cuivre. ( Primitivement la livre *= obole, 268 : 1. ) Il en résulte que l’ùge des as peut être déterminé assez exactement d’après le poids. A partir de l’an 200 (Servius) jusqu’à l’an 487, A. ü. C. l’as tombe del2à2 onces. Les pièces carrées avec un bœuf sont des monnaies votives, selon PoMert.— Passeüi Paralipom ena inDempst. p. 147. Eckhel, D. N. I, 1. p. 89 sq. Lanzi, Saggio, T. lu Niebuhr. Hist. Rom. p. 474 etsuiv. Les Etrusques 1. p. 504-342. Figurées surtout dans Dempster, Guarnacci,
Arigoni , Zelada ; empreintes en soufre de Mionnet.
2. Maintes de Tuder , par exemple, avec le loup et la cithare, sont d’un bon style grec. Le Janus de Vollerre et de Rome est ordinairement dessiné grossièrement, sans modèle grec.
3. Monnaies d’argent de Populonia (PuplunA X. xx.), semblables à celles de Camars, peut-être bien pour la plus part du cinquième siècle de Rome ; or de Populonia et de
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1 § 179. La peinture étrusque n’est également qu’un rameau de' la peinture grecque ; il semble cependant que la peinture murale ait été pratiquée en Etrurie antérieurement à l'époque où nous savons qu elle l’était en Grèce. De nombreuses cham-
2 1res sépulcrales , particulièrement prés de Tarquinii, sont peintes en figures de couleurs diverses qui, placées sur le stuc dont le tuf de ces grottes est revêtu, s’en détachent d'une manière assez pure et distincte; et sans faire preuve d'un grand effort pour la vérité, montrent un art qui s’est plus particulièrement attaché à produire un effet
5 de couleurs harmonieusement fondues. Le style du dessin de ces peintures passe de la sévérité et du fini, qui rappellent les anciens ouvrages grecs, à la manière expéditive et presque grotesque qui dominait dans l’art étrusque des derniers temps. Au dire de Pline, cependant, la peinture murale produisit des ouvrages d’une beauté remarquable en Italie ( à Cœre, Lanuvium, Ardei); mais tout naturellement, depuis l’époque où fleurirent Zeuxis
4 et A pelle. La Peinture sur vases des Grecs fut de bonne heure connue des Etrusques ( § 75 ). Cependant ils doivent avoir trouvé plus avantageux de se servir généralement des produits des fabriques grecques; que ces produits aient été introduits par la voie du commerce à Tarquinii, Adria et dans d’autres villes des côtes, ou fabriqués par des artistes Grecs établis en Etrurie. (Cf. § 100, 2,
260. ) Il n’y a, du reste, que les vases trés-peu 5 nombreux comparativement et d’une faible valeur au point de vue de l’art, qui, portant des caractères étrusques, puissent fournir un point de départ sûr et constant, pour distinguer le travail étrusque du travail grec.
Les peintures sépulcrales étrusques se partagent en deux classes : 1. les plus anciennes, qui se rapprochent davantage du style grec ancien , et dont les sujets sont empruntés également aux mœurs et aux idées grecques. Dans cette classe viennent se ranger : a, la grotte DEL FONDO Querciola (découverte en 1831 ) ; d’un dessin remarquable surtout par sa pureté et sa simplicité ; repas des morts ; une visite au tombeau, rempli de vases placés les uns -au-dessus des autres. M. I. d. Inst. tv. 33. — b. La grotte del. f. Marzi; le style , du dessin étrusque , chargé ; repas et danse des morts sous des ombrages de feuilles de vigne et dans des jardins, comme dans Pindare, d’après les Sources Orphiques. M. I. d. Inst. TV. 52. — c.d. e. Les trois tombeaux ouverts en 1827 et dessinés par le baron de Stackelberg et Ketsner, mis au jour provisoirement par DJicali , TV. 67, 68. Les inscriptions Bdllet. d. Inst. 1833, fol. 4. Repas ( des morts ou de ceux qui fêtent les morts ) ; visite au tombeau , -jeux gymniques ; courses de chars en présence de spectateurs placés sur des échafaudages. La grotte, du reste, soigneusement dessinée, se fait remarquer par les noms des personnages étrusques placés au-dessus des ligures de ceux qui célèbrent la fête des morts. Cf. Ii. Rochette , Journ. des Savants , 1828, p. 3. 80. Jïetsner, Ann. d. Inst, i, p. 101. Stackelberg , dans le Jahrb. de Jaiin, I , p.220. — f. Grotte de Clusium (ouverte également en 1827), avec des jeux gymniques et dos courses de char , qui sont peints sur le tuf même, dans un style négligé mais hardi. 2. Les plus récentes, qui n’ont plus rien de la rigidité de l’ancien style, mais dont le dessin facile est en partie outré par l’allongement disproportionné des figures; les sujets de ces dernières peintures ont été empruntés de préférence aux croyances étrusques, et tirés peut-être bien du livre achérontique du jour. A çette classe de peintures appartient le tombeau découvert à.
Tarquinii, sur les parois duquel des génies, blancs et noirs , armés de marteaux, se disputent les morts. Y. Wilcox, PaiLOS. Tbansact. liii. tv. 7-9. Agincourt, Hist. de l’Archit. ’pl. 40, 1, 2. Inghir. IV. TV. 25-27, et VI. TV. c. 5. Micali, TV. 65. Les peintures d’une autre grotte sépulcrale (Dempster II. lb.88. Agincourt, pi. il, 5. Inghir. iv. pl.ili-144.) montrent les damnés pendus, et tourmentés à l’aide du feu et d'instruments de martyre. Inghir. IV, p. 111-144, a rassemblé les renseignements les plus anciens que nous possédions sur les hypogées peintes de l’Etrurie. Cf. C. Avvolta, Ann. d. Inst, i, p. 91. Büll. 1831 ,p. 81. Gerhard, Hy- PERB. Roem. studien ; p. 129. Gf. p. 234. Sur trois nouveaux tombeaux récemment découverts à Tarquinii , ornés d’excellentes peintures. Bullet. 1852, p. 213.
5. Parmi les vases de Yolci , il n’y en a que trois qui aient des inscriptions étrusques, se rapportant aux sujets peints sur ces vases ; sur quelques autres , du travail le plus grossier, on trouve des noms de personnages étrusques peints , ( K ale Mukathesa), selon Gerhard, Ann. d. Inst, m, p. 73. 175. Micali, tv. 101. Plus tard, dans les fouilles pratiquées près de Yolci, par le baron Beugnot, on a découvert deux autres peintures sur un vase, qui, par le fait de la présence de génies étrusques et des inscriptions qui les accompagnent (Aivas,Charun;Türms, Pentasila), offrent beaucoup de ressemblance avec les urnes cinéraires. Hallische, All. Z. 1833, Intell. 46. Une coupe trouvée près de Clusiurn offre un gorgoneon avec une inscription étrusque. Micali, tv. 102, 5. Fragment d’un vase d’un meilleur travail, à ce qu’il semble, avec une inscription étrusque (TritüN , Alacca ) , dans Inghir. V. TV. 55 , 8. Il a été en outra trouvé à Voici une coupe sur laquelle se trouve représentée la navigation d’Ulysse vers l’ile des Sirènes , portant l'inscription : Fecetiai pocolosi (Alz. loco citato ), et près de Tarquinii, un vase avec une ligure d’Eros, exécuté dans un style plus récent, et les mots Volcàni pocolom : preuve que l’on fabriquait encore des vases peints dans l’Etrurie, soumise aux Romains, durant le 6e siècle de Rome.
* § 180. Ce qui résulte maintenant, en partie de
l’examen de ces différentes branches de l’art et classes de monuments, en partie de quelques re-
marques et éclaircissements tirés des écrivains de l’antiquité, pour l’histoire générale du développement de sarts en Etrurie , consiste à peu près en ce qui suit : c’est à savoir que le génie puissant, il est vrai, mais sombre et sévére de la na- 2 tion étrusque, qui ne possédait pas l'imagination librement créatrice des Grecs , se montra , dans l’art, moins productif qu’assimilatif. Ayant eu de bonne heure, en effet, connaissance des ouvrages grecs, et surtout des œuvres sorties de la main d’artistes péloponésicns, il s’assimila fidèlement leur style, et le conserva dans toute sa pureté pendant des siècles. Cela n’empêcha pas, néanmoins , l'art étrusque de montrer une espèce de prédilection dans les œuvres de la plastique r. décorative, pour des figures venues d Orient par la voie du commerce, dont la raison seule ne pouvait se rendre compte, mais qui étaient d'autant plus propres à captiver l'imagination , et de montrer çà et là, de différentes manières et dans tous les genres d’objets d'art, un goût fortement enraciné dans la race étrusque pour les compositions bizarres et les images monstrueuses. -4 kes mômes motifs nous montrent que loisque 1 art eut atteint en Grèce son apogée, soit que les relations entre les deux peuples aient été restreintes par des événements de nature diverse, notamment par la conquête de la Campanie pai les Samnites, vers l'an 332 de Rome, soit que la nation étrusque elle-même fût déjà trop divisée, dégénérée et déçue intérieurement et ne possédât plus
assez le goût des arts pour s’assimiler au même degré les créations de l’art parvenu à la perfec- ,
5 tion; celui-ci, chez les Etrusques , malgré l’excellence de quelques productions isolées , dégénéra en un métier véritable, et ne dut plus prétendre .
6 à l'élégance et à la beauté grecques. Les arts du dessin furent , en conséquence, en Etrurie une plante étrangère; étrangère par ses formes, étrangère par sa nature môme, que les Etrusques n’empruntèrent point aux superstitions nationales qui ne se prêtaient que difficilement aux représentations artistiques , mais bien aux mystères des di- vinités et des héros de la religion grecque. uf
2 — 5. En conséquence de quoi on peut diviser les ouvrages de Tari étrusque en cinq classes : 1. Les ouvrages proprement TüSCANICA, Quintil.Xll, 10. Tuppvjytxà Strab. XVII, p. 806. a. Travaux qui sont placés sur la même ligne que les plus anciens travaux de l’art grec. Plus de lourdeur dans les formes, quelques particularités du costume et le manque de barbe presque général dans tous les personnages figurés sur des ouvrages d’art étrusques, servent à les distinguer de ceux-là. Dans cette première classe viennent se ranger un grand nombre de bronzes et d’ouvrages ciselés, quelques statues en pierre, une grande quantité de pierres gravées, quelques patères, les peintures murales les plus anciennes.
2. Imitations de figures orientales, surtout de figures babyloniennes , dont les tapis et les pierres gravées avaient répandu les images ; telles sont celles des vases de Clusium , dont les figures se trouvent souvent répétées sur des pierres perso-babyloniennes , ( comme la femme tenant deux lions , daus Dorow, Voy. ÂRCHëol. pl. 2, 1. b. qui offre beaucoup de ressemblance avec celle qu?a figurée Ousely , Tra- Vëls I, pl.21,16, et qui ressemble beaucoup également aux figures des vases soi-disant égyptiens (§. 75), comme, par exemple, la figure de femme étranglant deux oies , qui s'observe sur les deux espèces de vases sous des traits qui sont absolument les mêmes, Micali , TV. 17, 5. 73, 1.); telles
sont en outre les imitations semblables des pierres gravées, où des compositions d’animaux ( Cf. § 177 ) et des combats de bêtes, semblables à ceux qui sont figurés sur des pierres persèpolitaioes, se trouvent représentés. La figure du Scarabée dans Micali, TV. 46, 17, montre que les Etrusques ne se contentaient pas des monstres grecs : cette figure est celle d’un Centaure de forme primitive, avec la tête de Gorgone, des épaules ailées , et pour pieds de devant les griffes d’un aigle. 3. Les images défigurées avec intention, surtout dans les bronzes et les dessins des miroirs. Cf. Gerhard, SFORMATE IMMAGIN1 DI BRONZO,BüLL. D. ÏNST. 1830 , p. 11 . Les peintures murales les plus récentes appartiennent également à cette classe. 4. Les œuvres très-rares conçues dans un beau style grec ; quelques bronzes et dessins de miroirs. 5. Les travaux des derniers temps de la pratique mécanique en quelque sorte de l’art , que nous offrent presque toutes les urnes sépulcrales. Sur le profil proprement étrusque dans tous les anciens travaux exécutés en pierre, et la différence du profil égyptien. Lenoir, Ann. d. Inst. iv, p. 270.
Bibliographie des antiquités Etrusques , Thomat , Demp»ter, de Etruria regali (écrite en 1619 ), I. VIII. ed. Th. Coke, F. 1723. 2 vol. fol. Les figures des monuments et leurs éclaircissements ont été ajoutés par Ph. Buo narotti. A. F. Gori, Muséum Etruscum, 1737-43. 3 vol. (avec les Diss. de l’asserï). Du même Musei Güarnacci, Ant. Mon. Etrusca , 1744. f. Saggi di dissertationi dell’ Acad. Etrusca di Cortona , depuis 1742. 9 vol. 4. Muséum Cortonense a Fr. Valesio, A. F. Gorio e» Rod. VenuTI ILLUSTR. 1750. f. Scipione Maffei, OSSERvazioni Letterarj. t. iv, p. 1-243. v. p. 255. — 395. vi, p. 1-178. J. B. Passeri, in Dempsteri libros de E. R. ParalipoMENA , 1767. {.Güarnacci, ORIGINE Italiche , 1767 -72. 3 vol. fol. Les Mémoires d7/ej/ne, dans les Nov. commentarr. Gott. t. iii. v. vi. Vil. Opusc. Acadd. t. V, p. 392. Luigi Lanzi, SAGGIO Di Lingua ETRUSCA, 1789. 5 vol. ( qui, suivant l’exemple de Winckelmann et d’Heyne , a, en quelque sorte, nettoyé le champ jusqu’alors presque impraticable de l’archéol. étrusque ). Fr. Inghirami, MoNUMENTI Ktruschi o DI EtrüSco nome, 7 vol. de texte in-4°, 6 vol. de planches in-F>. 1821-1826. Micali , Storia de gli antichi popoli
Digitize
It ALIANï,4 832 . 3 vol . Refontede l'ouvrage ItalïA AVANTI IL dominio de, Romani, et dont l’allas intitulé : Anti— chi Monument!, surpasse d’une manière incomparable, sous le rapport de la richesse et l’importance des monuments mis au jour, l’allas antérieur, et a, conséquemment, seul été •consulté pour le présent Manuel. ** Il a élé rendu un compte détaillé de cet ouvrage par M. Raoul Rochette , dans le Journal des Savants, 1834, mars, p. 139-151. Mai, p. 279-291. 1836. Juin. 339-354. Octobre, 577-597.
Mém. divers de V ermiglioli, Ortoli , Cardinali et autres.
Rome avant l’an 606, époque de sa fondation
1 § 181. Rome , qui n’était qu’un lieu peu important ayant Ja domination des monarques étrusques, dut à cette domination les établissements nécessaires à une ville étrusque considérable et en même temps une étendue de territoire considé-
2 rable ( environ sept milles ). Ses sanctuaires furent alors ornés de statues dont la Rome primitive avait été entièrement privée ; cependant les dieux
s des Romains continuèrent à être encore long-temps l’ouvrage en bois ou en argile d’artistes ou d’ouvriers toscans.
1.. A ces établissements appartiennent la Gloaca Maxim a ( g 170 ) , le plan et l’ordonnance du Forum et des Comices , le Cirque (g 172) , le temple Capitolin ( § 171 ), la Prison pratiquée dans les latomies du Mont-Capitolin ( ROBUJ* Tullianum, S.Pietro in carcere), le Temple de Diapa surl’Aventin, les Remparts de Tarquin ou de Servius (Niebuhr. 1 , p. 107 ) , et les murs Serviens ( Bunsen bes^ CHRE1BUNG ROMS., DESCRIPTION DE RoMÇ, % , p. 623. )
Cf, Varron dans Pline , XXXV, 45. avec Plin9 XXXV
§ 182. Au temps de la république, l’esprit- 1 pratique et tourné vers le bien général des Romains, les porta moins à entreprendre des ouvrages qui appartinssent exclusivement à ce qu’on nomme la belle architecture, l’architecture dans ce qu’elle a de plus pur et de plus élevé, qu’à fonder de gigantesques ouvrages, tels que des roules et des canaux. Ce n’est cependant qu'au 6e siècle de Rome que l’on commença à construire des routes stratégiques en grosses pierres unies ensemble et reposant sur une couche de gravier, et les arcades ouvertes des aqueducs datent à peine du com- 2 mencement du 7e siècle suivant. Rome avait vu sans doute dédier et consacrer de nombreux temples, des temps les plus reculés, même à des divinités allégoriques ; mais un très - petit nombre d’entr’eux, avant ceux élevés par Métellus, se faisait remarquer par la matière , la grandeur ou l’art de leur construction. Les habitations des hommes 3 étaient tout naturellement encore moindres que celles des dieux ; pendant long-temps on fut privé de grandes salles et de portiques publics. Les édifices destinés à la célébration des jeux n’étaient eux-mêmes construits que très-légèrement et pour 4 un but passager. Parmi les arts du dessin , cependant l’architecture était celui qui convenait le mieux aux mœurs et à la manière de vivre des Romains. Un romain, nommé Cossutius, bâtissait à Athènes, vers l’an 500, pour le roi Antiochus.
( §154, rem. 4.) Les tombeaux des Scipions nous montrent jusqu’à quel point les formes et les or-
liements de l’architecture grecque avaient partout trouvé accès; mais d’un autre côté aussi, comme ils se trouvaient combinés et confondus, sans égard à leur destination et à leur caractère, à l’exemple ' des Etrusques. ' •
\.Strabon\Y . p. 235, oppose les soins des Romains pour la construction des routes, des conduites d’eau et l^écoule*ment des immondices , à l’indifférence des Grecs pour les mêmes choses. Détournement du lac d’Albano vers Tannée 559 ( § 170 ) , du Yelino , sous Curius, 462 ( Nïebuhr. iii, p. 486,). Aqueducs, Aqua Appia ( souterrain l’espace de 40 milles, sur une longueur de 300 pieds (97.m50), soutenu sur des arcades ) 442. Anio vêtus, 481. Marcia, 608. Plus tard Tepula, 627. Jülia , par , Agrippa, 719. (Frontinus, de aquædüct. i. ) Nouveaux cloaques, 568.
* 719. Dessèchement des marais pontins,:592 ( ensuite sous César et sous Auguste ). Routes : Via Appia, 442, non pavée d’abord ^ 460. 10 milles à partir de la ville pavés en lave basaltique, flaminia, 532, 565; amélioration dans le 4 mode de construction des routes sous la censure de Fui— vius-Flaccus, 578 ; excellentes routes de C. Gracchus, vers 630. Ponts sur le Tibre. Cf. Hirt\ Histoire de i/ Architecture, il, p. 184 et suiv.
2. Méritent d’être mentionnés, le temple deCérès, de Liber et de Libéra , dédié par le dictateur Posthumius , consacré en 261 par Sp. Cassius , situé près du circus maximus , modèle pour Vitruve de l’ordre toscan, le premier, au dire de Pline , que dès Grecs , Damophile et Gergasus, aient orné, comme peintres et sculpteurs eu argile. Temple de la * Vertu et de l’Honneur, dédié par Marcellus en 547, et décoré d’objets d’art grecs. Temple de la Fortuna Equestris, bâti en 578 par Q. Fulvius-Flaccus, Systylos, selon Vitruve , ni. 3; la moitié des tuiles en marbre du temple de Junon Lacinia devait en former le toit , Tite-Livet XLll, 3. Temple d’HERCULES Musarum, au Circus Flaminius , bâti en 573 par M. Fulvius Nobilior, l’ami d’Ennius, et orné des statues en bronze des muses naguères à Ambracie. V. Plin, XXXV, 56 i 4, avec Hardouin, Eumenius PRO RESTAUR. scuol. c. 7, 5., et les monnaies de PomponiusMusa. Q, Metellus Macédoniens érige en 605, du butin de la guerre de
Macédoine, deux temples à Jupiter Stator et à Jurion, où , pour la première fois le marbre est employé , et qu’entourait
* «o grand portique ( auquel on donna le nom d’Octa vie en 722 ) .
K Temple peripteros de Jupiter , prostylos de Junon , jtj d’après Vitruve, et le plan de Rome de la galerie du Capiiole.
, Hermodore de Salamis fut, au dire de Vitruve , architecte du F premier, et selon Pline, les colonnes dont il était orné furent l’ouvrage de Sauras et de Balraçhus, de Lacédémone ( LACERTA ATQUE RANA IX COLUMNARUM SPIRIS ', Cf.
* Winckelm. OEUVRES , I , p. 579. Fea , p. 459 ). Cf. Sachse,
Ifr GïSCII. DER STADT ROM. , HISTOIRE DE LA VILLE DE 1# Rome,'I, p. 557. Sur les statues qui y étaient placées, (§ lie 162 ). 2. Hermodore de Salamine bâtit également le temple Di de Mars auprès du Circus Flaminius , postérieusement à l’an J» 614. Hirt. il, p. 212.
11 Reconstruction grossière de la ville en briques non cuites ,
J 365. La première basilique qui en méritât le nom (j3oc sùi/.y]
'■ croc c ), fut bâtie par Caton, 568; jusque-là les Janus ser-
* vaient de lieu d’assemblée. Etablissements du censeur Ful- B vius Nobilior, 575, pour le commerce. Senalus-Consulte *■ -contre le théâtre permanent ( tiieatrum perpetuum ),
* 597. Cf. J. Lipse , ad Tac. Ann. xiv , 20. La Columna ^ ROSTRATA deDuilius, durant la première guerre Punique ;
' sur d’autres colonnes honorifiques , Plin. xxxiv ,11:
V. surtout le sarcophage de Cornélius Lucins Sci
PIO BARRATES GNA1VOD PATRE PROGNATUS , etc. (consul 454. ) , dans Pirancsi , Monumenti degli Scipioni, t. 3. 4. Winckelm. OEcvres I, pl. 12. Hirt. pl. 11. f. 28. Sur les faibles restes de la Rome républicaine , Bunsen,
; Description de Rome, i. p. 161.
§ 183. La plastique, d’abord très-peu cultivée | ! chez les Romains , gagna chaque jour davantage , à cause de l'ambition politique de ce peuple. Le sé- 2 nat et le peuple , les états étrangers reconnaissants, et parmi ceux-ci les Thuriniens les premiers , élevèrent sur le Forum et ailleurs des statues en bronze aux hommes qui avaient bien mérité de leur patrie; quelques-uns s’en élevèrent à eux-
mêmes, comme Spurius Cassius, au dire de
3 Pline , dès l’an 268. Les images des ancêtres, placées dans l'atrium des maisons romaines, n’étaient pas des statues, mais bien seulement des masques en cire , destinés à représenter les dé-
4 funts dans les cérémonies publiques. La première statue de divinité en bronze fut une Cérés. Au témoignage de Pline , elle fut coulée des de-
5 niers confisqués sur Spurius-Cassius. A partir de l’époque de la guerre conlre les Samnites, alors que la domination romaine commença à s’étendre sur la grande Grèce, on érigea aux dieux, d’après l’exemple des Grecs , à titre d’offrandes, des statues et des colosses du produit du butin de la guerre.
1. Pline xxxiv, 11 et suiv., donne, il est vrai, plusieurs statues en bronze pour des ouvrages de l’époque des rois et des premiers temps de la république , et va même jusqu’à croire à l’existence de statues du temps d’Evandre , et à la consécration , par Nurna , d’un Janus qui indiquait le nombre 555, en pliant les doigts , à la manière des mathématiciens grecs. Mais la plupart des ouvrages cités par lui appartiennent évidemment à une époque moins reculée. Les statues de Romulus et Camille étaient , dans leur nudité héroïque, tout-à-fail contraires aux mœurs romaines. Romulus était une ligure idéale dont la tète nous a été conservée sur les monnaies de la famille Memmius; on peut en dire autant de Numa ( Vitconti, Iconogii. Rom. pl. 1 ). Ancus- Marcius , au contraire , semble avoir retenu quelques traits de la famille des Marcius. Comme ouvrages d’une authenticité moins douteuse des premiers temps de Rome, nous citerons l’Attus-Navius (Cf. Pline , Cic. DE Div. i, n.j , le Minucius de l’an 316, et les statues probablement grecques de Pythagore et d’Alcibiade ( dressées vers l’an 440 ), et d’JIermodore d’Ephèse , qui prit part à la rédaction des
lois décemvirales. ( Cf. Hirt. Histoire de la Plastique,
by Gc
2. V. Plin. xxxiv , 14 , en l’an 593. Les Censears P. Corn. Scipio et M. Popilias firent enlever du Forum toutes les statues de magistrats qui n’avaient pas été érigées par ordre du peuple ou du sénat. Une statue de Cornèlie, la mère des Gracques, se trouvait sous le portique de Metellus.
3. Sur les Imagines majorum , Polib. vi, 33, avec les notes de Schweighœuscr , Lessing , SAEMMTL. SCRIften, OEüvres complètes, vol. x, p. 290. Eichstaedt, ni , Prolusiones. Qu. de Quincy, Jup. Olymp. p. 14, 36. Hugo’s Rechtsgesch. Histoire dü Droit (11° édit.) p. 334. Appius-Claudius fut le premier à consacrer dans le temple de Bellone, dédié en 456 (.et non pas 259) Plin. XXXV, 3, les images de ses ancêtres sur des boucliers ( Cf. §349 ).
5. On peut citer comme dignes de remarque , l’Hercule consacré au Capitole, l’an 448 ( Tite-Live , IX, 44. ); et le Colosse de Jupiter, dédié par Sp. Carvilius, postérieurement à l’an 459 , visible depuis le Jupiter Latiaris , fonda du métal des magnifiques armes de la légion sacrée des Samnites ( Cf. Tile-Live, ix , 40. X, 38 ); devant les pieds duquel se trouvait la statue de Carvilius, fondue en limaille de fer(RELiQüiiS limæ). Plin. xxxiv, IS.Novius Plantius, ouvrier en métaux, à Rome, vers l’an 500. § 175. rem. 4.
§ 184. Dans les monnaies consulaires et des i familles ( c’est ainsi qu’on nomme celles qui portent le nom du directeur de la monnaie, et notamment des TRESVIRI MONETALES ) , l’art SO montre très-grossier dans le cours du siècle qui suivit immédiatement l’époque où l’on commença à frapper des monnaies d’argent ( 483 ). L’empreinte est plate, jes figures lourdes, la tète de Rome plutôt laide que belle. L'imperfection et la grossièreté de l’art continuent même après l’apparition des types de famille beaucoup plus variés. 2 Une chose qui étonne , c’est la culture précoce de \a peinture t notamment par Fabius Pictor, culture qui contraste avec les mœurs si connues de la Rome antique. Il est vrai que l’emploi de la 3
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peinture pour éterniser les grands exploits guerriers et orner les triomphes, dut contribuer à là mettre en honneur chez les Romains.
î. Les plus anciennes monnaies consulaires avaient sur la face la tête avec le bouclier ailé (Rome* selon d’autres Paüas) ; sùr le revers les dioscures, qui furent bientôt remplacés par un char attelé de chevaux ( feiGATl , serrati ). Les monnaies dès familles eurent, en premier lieu, les emblèmes généraux romains des monnaies consulaires ; seulement on représentait diverses divinités sur les chars ; vinrent ensuite différents types , faisaut allusion au culte et à l’histoire des familles. Le denier de la famille Pompeii , avec la louve , les' jumeaux et le Fostlus , mérite de fixer l’attention. La louve est bien dessinée, sans doute d’après la louve étrusque (§174); * tout le reste est encore mauvais et grossier. Principaux oti- Yrages sur cette partie de la numismatique : Ch. Patin , Vaillant, Morelli et Havercamp. Eckhel , D. N. Il, Y, p. 53 et. suîv., surtout m. Sieglitz, Distributio numorum fabhliarum Roman, ad xypos accommodata ( livre trèsinstructif ). Lips. 1830.
'2. Fabius Pictor peint le temple Salütis, et d'une maniéré remarquable, 451. Tite-Live. X, i. P lin. xxxv,7. Val . Max. VIII, 14, 6. Denys d'Hal. FràGM. publiés par Mai9 XVI, 6. M. Pacuvius de Rudiæ, le tragique (à moitié grec), peint le temple d’Herculê, si tué sur le Forum Roarium, vers 560; PûSTEA NON EST SPECTATA ( ÉÆC ARS ) HONESTlS man ib us , Plin . Un peintre nommé Théodote , dans Naevius ( Festus , p. 204. Lindem. ) vers l’an 530, est évidemment un grec , aussi bien que le Détnétfius iolyoyp&ooç, 590, Diodor. Exc. Yat. xxxi , 8. Cf. Osann . Kunsblatt, 1832, 74, - ,
3. Exemples dans Plin. XXXV, 7, et nommément la bataille de M. Valérius Messaia contre les Carthaginois en Sicile , 489 ; la victoire de L. Scipio sur Antiochus , vers 564. L. llostilius Mancinus explique (606) lui-même au peuple un tableau de la prise de Carthage. Les triomphes rendaient les tableaux nécessaires (Petersen , Introd. p. 58. ) ; à cette intention, Æmilius Paulus fit venir d'Athènes le peintre : Méirodore ( au excolendum triumphum ), Plin. xxxv, • 40, 30, t
CINQUIÈME période.
( Depuis Pan 606 de Rome ( 01. 158. 3. ) , jusqu'au moyen-âge. )
Observations générales sur le Caractère et V Esprit du '
temps .
§ 185. L'histoire de l’art , comme l’histoire t entière du monde civilisé ( à l’exception des Indiens), se trouve maintenant concentrée dans l'enceinte de Rome. Mais cette concentration est due
uniquement à la prééminence politique des Roi mains, et nullement à la supériorité du talent de leurs artistes. Quoique d’une nature qui se rapprochait beaucoup sous un rapport de celle des Grecs, ils étaient en tout d’une matière plus grossière et moins finement organisée. Leur esprit de? meura tourné vers les rapports extérieurs des hommes entr’eux , rapports qui règlent et déterminent l’activité de ceux-ci vers la vie pratique en un mot; et d’abord ils portèrent leur vue du côté des rapports qui concernaient la généralité des citoyens (politiques), et ensuite, quand la liberté se fut sur* vécu à ellè-méme , du côté des rapports des individus entr’eux ( privés ), et particuliérement des
hommes avec le monde extérieur. Conserver la-
res familiaris, l’augmenter, la défendre, ne fut nulle part un devoir aussi rigoureux que chez les Romains. La liberté d’esprit insouciante et naïve qui , cédant sans réflexion au penchant intérieur, enfante lés arts, était étrangère aux Romains; la religion , la mère des arts en Grèce , était chez les
Romains pratique à dessin, aussi bien dans l’état primitif, comme émanation de la discipline étrusque , que dans sa forme dernière , alors que domine la déification de notions éthnico-politiques. s Du reste , cette tendance pratique s’alliait chez les Romains avec un goût grandiose , qui avait horreur du mesquin et du médiocre, et qui voulait satisfaire à tous les besoins de la vie d’une manière complète et pénétrante, au moyen de grandes entreprises; aussi, de tous les arts, l’architecture fut celui qui s’éleva à la plus grande hauteur.
Cf. sur ce point ( une des causes priueipales de la grande perfection du droit civil privé ) l’Histoire du droit de Hugo, 41® édit. p. 76. Juvénal , XIY, montre qu’on inoculait à la jeunesse I’avaritia, comme une des qualités d’une bonne administration. Horace oppose souvent, par ex. A. P. 323, la civilisation économique et pratique des Romains à la civilisation plus idéale des Grecs. Ohnidus, dus BOM1MBUSQUE, FORMOSIOH VIDETUR MASSA AURI , QCAM QUIDQUID ÀPELLES, PHIDIÀSQUE, GbACCCLI DELIRANTES, jecerunt. Petron. 88.
l S 186. Le caractère du monde soumis aux Roftiains se présente , sous le rapport de l’art , durant le cours de cette période, sous quatre faces a différentes : I. Depuis la prise de Corinthe jusqu'au règne d’ Auguste. Les efforts des grands pour gagner le peuple et lui en imposer par la magnificence des triomphes et l’éclat inouï des s jeux, attirent les artistes et les objets d’art à Rome. Un véritable goût de l’art se répand chez les particuliers, et s’allie le plus souvent au luxe le
plus fastueux, ressemblant ainsi un peu à l’amour des arts des monarques macédoniens. La résistance qu’oppose à cette tendance le vieux parti romain, plus porté vers la vie privée, ne sert qu’à rendre plus grand le charme des jouissances 4 créées par la culture des arts, quoique ce parti semble avoir également la haute-main dans la vio publique. Rome devient en conséquence le rendez- 5 vous des artistes grecs, parmi lesquels se trouvait un très-grand nombre de très-excellents rivaux et émules des anciens; les érudits en matière d’art G et les connaisseurs en objets d'art élisent domicile # à Rome.
2. V. § 184 , 3. M. Æmilius Scaurus, SüLLÆ PRIVI- GPTüS , transporta (694) à Rome, comme édile pour orner ses jeux, les tableaux affectés au paiement des dettes de Sicyone,
Plin. XXXV, 40, 24. XXXVI, 24, 7. La maladresse des ouviiers employés à nettoyer des tableaux destines à être exposés dans les jeux , fut cause de leur perte, xxxv , 36, 19.
A l’époque de Cicéron , les magistrats s’empruntaient souvent réciproquement les ouvrages d’art, Cic. Veru. iv , 3.
On employait également dans les jeux des tableaux scénographiques , où l’illusion était le but principal. Pline, XXXV, 7.
V. Le discours de Caton (557) , Tite-Live , XXXiv
Plin. XXXIV, 14. Cicéron craint d’être pris par les juges,* pour un connaisseur en objets d’art : Nimikcm didici etiam DUM IN ISTCM INQÜIRO ARTIFICUM NOMINA. Vcrr. IV, 2.
7. Cependant l’amour de Cicéron pour les arts fut toujours très-modéré. V. Epp. ad div. Vil, 23. Parad. 5, 2. Il n'en fut pas de même de celui de Damisippus, Epp. übi supra. Horace, Sat. il, 3, 64.
6. Les intelligents sont opposés aux iât&Yraiç, Cicéron, loc.
GIT. Le Trimalchion de Pétrone (52.) dit au milieu de ses risibles explications en matière d’art : Meum enim intelli- «ERE NULLA PECüNiA Vendo. Passages importants sur les
connaissances en matière d’art, Denis de I)iNARCHO,p. 644. de VI DEM.j p. 1108. La preuve qu’on s’y entendait, consistait : NON INSCRIPTIS ÀÜCTOREM 11EDDERE SIGNIS, 5<0tius, Silv. iv, 6, 24. Les idiots se laissaient tromper au contraire par l’inscription de noms célèbres. Boeck, de NO- MIN. ART1F. IN MONUM. ARXIS 1NTERPOLATIS. 1832.
t § 187. II. Epoque des Juliens et des Flaviens , 723 jusqu’à 848. ( 96 après J.-C.). Des princes prudents et habiles savent faire oublier au peuple romain les affaires politiques au moyen d'entreprises architectoniques pleines de grandeur et de magnificence, qui procurent, même à l'homme des classes les plus inférieures , des jouissances et des * commodités extraordinaires; les successeurs extravagants de ces princes occupent au contraire les arts à réaliser les plans gigantesques de leur or-
2 gueil. Quoique l’art dût être à cette époque bien au-dessous de la vérité et de la simplicité des beaux temps de la Grèce, on trouve cependant encore partout, durant le cours de ce siècle, l’élévation et l’élan du génie; l’affaiblissement du goût n’est encore que très-peu sensible.
1. Le mot d’Auguste : qu'il avait reçu la ville de Rome Lateritia, et qu’il la laissait Marmores. Incendie et re» construction de celle ville par ftéron.
i § 188. III. De Nerva jusqu1 aux triginta tyranni , ainsi nommés, de l’an 96, jusque vers l’an 260 après J.-C. ). Longue tranquillité dans l’empire romain ; entreprises architectoniques brillantes jusque dans les provinces; réveil passager de l’art dans la Grèce elle-même par l'influence d’Adrien; édifices magnifiques enOrient. Avec une
culture si répandue et si zélée de l’art, on observe cependant, dans ses productions, à partir des - Antonins, et d'une manière toujours de plus en plus évidente, le même manque de vie, la même absence du feu sacré, la même pauvreté d’invention, que dans les arts oratoires; les uns et les autres visent à l’effet et prennent l’enflure pour de la vigueur. La force de l'esprit de la civilisation greco-romaine avait été affaiblie par l'influence 5 pénétrante d’opinions étrangères ; le besoin senti généralement de changer les croyances religieuses paternelles , le mélange de superstitions nouvelles de toute nature, devaient nuire à l’art sous plus > d'un rapport. Mais l’influence la plus grande fut A exercée par le fait qu’une famille sacerdotale syrienne occupa le trône impérial des Romains durant un certain temps. La Syrie et l’Asie-Mineure 3 * 5 étaient alors les provinces les plus florissantes do l’empire, et il n’est pas difficile de retrouver dans les arts du dessin l’empreinte du caractère de l'esprit asiatique parti de ces provinces, et qui do- > mine dans les écrivains de la même époque.
3. Le culte d'isis, introduit violemment à Rome vers l’an 700, et qui avait servi souvent à cacher des excès de
débauche, domina insensiblement à tel point, que Commode
et Caracalla assistèrent publiquement à ses cérémonies. Le culte de Millira, mélange des religions assyriennes et persanes , fut porté à la connaissance du monde romain , pour la première fois, par les pirates, avant Pompée, et regardé comme indigène à Rome depuis Domiticn, mais surtout à parlirdu règne de Commode. La religion syrienne, déjà aimce sous Néron, devint générale surtout depuis Septime-Sevère. — Ajoutes à tout cela la gènéthliologie cbaldéenne ; l’abus des
amulettes magiques § 208; la philosophie théurgique. Cf. Ueyne. Alexandri sev.imp. religiones miscellaspro-
BANTIS JüDICIUM, surtout EPIM. VI. : DE ART1S FINGEN- DI ET SCULPENDI COHRUPTELIS EX RELIG10N1BUS PERE- GRIIS'IS ETSUPERSTITIOMIBUS PROFECT1S , ÜPUSCC. AcAD. VI, p 273.
La généalogie est également importante ponr l’histoire
de l'art.
BASSIANÜS,
' . prêtre du Soleil à Emesa. /
Julia Douma , Julia Mæsa.
femme de Septim. Sév.
Bassianus, Septimiüs , Soæmias , Julia Mammæa, Car acall a , Geta. d’un d’un Syrien.
Sénateur romain.
Heliogabale. Alexandre Sev.
1 § 189. IV. Depuis les Trig. Tyranni jusqu’à l’époque byzantine. Le monde antique, en tom-
2 bant, entraîne l’art dans sa chute. Le vieux patriotisme romain perd, par l’effet des changements politiques et de la débilité de la force intérieure de l’Etat, l’appui que l’empire lui avait encore
3 laissé. La vive croyance aux dieux du paganisme s’évanouit, et les efforts tentés pour le maintenir n’aboutissent qu’à mettre des idées générales à la place d’êtres individuels. En même temps se perd principalement la manière d’envisager les choses , à laquelle Part est redevable de son existence, et cette perte entraîne celle de la conception chaude
et animée de la nature physique, et de l’union intime des formes corporelles à l’âme. Des (ormes 4 sans vie paralysent les mouvements de la force vitale indépendante et libre , les arts eux-mêmes passent au service d’une magnificence de cour sans goût, et à demi-orientale. La cognée n a pas encore touché l’arbre à l’extérieur, que déjà à l’intérieur la sève est desséchée.
Architecture
§ 190. Rome possédait, dés avant la domina- 1 tion impériale, tous les genres d’édifices qui avaient paru nécessaires à la décoration d’une ville construite sur le modèle des cités macédoniennes : des 2 temples d’une construction élégante, quoique d’une étendue peu considérable; des curies et des 5 basi liques devenues chaque jour de plus en plus nécessaires aux Romains comme lieux d’affaires et de rassemblements, des marchés (fora ) entourés de portiques et de constructions publiques. 4 Des édifices destinés aux jeux , bâtis en pierre et sur des plans gigantesques, remplacèrent bientôt aussi ceux que le peuple romain avait été habitue à voir construire avec magnificence , sans doute, mais seulement pour un temps limité. Le luxe^ des habitations privées, dont les premiers pas avaient été timides et tremblants , grandit toutà-coup et domina bientôt d’une manière inouïe jusque-là ; des monuments funèbres remplirent 6 les rues, et des villa magnifiques disputèrent le terrain à l’agriculture.
fi. Temple de l’honneur et de la vertu , bâti pour Marius , par l’architecte C. Mutins, selon l’opinion de Ilirt. il , p.
213; d’autres ( comme Sachse I. p. 450. ) le tiennent pour celui de Marcellus , § 182. rem. 2. Le nouveau capilole dé Syfia et Calulus , sans aucune modification du plan primitif , consacré 674. Temple de Vénus Geuitrix , sur le Forum Julium, dédié l’an 706. Temple du divus Julius, commencé 710.
3. La Curia de Pompée, 697; la magnifique Basilique de Paul-Emile , le consul de l’an 702, avec des colonnes phrygiennes ( Basilica Æmilia et Fclvia , Varro. de l. l.
VI. §. 4.). La Basilique Julia , qu’Augustc acheva et restaura ensuite , au coin S. -O. du Palatin. V. Gerhard , della BASILICA Giulia. R. 1823, à laquelle aboutissait le nouveau Forum Julium, terminé par Auguste. Sur l’ordonnance d’un Forum g 298.
4. En l’an 694, M. Æmil. Scaurus orna, durant son édilité, un théâtre en bois avec la plus grande magnificence ; le mur de la scène consistait en trois rangs de colonnes l’une
sur l’autre ( episcema ), derrière lesquelles les murs étaient ï
de marbre, l’ordonnance du milieu, de verre, et la plus élevée, de tablettes dorées. 3000 statues de bronze, un grand nombre de tableaux et de lapis servaient à compléter sa décoration. Deux théâtres en bois, bâtis par le tribun Curio (702. ), se réunissaient de manière à former un amphithéâtre. Théâtre de Pompée (697.) , le premier qui ait été bâti en pierre , à l imitation do celui de Milylène , pouvait contenir 40,000 spectateurs ; sur sa galerie supérieure se trouvait un temple dédié à Vénus Viclrix. Hirt. ni, p. 98.
Le premier amphithéâtre en pierre fut érigé par Statilius- Taurus, sous Auguste. Le Circus Maximus, sous César, disposé pour recevoir 150,000 personnes.
5. Le censeur L. Crassus fut blâmé sévèrement à cause de sa maison ( vers l’an 650 ) , que décoraient six petites colonnes en marbre hymétique. La première maison revêtue en marbre ( luxe qui se répand maintenant) fut possédée par Mamurra , 698 ; Cicéron également s’était logé au prix de LLS xxxv, c’est-à-dire 656,000 environ. Matois , Palais DE SCAUBUS, FBAGM. D’UN VOYAGE FAIT A ROME VERS LA FIN DE LA RÉPUBLIQUE , PAR IVIÉROVIR , PRINCE DES Scèves, traduit en allemand avec des observations, parles frères Wuestemann. Gotha , 1820.
Villa de Lucullus, Petsrsen. Introduct., p. 7i
Ornithon de Varron ( sur le modèle de La Tour des Vents d'Athènes, de R. R. ni , 3.)- Monument de Cœcilia-Metella, femme de Crassus, presque l’unique ruine de celle époque. — Architectes de l’époque de Cicéron. Ilirt. il , p. 237.
§ 191. Durant les premiers temps de l’empire, 1 l'architecture romaine revêt, dans les édifices publics, le caractère grandiose et magnifique qui répondait le mieux aux relations et aux idées d’un peuple qui gouvernait le monde entier. Les piliers 2 et les arcades occupent dans les monuments les plus importants, une place réservée exclusivement autrefois aux colonnes et à l’entablement ; mais cependant la réunion de ces deux formes ne se fait que suivant une loi positive et fondamentale, en ce sens que toutes deux continuent à exister indépendamment l’une de l’autre, et marchent de front; en vertu de cette loi, en effet, les arcades forment la construction intérieure de l’édifice, les colonnes, l’extérieur, et là où aucun toit ne repose 3 sur leur entablement, elles remplissent leur but en portant des statues. Cependant, des élèves plus sévères des maîtres grecs, tels que Yitruve , se voient déjà obligés à se plaindre du mélange de formes hétérogènes ; on peut adresser le môme reproche 4 au chapiteau soi-disant romain, employé après Yitruve. Déjà, à cette époque , le style pur de V architecture devait être étudié dans les édifices de la Grèce proprement dite et de l'Ionie.
3. Yoy. Vilruve , i , 2. iv, 2. — Sur le mélange deladenticule ionique cl des triglyphes doriques. Il a lieu par exemple au théâtre de Marcellus. Le même auteur déplore avec plus d’amertume l’usage de la scénographie qui se rit de toutes les règles architectoniques. § 211.
A. Le Chapiteau romain, ou composite , place le chapiteau ionique angulaire tout entier, sur les deux tiers inférieurs du chapiteau corinthien, dans lequel celui-ci était déjà compris de la manière la plus heureuse; il perd ainsi toute unité de caractère. Les colonnes reçoivent une hauteur de 9 jusqu’à 91/* leur diamètre. Employé pour la première fois à l’arc de Titus.
1 § 192. Auguste comprit, avec un goût véritablement royal , toutes les parties de l’architecture, telle qu’elle convenait à des Romains ; il fit, conjointement avec Agrippa et quelques autres, du Champ-de-Mars qu’il avait trouvé encore en grande partie non bâti, une ville magnifique entrecoupée de haies et de plaines verdoyantes, dont
2 l’éclat obscurcit le reste entier de Rome. Les empereurs qui vinrent après lui s’emparèrent de l’espace resté vide autour du Palatin et de la Via Sacra, pour y construire leurs édifices ; une construction gigantesque s’élève ici sur les ruines de I’au-
3 tre. Les Flaviens bâtissent, à la place des constructions énormes de Néron, qui ne servaient qu’à contenter les débauches et l’orgueil du constructeur, des édifices populaires et utiles au bien général; cependant déjà, sous leur régne, on remarque
4 une singulière corruption du bon goût. Un événement épouvantable, arrivé sous Titus, conserve à la postérité la vue animée d’une ville provinciale romaine tout entière , dans laquelle on admire, avec la plus grande économie de terrain et une manière de bâtir généralement légère et économique, presque tous les genres d’édifices publics qu’une grande ville possédait et le goût des formes élégantes et des ornements séduisants à l’œil, universellement répandu.
Sous Auguste (Monum. Ancyranum) j 1. à Home. a. bâti par l’ empereur . T. d’Apollon Palatin, terminé 7 24 , en marbre de Carare , les portiques à colonnes régnant autour en marbre Punique; bibliothèques à 1 intérieur;Sachse, II, p. 40. Petersen. Intiiod. p. 87. Temple de Jupiter tonnant ( 5 colonnes corinthiennes avec 1 entablement sur le mont Capitolin ont survécu à sa restauration, Desgodet s. Les édifices antiques de Rome, ch. 10.); dcQuirinus , un diptère; de Mars vengeur, sur le Capitole, un peut monoplère , que l’on voit encore figuré sur les monnaies ; au Forum d’Auguste, un grand temple dont il existe encore trois colonnes, Piale. Atti. dell’ Ac. Archeol. Rom. ii , p. 69. Théâtre de Marcellus, dont les constructions ont ete en partie englobées dans le palais Orsini, 378 p. (122.,n 85) de diamètre (V Gualtani. M. 1.1689. Genn. Febr. ^[ranesi. Antichita’ Rom. t. IV , l. 23-37, Desgodets. Ch. 23.); portique d’Octavie, avec curia, schola, bibliothèque et temple, vaste construction. On croit qu’il en existe encorequelques colonnes corinthiennes, (Cf. Petersen. foïTROD. p. 97 et suiv.). Mausolée d’Auguste avec le Bustum , sur le Champ-de-Mars près du Tibre; il en subsiste quelque chose, Aquæ. Viæ.
b. Edifices construits par d’autres grands personnages : ( Suétone, Auguste, 29.). Par Marcus-Agrippa , constructions importantes de ports et d’égoûls ; le portique de ISeptune ou des Argonautes; la Septa Julia et le Dirtbitorium , avec un toit énorme ( Plin. XVI, 76. et XXXVI , 24, 1. E cod. BAMBERG. Dion. Cass. LV, 8.); les grands thermes. Le Panthéon (727) fut un nouveau genre d’édifice de forme rondo, la largeur de l’intérieur égalait sa hauteur qui était de 132 p. (42. m 90), avec un portique formé de 16 colonnes WI granit; les murs plaqués en marbre, les caissons ornés de rosettes dorées; des poutres en bronze soutenaient le toit du portique, les tuiles en étaient dorées ; dedie aux dieux de la famille Julia ( Jupiter comme Lltor, Mars, V enus D. Julius, et trois autres), dont les colosses se trouvaient dans des niches. Autres statues dans des tabernacles , les Caryatides de Diogène sur des colonnes. S. colossales d’Augustin ctd’Agrippa sous le Portique, restaure I an 202. Après J. Ch. S. Maria rotonda. Desgodets, cli.i. Uirt.
IM MUSEUM DER ALTERTHUMS W • MUSEUM ETC., vol. Jt,
p 448. Gnattani, 1789. SETT. Mem. ENCVCL. 1817. p. 48,
/rchéoloÿis, ^
Quatre MeM. de F^ea. 1806 et 1807. Wiebeking . Buergekl. «aukünst. Architecture civile, pl. 24. Rosini , Yedute. Par Àsinius Pollion , l'atrium de la liberté, avec * une bibliothèque et les bustes des écrivains. Y. Reuvens, notes à Thorbecke de Asinio Pollione. Théâtre de Cornélius- Balbus. — Pyramide deCestius.
Sur l’aspect pittoresque (scénographie) du Campus Mar* TIUS à celte époque , Strcib. V. p. 25G. Cf. la vue générale ingénieusement imaginée de Piranesi: Campus Martius , R. 1762.
II. Hors de Rome. En Italie . Les arcs de triomphe d’Auguste à Rimini (ouvrage de Briganli), d’Aoste et Suse (Maffei, Mus. Veron. p. 254. OuvragedeMassazza ), qui existent encore. Route taillée dans le mont Pausilippe, par T.Cocccjus-Auctus. R. Rochette , lett. a M. Schorn, p. 92. Dans les provinces , plusieurs temples d’Auguste et de Rome ; ruines d’un temple semblable à Pola. La Stoa de Minerve archegetis sur le nouveau marché d’Athènes , avec une statue équestre de L. César (colonnes doriques élancées) vers 750. C.I. n. 542,477. Stuart . I. ch. 1. On a retrouvé tout dernièrement quelques restes d’un petit temple rond dédié à Auguste ( C. I. 478. ). Nicopolisprès d’Actium et d’Alexandrie , bâtie par Auguste. Magnifiques constructions d’Hérodele-Grand en Judée (J/trf. dans les Mém. de l’Acad. de . Berlin, 181G. ); on avait cherché à accorder l’ancien» temple de Salomon , avec le goût grec de l’architecture do- * minant alors. Temple de C. et de L. César à Nismes, un élégant Prostylos pseudo peript. , corinthien, bâti 752. (1. après J. -Ch.) Clcrisseau, Antiquités de Nismes. Cf.
2. Les Claudiens. Le camp des Prétoriens caractérise Tibère (22. après J. -Ch. ) et le pont de bateaux en forme de route, jeté sur le golfe de Baja peint [Mannert , Géogr. IX, 1. p. 751 .)Caligula. Le grand port d’Oslie, construit par Claude, avec un môle gigantesque et un phare sur une île artificielle, amélioré encorejdepuis par Trajan ( Schol . Juven. xii, 76.); ses aqueducs ( Aqua Claudia et Anio novus), et l’émissaire du lac Fucin. Arc de triomphe de Claude, drossé sur la route Flaminienne ( fig. sur des monnaies. Pedrusi , vi . . tb. 6, 2.). Les ruines qui en restent sont de véritables décombres. Büllet. d. Inst. 1850. p. 81. Palais des empereurs sur le Palatin. Del palazzo des Cesari opéra pos-»
T'HUMA DA franc. Bianchini. Ver. 1758. Une nouvelle Rome, régulièrement bâtie, sort des cendres de l’incendie de iïéron (65). La maison dorée (à la place de la Transitoria), s’étendait du Palatin jusqucs au-delà de l’Esquilin et duCœlius, avec des portiques qui avaient plusieurs milles et de grands parcs à l’intérieur et dont la magnificence inouïe se montrait surtout dans la salle à manger. Les architectes furent Celer et Severus. Les Flaviens en détruisirent la plus grande partie; de nombreuses chambres de celte maison se voient encore aujourd'hui sous les murs de subslruclion des Thermes de Titus. V.Ant. de Romanis. L. ANTICHE C AM ERE Esquiline. 1822. et Canina, JUem. Rom. ii. p. 119. Cf. § 212. Thermes de Néron au Champ-de-Mars.
5. Les Flaviens. Vespasien bâtit le 5e Capitole, plusélevé que les précédents (sur des monnaies, Eckhel. D. N.lV, p. 327.); Domilien élève le 4e, toujours sur le même plan fondamental , seulement des colonnes corinthiennes en marbre penthélique en décorent l’intérieur richement doré (Ëckhel, p.377.). Temple de la Paix, par Vespasien ( Eckliel . p. 334.); ruines considérables de cet édifice, sur la Via SACRA; la voûte en croix du vaisseau du milieu s’appuie sur huit colonnes corinthiennes ; de chaque côté, des dégagements. Bramante eu a pris l’idée de l’église Saint-Pierre. Selon d’autres , ces ruines appartiendraient à une basilique de Constantin ( Nibby , DEL TEMPIO D. PACE ET DELLA BAS. DI CONSTANT. 1819. La Bas. di Constant, sbandita della via sacra per LETT. DEL Av. Feà. 1819.). Desgodelz , ch. 7. Cf. Caristie. Plan et coupe du forum et de la voie sacrée. Amphitheatrum Flavium ( le Colysée) , dédié par Titus. SQ. et employé également comme naumachie. Hauteur 158 pieds parisiens; le petit axe a 156 (l’Arena) et 2 X 156 (les gradins), le grand, 264 et 2 X 156. Eesgodet 5, ch. 21. Guatlani , 1789. Febr. Marzo. 5 petits Mem. DE FeA. Wagner, de Flav. amph. commentationes. Marpurgi , 1829-1831. Cf. § 293, 3, 4. Palais et thermes de Titus. Domitien élève plusieurs magnifiques édifices, au sujet desquels Martial, Stace, Silv. iv, 2 , 48. Grande salle à coupole sur le palatin, bâtie par Rabirius. Château fortifié sur le mont Albano (Piranesi , Anticiiita d’Albano. Forum palladium de Domitien ou de Nerva ; d’une architecture richement ornée; larmier cannelé; raodillons et dentelures réunies, V. Moreau, Fragments d’Arcuitectürb, pl. 7.
8. 11. 12. 15. 14. 17. 18. Guattani , 1789. OttûBRE. ire de Tt/us sur la Voie Sacrée, Parchilecture en est un peu trop chargée, le larmier cannelé. Uarloli , Vet. arcus au- GUST. CUM NOUS I. P. BELLOR1I ED . JAC. DE RUBE1S. Detgodelz , ch. 17. Cf. § 297 , 9.
4. Sous Titus (79. après J. -Ch.) , ensevelissement de Pomjtéi , Herculanutn , Slabie, histoire de leur découverte, § 265. Pompéi, comme tableau en miniature de Rome, offre beaucoup d’intérêt. Dans le tiers de la ville, maintenant découvert, se trouve un Forum principal, avec le temple de Jupiter (?) une basilique, le Chalcidicum et la crypte de l’Eumachio , le collège des Augustales (?) , le Forum rerum venalium, Théâtres : le théâtre non couvert, bâti parAntonius Primus, M. 1ÎORBON , I, 38. ); des thermes, de nombreux temples , petits pour la plupart, au nombre desquels un Iseum; plusieurs maisons particulières, en partie véritablement magnifiques, des habitations avec atrium et péristyle , comme la soi-disant maison d'Arrius Diomèdes ; les maisons de Salluste , de Pansa , et celles dites du Poète comique et du Faune , devant la porte qui conduit è Herculanum ; la rue des Tombeaux; à l’orient de la ville et séparé d’elle , l’amphithéâtre; presque tout sur une petite échelle; les maisons basses ( à cause des tremblements de terre), mais propres, élégantes, et riantes; bâties légèrement en moellons, mais avec un enduit excellent; beaux pavés en marbre de couleur et mosaïque. Les colonnes pour la plupart d’, ordre dorique, avec des fûts très-minces, mais aussi ioniques, offrant de singulières modifications des formes régulières, revêtues d’un enduit colorié ( Mazois , LiVR. 23.) et corinthiennes. L’édifice le plus ancien est le prétendu temple d’ilercule. Une grande partie de la ville n’avait pas encore été reconstruite depuis le tremblement de terre qui eut lieu l’an 65 de notre ère.
Principaux livres à consulter : Antiquités delà grande Grèce, grav. par Fr. Piranesi, d’après les dessins de J. -B. Piranesi, et expl. par A. -J. Guattani. P. 1804, 5 vol. fol. Le magnifique ouvrage de Jlazois : Antiquités de Pompéi , commencé en 1812 , continué par Gau , depuis 1827,** et terminé par Labrouste. W. Gell elGandy, Pompe- JANA OR OBSERVATIONS ONTHE TOPOGRAPDY, EDIFICES
and ornaments of Pompeji. L. 1817. New sériés, 1830, iu-8. Oorovon Aggafalva’s , Wandeuungen DURCJI
Pompeji ; Promenades dans Pompeji , Wieu. 1825.
R. Rochette et Bouchet, Pompéi ; Choix d’edifices inédits , commencé p. 1828. Coclcburns et Donaldson , POM- PF.JI ILLÜSTRATED WITH PICTUKESQUE V1EWS , 9. vol. f. W. Ctarlîe’g, Pompeji , traduit à Leipsip, 1354. M. Borbonico. Cf. § 2G3 , 2.
§ 193. Les constructions considérables de Tra- 1 jan et les édifices d’Adrien, qui peuvent le disputer en magnificence à tout ce qui avait été fait auparavant, quelques monuments en outre élevés sous les Antonins, nous montrent les derniers beaux jours de l'architecture. Cet art conserve néanmoins, encore en général, autant de noblesse et de grandiose que de richesse et d'élégance, malgré la prodigalité et la lourdeur de son ornementation, déjà trés-sensibles dans quelques édifices, et pour lesquelles l'esprit du siècle montrait un penchant décidé. A partir de Domitien, on ob- 2 serve déjà l’emploi des piédestaux isolés des colonnes (stylobates) naissant du soubassement continu ( stereohates ), innovation qui n’a d’autre but et motif que de satisfaire au désir de rendre les formes architectoniques plus sveltes et plus élancées, et de produire autant de lignes accouplées et brisées que possible.
1. Forum de Trajan , l’édifice le plus remarquable de Rome entière, au dire à'Ammicn XVI , 10 , avec un toit en bronze qui dut être percé à jour ( Pau t. y, 12 , 4. X , 5,5. Gigantei contextus Ammien); on a, dans ces derniers temps, trouvé sur l’emplacement qu’il occupait un grand nombre de colonnes en granit et de fragments. Au milieu, la COLONNE (115 après J. -Ch.) avec la statue en bronze de l’empereur (Saint-Pierre). Haut, du piédestal 17 p. (5.m 52); base, fût, cbapileauet piédestal delà statue, 100 p. (32.m50).
Diamètre du fût en bas de 11 p. (3.m57), en haut de 10 p. (5.m25). De cylindres en marbre blanc; avec un escalier dans l’intérieur. Le ruban avec les bas-reliefs s’élargit en haut, ce qui diminue à l’œil la hauteur de la colonne, Bar toli , Columna TRAJANA. Magnifique ouvrage de Piranesi. Raph. fabretti de columnaTrajani. R. 1685. La basilique Ulpienne, ornée de nombreuses statues, sur des monnaies de bronze (Pedrusi , VI , lb. 25.). Un grand nombre d'édifices, thermes , odeons , ports , aqueducs ( sur des monnaies). Traianus hersa parietaria. Presque tout d ’Âpollodore , Dion\ Cassius , lxix, 4; jusqu’au pont sur le Danube, 105 après J. -Ch. Cf. Eckhel , D. N. VI, p. 419. Il existe des arcs de triomphe de Trajan, à Ancône (très-beau, bâti d’énormes masses de pierre), et à Bénevent, d’une architecture presque palmyrienne. Sur ces arcs de triomphe. Y. les ouvrages de Giov. di Nicaslro et Carlo Nolli. La correspondance de Pline-le-Jeune témoigne en faveur des connaissances de l’empereur, en matière d’art, et montre la part qu’il prit dans la construction des édifices de tontes les provinces de l’empire. Villa de Pline ( architecte Mustius), écrits à ce sujet de Marquez et Carlo Fea.
Adrien, architecte lui-mème, fit mettre à mort Apollodore, par un sentiment de haine et de jalousie. Temples de Vénus et de Rome, pseüdodipt. decast; dans un vestibule avec un double portique à colonnes , en grande partie en marbre, avec des colonnes corinthiennes , de grandes niches pour les statues, de beaux caissons et un toit en bronze. Y. Caristie , plan ET coupe, u° 4. Vue perspective de la lace antérieure de cet édifice (histoire de Romulus dans le champ du Fronton) sur le bas-relief, dans 11. Rochette, M. I. I, pl. 8. Tombeau au-delà du Tibre, décrit par Procope , Bell. Goxn. 1 , 22. Maintenant le Château Saint-Ange, Piranesi , Anticiuta’, IV, t, 4-12. Restaurations, Hirl. Hist., pl. 15. 3. 4. 50, 23. Bunsen ( d’après les recherches du major Bavari ), Descript.de Rome, il, p. 404. Un soubassement carré portail une construction ronde, et formait trois étages qui allaient en diminuant vers le haut. Villa Tihurnitienne, pleine d’imitations d’édifices grecs et égyptiens (Lycée, Académie, Prytnnée , Canopus, Pœcile, Tempè) , un labyrinthe de ruines de 7 milles de tour, et une raine trèsriche do statues et de mosaïques. Pianta della villa Tlbürt. di Adriano, par Pirro Ligorio et Franc, Contini ,
R. 1751. OEüVRES deWinckelm. VI, 1. P- 291 ; à titre d’Evergète des ^villes grecques; Adrien lermine 1 olympieion d’Athènes (01. 227, 5. Cf. C. I. n. 531.) et bâtit une nou- \elle ville à laquelle il donne son nom , el dont il existe encore aujourd’hui l’arc do triomphe qui en formait 1 eutree ; THerœum, le Panthéon et le Panlhellenîum delà meme ville, avec un grand nombre de colonnes phrygiennes /
11 est probable égalementque le grand portique , o76 X 252 pieds, situé au nord de l’Acropolis, avec des stylobates , est un édifice d’Adrien. Stuart , î, ch. 5. ( qui le regar e comme lcPœcile), Leake , Topogr. p. 120. Au n-ombre des monuments antiques de l’époque, il faut ranger encore le monument du Seleucidc Philopappus, admis au droit de cité à Athènes, élevé vers l’an 111. sou9 Trajan, sur la colline du musée. Stuart , m, ch. 5. Grandes vues de Cassas et Bence, pl. 5. Boeckh. C. 1. 36— En Egyp ey Antinoe (Besa), bâti sué un plan magnifique et régulier, à la manière grecque, avec des colonnes d ordre corinthien, quoique de formes libres et indépendantes. Descript. de L ihgypte, T. iv, pl. 55. sqq. Decriauus, architecte et mécanicien , § 199. . . t. *•
Sous Antonin-le-Pieux. Temple d’An'onm et Faustine,
d’abord consacré probablement à celle-ci uniquemen , un prostyle avec de belles colonnes corinthiennes , *nta déjà trop chargé. Dcsgodc-lï , 8. Moreau,, pl. 2o, -4. Villa de l’empereur à Lanuvium. La colonne honorifique eieveo à Anlonin-le-Pieux, par M. Aurelius et L. Verus; une simple colonne en granit, dont nous ne possédons aujourd'hui que le piédestal en marbre, placé dans les jardins du Vatican ,« 206 , 4. Vû/nolc , de col. ÂKTONJNI. H. 1/05. Colonne de Marc-Aurèle , moins imposante que la colonne Truiaunc ( les bandes ou zones des bus-reliels sont égalés en hauteur) : en même temps, un arc de triomphe sur la voieflaminienne, dont on peut voir cncor^aujourd hui les restes dans le palais des conservateurs. Herodes Atticus, précepteur de M. Aurelius et de L. Verus ( . 1
et Vhconti, sur scs iuscript.) , a contribue a I embellis -
nient du stade d’Athènes , et construit un odeon dans cette ville. Théâtre dans la nouvelle Corinthe.
194. Après Marc-Àurèle , la décadence de 1 ar- 1 chilecturc marche d’un pas plus rapide , quoique
le goût des constructions ne soit pas encore passé. 2 On entasse les ornements à tel point, que la clarté du plan général s’en va perdue; entre les parties importantes on place partout tant de membresdntermédiaires, que les formes principales, notamment le larmier, perdent entièrement le caractère tran- 5 dié et arrêté quelles avaient. Tandis qu’on cherche à diversifier toutes les formes simples , qu’on interrompt les lignes de colonnes avec l’entahleinent, tantôt en les avançant, et tantôt en les reculant, qu’on attaché des demi - colonnes à des pilastres, qu’on fait saillir un pilastre en le détachant d’un autre, briser la ligne verticale du fût des colonnes par des consoles destinées à porter des statues; que la frise est rendue saillante et ventrue, que les murs se remplissent de frontispices et de niches innombrables; on ôte à la colonne, au pilier, à l'entablement, au mur, à toutes les parties, en un mot, leur signification et leur physionomie propres ; de cette diversité qui confond toutes choses, naît une uniformité très-fatigante 4pour l’esprit. Quoiqu’en général la partie technique des édifices soit toujours excellente, cependant l’exécution des détails devient chaque jour plus lourde, et les soins apportés à l’ornementation diminuent au fur et à mesure que les orne- 5 monts sont davantage prodigués. Il est évident que le goût des peuples de la Syrie et de Y Asie- Mineure avait exercé la plus grande influence sur cette tendance de l'architecture ; aussi la même époque nous offre-t-elle les exemples les plus frap-
pants de ce genre de construction plein de magnificence et d’effet. Les monuments indigènes de G l’Orient n’ont pas laissé que d’influer également; le mélange et la confusion des formes grecques avec les formes indigènes dans les pays barbares, dont il est facile de trouver des exemples, paraissent avoir eu lieu, pour la plus grande partie, à cette époque.
1 . Sous Commode. Le temple de Marc-Aurèle, avec une frise convexe ( enclavé dans les bâtiments de la douane). Arc de Seplime-Sévère, d'un plan mal entendu (les colonnesdu milieu saillissent sans but ) , chargé de sculptures d’un travail grossier; un autre arc élevé par les Argentarii. Desgodetz, ch. 8, 19. Bellori. Septizonium, entièrement démoli dans le 166 siècle. Unlabyrinthe , bâti par Q. Julius Militas, pour servir à l’amusement du peuple. Welcker , Sylloge, p. xvii. Thermes de Caracalla, immense construction, avec un appareil de mur excellent; voûtes légères d’une grande étendue, construites en briques de pierre ponce, surtout dans la Cella solearis ( un bain à natation vers l’est), Cf. Spartian Cahac. 9. ( La principale mine des statues farnesiennes; les plus anciennes, d’un excellent travail, les plus modernes, d’un travail médiocre) A Itlouet , Restauration des thermes d’Ant. Caracalla. Sur les nouvelles fouilles , Gerhard, Hyperb. roem. studjen, p. 142. Le prétendu cirque de Caracalla ( probablement de Maxence; l’inscription du reste ue tranche pas la question), devant la Porta Capena, mal bâti, découvert récemment; recherches de JSibby à ce sujet; Kunsblatt, 1823. N. 22, 50, 1826. N. 69. Ileliogabale consacre au dieu qui porte son nom, un temple sur le palatin. Thermes et autres établissements de bains à' Alex andre- Sévère ; plusieurs édifices antérieurs furent alors restaurés. Il existe encore à Rome plusieurs monuments, tels que le prétendu temple de Jupiter Stator, de la Fortuna viniLis (Maria egiziane) , de la Concorde ( restauration postérieure d’un temple du Divus Vespa— sian us , selon Fea), qui appartiennent à l’époque de l’enflure de l’architecture.
En Syrie, Antioche fut orné, presque par chaque cm
pereur , d’édiftces de tons genres; surtout d’aqueducs, de thermes, de nymphées , de basiliques, xysles et d'établissements destinés aux jeux, elles anciennes magnificences ( §150) de cette ville furent rétablies souvent après des tremblements de terre. A Héliopolis (Balbec), le grand temple de Baal , bâti sous Antonin-le-Pieux ( Malalas, p. 119. Yen ), PEbipt. decast. 280 X 155 p. par.,avec un vestibule télragone et hexagone; un temple plus petit, peript. qexast. avec un thalamus (Cf. § 15-1. rem. 5. ); unlholusd’un plan singulier. R. Wood, tue ruins of Balbeck otherwise Heliopolis L. 1757. Cassas, Voy. pittor. en Syrie, ii, pl. 5-57. Palmyre (Tadmor) s’élève dans le 1er siècle de notre ère , comme poinlcommercial dans le désert , et fleurit, rebâtie par Adrien , durant l’époque pacifique des Anto— Jains , et ensuite comme résidence d’Odenat et de Zénobie, jusqu’à l’époque de sa conquête par Aurèlien. V. Heeren commentât, soc. gott. rec. Yil , p. 59. Dioclétien y fit également bâtir , et Justinien restaura ( selon Procope et Malalat ) des églises et des bains. Temple d’Hélios ( Baal ) , octast. pseudodipt. 185 X 97 p., avec des colonnes, dont le feuillage était ajouté en métal, dans une vaste enceinte longue et large de 700 p.(227.m 50) avec propylées , à l’orient; petit temple prost. hexast. à l’occident; rue à colonnes entre ces édifices, longue de 5500 p. (11 57. 111 50) ; imitation doceliequiexislaitàAntiocbe; autour on voitles ruines d’un palais, des basiliques, portiques à colonnes ouverts, marchés, aqueducs, monuments bouorifiques, tombeaux ( celui de Jamblichus de l’an 105 de notre ère , est d’une architecture très-singulière); seulement un petit stade pour les jeux. Wood, the ruins of Palmyra otii. Tadmor. Ruines de Palmyrb, 1755. Cassas, il, pl. 26 et saiv. Les villes de laDécapolis à l’est du Jourdain, surtout Gerasa ( dont parle Burckhardt , Trav. in Syiiia , p. 255 , et d’une manière plus détaillée, Buckingàm, Trav. in PALESTINA, p. 555 et suiv., avec plusieurs plans et esquisses) cl Gadare ( Gamala dans Buckinham , p. 44.) , avaient été bâties dans le même style, La même architecture surchargée d’ornements et visant à l’effet , régnait dans l’Asie-Mineure , comme le montre le temple de Labranda ( Kiselgick , selon d'autres Euromus , Choiseul-Gouff. Voy. pitt. , i , pl. 122. Ionian ant. i , ch. 4 ). Le monument de Mvlasa , avec des colonnes dont la coupe est elliptique (Ion. ant., clï. 7. pl. 24 et
auiv. Chois, y pl. 85 et suiv.). Les ruines d’un temple à Ephèse (Ion. ANT., pl. 44 , 45. Chois., pl. 122.); le portique à colonnes de Thcssalonique ( Stuart , III, ch. 9. ), appartient également à la même époque. Dans les tombeaux creusés dans le roc près de Jérusalem , notamment dans les prétendus tombeaux des rois dont il est difficile de préciser lepoque ( Mùnler, Antiq. ABHAND. p. 95 et suiv.) , on remarque des formes d’architecture grecques et moins tourmentées ; le caractère seul des ornements (les raisins; les palmes, etc.) est oriental. Cassas , iiï, pl. 19-41. Forbin , Voy. dans le Levant, pl. 38, 6. Dans les ruines merveilleuses de Pétra, de cette ville des Nabatéens enfermée dans les rochers et d’un accès difficile , que son commerce avec la Mer-Rouge enrichit, on trouve des temples taillés dans le roc avec des coupoles, des théâtres, des tombeaux, des ruines de palais et jusqu’à des statues colossales; dans tous ces édifices, les formes grecques dominent, mais rapprochées et associées arbitrairement, mais défigurées par un goût de variété fantastique dans ces mêmes formes. Y. surtout Burckhardt , Trav. in Syria , p. 421. Léon de Laborde et Linant , Voy. de l’Arabie. Pelrèe , liv. 2 et suiv. • Comme dans le royaume des Sassanides (§ 251 .),on remarque également dans le royaume de Méroé , surtout au petit temple près de Naga (Cailliaud , Yoy. A Méroe, i, pl, 13. ) , un mélange intéressant des formes romaines des bas temps , avec les formes indigènes.
§ 195. Avec le siècle des Trente Tyrans , mais 1 plus encore depuis Dioclétien, la prodigalité de l’ornementation dégénère en une barbarie qui néglige les formes fondamentales et les principes de l’ancienne architecture. La méthode s’introduit d’unir 2 les colonnes aux arcades , de manière à faire reposer les arcades sur l’entablement, et même ensuite à les placer immédiatement sur le tailloir du chapiteau, contrairement aux lois de la statique , qui exigeque des piliers carrés, et non amincis, soutiennent l’arcade; on faitprendre même à r entablement,
y compris les dentelures et les modifions, la forme
3 arquée. On va jusqu’à mettre des colonnes et des pilastres sur des consoles détachées en saillie des murs , pour soutenir des arcades ou des frontons ; on commence à donner au fût des colonnes des * formes cannelées, tortillées, hélicoïdes ou enrou-
4 lées. Des membres qui ne doivent servir qu’à protéger et couvrir sont considérés, à cause de la diversité des parties, comme la chose principale , et pèsent de la manière la plus lourde sur ceux qui sont placés au-dessous; c’est ainsi notamment que la corniche écrase l’entablement en général et dans toutes les parties subordonnées. L’exécution est partout maigre, plate et grossière, sans effet et sans rondeur; cependant, dans l’espèce de grandiose du plan général , on remarque quelques restes du goût romain; et sous le rapport de la mécanique, on continue à exécuter d admirables
6 et merveilleuses choses. La nouvelle division de l’empire fait qu’on entreprend peu de nouveaux édifices à Rome, mais en revanche, à partir de
*1 Dioclétien, de nouvelles villes provinciales s’élèvent avec un éclat tout nouveau ; la translation du siège de l’empire à Constantinople ( 330 ) , cause le plus grand dommage à Rome.
6. Arc de Gallien , entraverlin, d’une simplicité dépour- \ue d’art. Murs de Rome agrandis sous Aurélien; on commence à songer h se mettre en sûreté ( les dessins de ISibby , Mura di Roma,1821 , ne sont pas exacts partout. Y.Stef. Piale , dans les Dissert. Dell’ Acc. Archeol. ii, p. 95) ; grand double temple de Bel et du Soleil. Maître d’architecture salarié. Thermes Dioclétien , assez bien conservés ;
de la salle ronde du milieu , dont la voûte en croix repose sur huit colonnes en granit, Michel- Ange a fait, en 1560, la belle église de S. Maria degli angeli, Desgodetz , 24. Le terme Diocl. Miser e disegn. da seb. Oya. R. 1558. Château fort et villa de Pex-empereur près Salonc ( à Spalatro), en Dalmatie , long et large de 705 p. (229.nil2). Adam, Ruins of Sthe Palace, etc. Ruines du palais de Dioclétien a Spalatro, 1764. La colonne honorifique Dioclélienne , à Alexandrie ( autrement dite la colonne de Pompée ) est, il est vrai, colossale (88 p. Vs (28.™ 87 par.), mais d’un mauvais goût. Descrip. de l’Egypte, tv. pl. 34. Damilton , Ægyptiaca , pl. 18. Cassas, ni, pl. 58. L’arc de Constantin , orné de bas reliefs, représentant les victoires sur les Daces; piédestal de l’arc de Trajan , entièrement défiguré par les restaurations nouvelles. Thermes de Constantin. Tombeau de Constance, fille de Constantin (la soi-disant T. Bacchi , Desgodelz, ch. 2. ), auprès de l’église de Sainte-Agnès; etd’Hèlène, la femme de Julien; un tholus à la manière du Panthéon, sur la Via Nomentana. La corruption du slyte architectonique de l’époque , avec ses colonnes contournées et enroulées , se montre plus visiblement que dans les ruines d’édifices , dans les sarcophages (par exemple dans celui de Probüs Anicius, vers 390. Dissert, de Battelli à ce sujet. R. 1705.), et sur des monnaies de l’Asie-Mineure , comme celle de Blaundos sous Philippe Arabs.
7. Villes remarquables après Rome : Mediolanum, au sujets de ses édifices, Ausone (-f- 392.), Claræ urbes, 5.; Verona , arec le colossal amphithéâtre, et les 265 portes bâties à 3 étages ou rangs d’arcades, ornées de colonnes cannelées en forme de vis et de pilastres reposant sur des consoles; Treves, dont il existe des ruines considÿables , la Porta Nigra, ouvrage qui n’est pas sans grandeur, quoique;. grossier dans les détails, Cf. § 266 j Narbonne , Carthage.
8. Septime-Sévère avait déjà beaucoup bâti à Byzance ; maintenant la ville fut promptement pourvue des édifices nécessaires aux besoins du peuple et de la cour. Un forum d’Auguste, d’autres Fora, Senatus, Regia, le palais , thermes, comme le Zeuxippeion, l’hippodrome (atmeidau), avec l’obélisque élevé par Théodose , et le prétendu trépied aux trois serpents Delpliiques. Dans le commencement on
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consacra également des temples à Rome et à Cybèle. Théodose bâtit le Lauseion et des thermes. Un édifice remarquable (comparable à la Tour-des-Vents d’Athènes), c’était l’anemoduliou. V. Nicelas Àcom. Narratio de sta- TDIS ANT. QUAS FRANCI DESTRUXERUNT , ED. WlLKEN. p. 6. surtout Zotimc, Malalas , et d’autres chronologistes. Procop. de ædif. Jüstiniani, Codinus , et un anonyme, Antiqq. Cpolitanæ, Gyllius (-j- 1555.) , Topogr. Cpo-
LEOS, Banduri, IMPERIUM ORIENTALE, Heyne , SeRIO- RIS ARTIS OPERA QÜÆ SUR IMPER. BYZANT. FACTA ME - MORANTDR, COMMENTAT. SOC, GûTT. , XI, p. 59. De tûUS ces monuments , il existe encore l’obélisque de Théodose ; la colonne de Porphyre, haute de 100 p. (52 m 50) dans l’ancieu forum , sur laquelle avait été placée la statue de Constantin , ensuite celle de Théodose, restaurée par Man. Comnène ; l’obélisque en marbre , haut de 91 pieds (29. m J>7) , que Constantin porphyrogenèle , ou le petit-fils de cet empereur, fit revêtir de bronzedorc; le piédestal de la colonneThéodosienne (§207.) et quelques monuments moins importants. V. Carbo gnano, Descr. topogr. dello stato prf.sentf. di Cpoli 1794. Pertusier, Promen. pittor. dans Cple , 1815. Y. Hammer, Cpolisund der Bosporus. Const. et le Bosphore, 2 vol. 1822. Rackzynski’s , Malerisciïe reise , Voy. pitt. , p. 42 et suiv. Les principaux édifices consistaient en aqueducs ( comme celui de Valons ) et en citernes , constructions considérables, mais mesquines et pauvres dans ' les détails , qui étaient déjà très-aimées dans tout l’Orient (par ex. à Alexandrie, Description de l’Eg. tv. pl. 50. 57.), et servirent de modèle aux constructions arabes du même genre. Il en existe 8 à Bysance, en partie ouvertes , en partie voûtées avec do petites coupoles; il n’y en a qu'une qui serve aujourd’hui, celle située près de l’hippodrome, 190 X 166 p. grand, à 5 étages, chacun desquels consiste en 16 X 14 colonnes. Les colonnes, la plupart corinthiennes , mais aussi avec d’autres chapiteaux , tout à fait anormaux. Walsch , Journey from. Cple to england. ed. 2. 1828. Le comte Andréossy , CONSTANT. et le Bosphore , P. 1828. L. m, ch. 5,8.
1 § 196. C’est à la môme époque que commença
à se développer l’architecture des églises chré-
tiennes , dont les formes furent empruntées non pas aux temples grecs , mais bien à la basilique dont le plan satisfaisait davantage les besoins du nouveauculte.En effet, d’anciennes basiliques sont disposées en conséquence, de nouvelles s’élèvent et se bâtissent, surtout à partir de Constantin, avec des morceaux d’architecture arrachés à desédifices an- 2 tiques. Un vestibule ( Pronaos , nartlicx ); l’intérieur entièrement couvert ; plusieurs nefs, celle du milieu plus haute, ou toutes d’une égale hauteur ; derrière, dans un hémycicle ( concha, sanctuarium), la tribune élevée. Dans la dernière forme de la basilique italienne, la tribune est allongée et les côtés sont élargis. A côté de ces édifices s’élevaient, à Rome, des constructions rondes isolées , pour servir de baptistères , dont la forme et 5 l'ordonnance devaient leur origine aux salles de bains des Romains ( § 293, 1 ); mais en Orient, dès l’époque de Constantin, on bâtissait des églises de forme ronde , avec des coupoles larges et voûtées. Cette dernière forme, employée d’une manière en général grandiose, quoiqu’avec un goût * mesquin dans chaque partie prise isolément, est celle de l’église de Sainte-Sophie, bâtie sous Justinien ; elle domine ensuite dans tout l’empire d’Orient, et les églises grecques postérieures, avec leurs coupoles principales et inférieures, obéissent au môme goût. Les édifices de l’époque ostrogo- 5 thique , surtout depuis l’époque d’Amalasuntha , ont probablement subi l’influence des architectes byzantins.
Digitize
1. Eglise de Sainte-Agnès, fondée par Constance , fille de Constantin, basilique à 3 nefs avec deux rangées de colonnes, l’une au-dessus de l’autre. La basilique à 5 nefs do St-Paul extra muros , bâtie, selon quelques-uns, par Constantin, les colonnes différentes, comme à St-Jean de Latran également; le plafond, fait avec beaucoup d’art, était originairement revêtu de feuilles d’or ; brûlée dernièrement (Rosint , VedüTE). N. M. Aicolai , DELLA BAS1LICA Di S. Paolo. R. 1815 , F. La basilique à 5 nefs de St-Pierre au Vatican ( Bunsen , Descript. de Rome, ii , p. 50 el suiv.), unie au pont du Tibre, au moyen de portiques , comme St-Paul à la ville. St-Clément, modèle de l’ordonnance antique des basiliques. Gulensohn et Knapp, Monument! della rel. cristiana, commencés à Rome en 1822. En outre, d ’Agincourt, Hist. de l’art par les MONUMENTS DEPUIS SA DÉCADENCE, t. IV, pl. 4-16, 24. Ptatner, Descript. de Rome, i, p. 417. La description donnée par Euseb. Y. Const. m , 25-40, de l’église bâtie par Constantin à Jérusalem, répond dans tous les points principaux aux basiliques romaines que nous venons de mentionner, surtout à la première ; on peut dire la meme chose de l’église des Apôtres , bâtie à Constantinople par Constantin et Hélène , Banduri , t. n, p.807. Par.
5. Le prétendu baptistère de Constantin , Ciampin* t OPP. t. Il, tb. 8, nous offre une construction ronde , semblable. Sur le baptistère près de Sl.-Piorrc, Bunsen , ji, p. 83; d un grand intérêt est la description d’un rhéteur ( tyalz, riietores , I, p. 638.) d’un baptistère (Seuvsïo* Baîrrty roü) avec de riches mosaïques à la coupole au-dessus du bassin des bains. Le plus ancien exemple d’une église ronde est la principale église d’Antioche bâtie par Constantin, sur un plan octogone, semblable pour l’ordonnance à San Vitale (rem. 5.) avec une coupole très-haute et trèslarge, Euseb. m , 50.
4. L’église de Sainte-Sophie futrebâtie avant l’an 537, par Isidore de Milel et Anthémius de Tralles, le dôme repose sur 4 contreforts ( -poOD.oç ), il a été restauré après un tremblement de terre, par le jeune Isidore , d’une manière plus durable, mais qui produit moins d’effet à l’œil. Sous la voûte l’tcpaTcïoy , dans les constructions latérales, les places des hommes et des femmes, eu ayant le narthex. Procop. l,j.
Agalhias , V, 9. Malalas , p. 81. Ven. Cedrenus , p. 388. Anonym. dans Banduri , Imp. or., I, p. 65. Cf. H, p. 7il. — Autres architectes et fi^yjx'jo^oioL du temps : Cbryses d’Alexandrie, Jean de Byzance.
5. A Ravenne, l’église do Sainte- Vitale , qui, sur un plan octogone, forme une périphérie complète, soutenue par des colcmues dont les chapiteaux sont grossièrement exécutés; édifices le la dernière époque gothique; Justinien la fit orner de mosaïques et pourvoir d’un narthex, parJulianus Argentarius ( Humohr, Recherches italiennes, iii, p. 200). D’Âgincourt, IV, pl. 18,23. Mausolée de Théodoric (du reste un ouvrage du temps) , maintenant S. Maria rotun- DA , construction bâtie en pierres de taille considérables assemblées ensemble, eide. formes simples quoique lourdes. Smirhe , ArchaeoLOGia , xxm, p. 323. Cf. Schorn, Reisbn , Voyages en Italie, 398 et suiv. , et sur les constructions de Théodoric à Rome, Ravenne, Ticinum , Manso's , GESCH. HlST. DU.ROY. DES OSTROGOTHS , p. 124, 596 et suiv. Rumohr, p. 198 et suiv., s’élève contre l’opinion qui regarde les constructions italiennes comme imitées des édifices de Constantinople. Aloisius, architecte à Rome, vers l’an 500. Catiiodore, Var. ii, 59.
A Rome , nous n’avons à mentionner que la colonne de l’empereur Phocas ( F. A. Visconti , Lett. sopra la col. Dell’ imp. Foca. 1813. ), érigée vers l’an 600 , mais enlevée à un édifice antique.
§ 197. Les besoins nouveaux d’une religion t nouvelle et l’esprit plein de fraîcheur qui souffla çà et là au milieu du bouleversement de tous les rapports d une société vieillie, dut communiquer à Farchitecture une nouvelle étincelle de vie. Sans doute les formes prises à part continuèrent à être grossières, elles devinrent même chaque jour plus lourdes et moins élégantes; mais néanmoins les ouvrages du temps de Justinien et de l’époque ostrogothiquc font preuve d’un goût plus libre et plus original, qui saisit piênip plus clairement la
signification générale d’un édifice, que ce n’était lecasdans les constructions élevées par les derniers architectes romains. Les vastes espaces des basiliques produisent, par la simplicité de leurs lignes et de leurs surfaces, que les mosaïques ne viennent pas interrompre et briser, un effet plus grand que l’architecture trop riche et trop chargée de 8 Palmyre. Ce style architechtonique auquel un but nouveau donne une nouvelle vie ( roman, byzantin ) qui se rapproche néanmoins encore presque toujours, dans toutes les formes de détail, du style romain des bas temps de l’empire, règne, dans la première moitié du moyen-âge, sur toute l'Europe chrétienne, pratiqué et cultivé par des corporations de maçons qui avaient survécu à l’antiquité romaine et qui formaient une chaîne 3 non interrompue même avec la Grèce. Il finit seulement alors qu’au 13e siècle , l’esprit germanique, débordant celui de l’Europe méridionale, commence à refondre les formes romaines d’après un système entièrement nouveau et conforme à des idées et à des sentiments propres aux A Germains. L’arc et le pignon aigus et le prolongement, autant que possible non interrompu, des lignes verticales, forment la règle fondamentale commandée à l’extérieur par le climat, et à l’intérieur par les besoins de l’âme, de cette architecture, qui contraste singulièrement avec l’archilecture antique, mais qui ne fut jamais, à proprement parler, naturalisée en Italie, dont elle fut très-promptement exilée au 15e siècle par l'architecture romaine renouYeléei
2. Dans les passages où des édifices élevés dans le 10e et 11° siècle sont désignés par les mois: More Guæcorum, ad consuetudinem Græcorum, ilest égalementquestiond’archilectes grecs, Siieglilz , Uebeu die GOTUlSCHE, etc., sur l’architecturo golhique, p. 57. Assemblée générale des maçons à Yorck, en 926?
5. La prétendue architecture gothique en Italie et en Angleterre est connue sous le nom d’ÛPUS teltonicdm, et ' d’autres dénominations semblables. V. Fiorillo , GesCU. deu Kunst. Histoire de l’art en Allemagne, vol.ii, p. 269 et suiv. Yasari la nomme tantôt Stilo Tedesco , tantôt Gotico.
La Plastique
§ 198. Les artistes abandonnent toujours de * plus en plus les pays conquis, pour la capitale de l’empire romain ; à l’époque de Scylla, de Pompée, d’Octavien, on trouve presque tous les meilleurs toreuticiens, fondeurs et sculpteurs réunis à Rome. 2 Pasitéles se distingue comme un artiste très-laborieux et très-soigneux , qui ne travaillait jamais que d’après des modèles entièrement finis; les modèles d’Archésilas étaient plus estimés que les statues d’autres artistes. Décius ose se mesurer avec Çbarès dans la fonte du bronze. Partout se fait sentir l’action et l’heureuse influence de la restauration de l'art, opérée par l’étude des meilleurs modèles, restauration qui commence surtout à Athènes. Il ne manque pas non plus d’ouvriers 3 qui exécutent des meubles, vases, etc. , mais aucun deux n’égale ceux qui les précèdent, aussi argentum vêtus est- il employé comme équivalent * aux mots d’un beau travail. Les beaux temps de 4 l’art pour les monnaies ne viennent qu'après lan
700; nous possédons des deniers de cette époque qui le disputent aux monnaies de Pyrrhus et d'Agatocle, sous le rapport de la finesse du travail et de la beauté du dessin , quoique naturellement il ne faille pas y chercher le style grandiose des plus anciennes monnaies de la Grèce.
2. Pasitèles , de la Grande-Grèce , toreulicien et fondeur , Civis roman ÛS, 662, exécuta peut-être bien, quelque temps auparavant, la statue destinée au temple do Jupiter, bâti par Mélellus, Plin. xxxvi , 4, 10. 12. Cf. Cependant Sil . lig . Amalth. ni, 294. Cololes, élève de Pasitèles, toreuticien, vers 670 (?). Stephanus, élève de Pasitèles, sculpteur ( Thiersch. Etoqües, p. 295.), vers 670. TIepolemus, modeleur en cire, et Hieron, peintre, frère deCibyra, Verres, Canes Venatjci , vers 680. Archèsilas , plastes , fondeur et sculpteur, 680-708. (La Vénus genitrix, pour le forum do César). Posis, plastes, 690. Coponius, fondeur, 690. Mè~ nélas , élève de Stephanus, sculpteur, v. 690. (§ 421.). Détins, fondeur, v. 695. Praxitèle s, Posidonius, Leostratides , Zopyrus, torcuticiens , ouvriers en vases, v. 695. (Praxitèle met à la mode les miroirs d’argent, le même modèle l'enfant de Roscius ( Cic. de bit. I, 56. ). AulaniusEvandros, d’Athènes, toreulicien et plastes, 710-724. Lysias, sculpteur, v. 724. Diogène, d’Athènes, sculpteur, 727. Cephi- 6odorus, à Athènes , v. 750 (?). C. 1, 364. Eumnestus , fils de Sosicralide, à Athènes, V.730.C. I. 359. Add. Pytheas, Teucer, torcuticiens vers la même époque. Junius Thaletio, affranchi de Mécène, staluarius , sigiliarius. Gruter. Thés. Inscr. 658 , 6. ( § 509 ), ouvriers en or de Livie , dans les inscriptions du Columbarium.
5. On croit reconnaître le jugement d’Oreslo , par l’Aréopage, ouvrage de Zopyrus, sur uue coupe trouvée dans le port d’Antium, Winckelm. M. I. n. 151. OEdvres, vu , pl. 7. Subito ars iiæêjta exolevit, ut sola jam ve- TUSTATE CENSEATUK , Plin. XXXIII , 55.
4. Comme, par exemple, il est facile de l’observer sur le denier de L, Manlius avec Sylla sur un char de triomphe, mais surtout au revers, d’une exécution encore très-médiocre. Le denier d’A. Plautius, avec le juifBaccUius, de l’époque de
guerre asiatique de Pompée , est beaucoup meilleur. Le denier de Nérius de 705, avec la tèle de Jupiter, est d’un travail excellent. Celui de Carnuficius avec Jup. Aramon, n’est pas moins beau ; j’en explique ainsi le revers: Junon Sospita a envoyé à Cornuficius consultant les auspices, uu présage heureux; aussi porte-t-elle la corneille sur un bouclieret le couronne-t-elle comme vainqueur. On peut citer également le denier de Sexlus-Pompée , avec la tête de son père, et sur le revers, les frères de Calane ( Cf. § 159. rem.
2. ) et le Neptune , comme dominateur des mers; quoique le style de ce denier ne soit pas exempt de sécheresse. Celui de Sextulus-Cossus ( post. à l’année 729 ) , avec ia figure si fine d’Auguste, et la figure si digne d’Agrippa, est d’une beauté très-remarquabie.
§ 199. Les arts, à l’époque impériale, sem- \ Lient, au jugement général, descendus de la hauteur qu’ils occupaient, pour obéir honteusement au luxe et aux Fantaisies des monarques. La mollesse du temps, dit Pline, a fini par anéantir les arts, et parce qu’on n’a plus de grandes âmes à représenter, on néglige également les corps. Il y 2 avait cependant d ingénieux et excellents sculpteurs, qui remplissaient les palais des grands de groupes d’une beauté remarquable. L’époque de Néron voit s’élever et grandir Zénodore, d’abord 3 dans les Gaules, et ensuite à Rome, comme un grand et habile fondeur, qui résolut le problème de représenter l’empereur sous les traits d'Hélios, dans un colosse de 110 pieds ( 35.m 75) de hauteur. Quoiqu’il ait du approcher de très près 4 les maîtres anciens sous le rapport de l’habileté, du modelage et de la ciselure ( il fit aussi des coupes qu’on pouvait confondre avec celles de Calamis), il ne putjarnais, malgré les plus grandes
ressources extérieures, atteindre et renouveler la finesse de la partie technique , depuis long-temps perdue, de la fonte.
Ldxuriæ mynistri , seneca epist. 88. — Plin. XXXV
2. SlMILITER PalàTINÀS DOMOS CzESARÜM REPEE- VERE PROBATISSIMIS SIGNIS CRATBRCS CDM PYTHODO- BO, POLYDECTES CDM HeRMOLAO, PyTHODORÜS ALIüS CDM ArTEMONE, ET SINGCLAR1S APURODISIDS TRAL- LiAisDs, Plin. xxxvi ,4, H. On ne connaît du reste d’une manière bien certaine aucun sculpteur du temps , à l’exception d’un Julius Cbimarus , qui exécuta des statues pour Gcrmaoicus, d’après une inscription; et de Ménodore ( sous Calignla ?) , cité par Pausan. Néron lui-même s’appliqua à la toreutiqueetà la peinture. Démétrius , orfèvre à Ephèse , Histoire des Apôtres. Les «oms d’artistes, dans Virgile, semblent ne se rapporter à aucune personne réelle.
5. Le colosse devait représenter Néron , mais il fut , l’an 75 de notre ère, dédié comme soleil. Il avait 7 rayons autour de la tête; comme Néron a lui-même des rayons dans le buste du Louvre ( n. 534.) et ailleurs autour de la tête. Ce colosse était placé devant le front delà maison dorée, sur la place du temple , alors existant de Vénus et de Rome, et fut, à cause de cela , transporté autre part par Décrianus , à l’aide de 24 éléphants. Spartian Adrien. 49. Cf. Eckhel, D. N. VI, p. 335. Plus tard on en fit un Commode, Hêrodien , 4 , 15.
1 § 200. Les sources les plus sûres pour Fhistoire des arts à cette époque, sont, en premier lieu , les sculptures des monuments publics, qui ne remontent pas, pour nous, au-delà des Flaviens, à cause de la destruction des ouvrages antérieurs.
2 Les bas-reliefs de l’arc de triomphe de Titus , représentant l’apothéose de l’empereur et le triomphe de la Judée, sont d’une bonne invention et ordonnés avec goût, mais d’une exécution négligée, et dans les bas-reliefs du temple de Pallas,
sur le forum de Domiüen, le dessin mérite plutôt 3 des éloges que l’exécution , surtout dans les draperies.
2. Barloli el Bellori, ADMIRANDA Romæ , tb. 1-9. Àncus, 1. Cf. Les monnaies avec la Judæa CAPTA, Pidrtisi , vi , tb. 12.
5. On voit ici Pallas enseignant aux femmes des ouvrages domestiques. Barloli, tb. 55-42. (65-70.). Cf. Les ÉDIT. DE WlNCKEI.M. VI , 11. p. 334.
§ 201. En second lieu , les statues et les bustes ^ des empereurs , qui remontent, pour les ouvrages originaux , au moins à l’époque de leur régne. Ils se divisent en plusieurs classes que le costume sert à distinguer, de la manière la moins douteuse. Dans la lrc on peut ranger ceux qui reproduisent l’individualité sans divinisation de cette 2 même individualité, et conservent par conséquent le costume de la vie, soit le vêtement de la paix, la toge tirée sur la tête par allusion à la dignité sacerdotale; ou l’armure de la guerre; l’attitude 3 dans les statues qui en sont revêtues, est plus volontiers celle d’un général haranguant les armées (allocutio); les deux genres nous offrent de bonnes statues du temps. À la même classe ap- 4 partiennent encore les statues équestres ou placées sur des chars de triomphe , destinées originairement à conserveràla postérité le souvenir d’expéditions véritables faites à la tête d’une armée, et de triomphes ou de conquêtes importantes, mais qui furent bientôt érigées à tout propos par la flatterie et l’orgueil. 2. La seconde classe se compose de ceux 5 qui doivent représenter l’individualité sous un ca-
ractère éîevc , comme héros ou comme dieu ; de ïâ les statues très-communes depuis Auguste, entièrement nues, les mains armées d’une lance, qui se nommaient, selon Pline , statues achilléennes; ou telles encore que les statues assises , la partie supérieure du corps nue et un pallium jeté autour des reins, qui rappellent généralement Jupiter. L’usage de fondre ensemble le caractère de l’individualité et de la divinité se perpétue surtout , et l’art d’idéaliser les portraits est pratiqué à cette époque avec autant de génie que celui de représenter le caractère réel et véritable l’est d’une
6 manière aussi simple qu’animée. Les statues des
7 femmes des familles régnantes peuvent également être divisées en deux classes. Remarquons au contraire que la représentation solennelle du Divus , de l’empereur consacré par le sénat, n’exige pas de costume idéal, mais seulement une ligure assise revêtue de la toge, qui entoure souvent la tête, le
8 sceptre dans la main et une auréole. Comme à l’époque des monarques macédoniens, les statues des villes et des provinces se trouvent maintenant souvent associées et combinées avec les monuments élevés aux empereurs , et ce genre de figure est traité de préférence par des artistes distingués, comme ii est facile de s’en convaincre par l’étude des monnaies d’alors.
2. SlMULACRUM ACREUM Cai.igtjlæ iconicum, Sueton. 22. Statu æ civili habitu ( Orelli inscr. n. 1139. 5186.) ou togatœ, par exemple : de Tibère , avec une belle toge, de Gapri, Coll, du Louvre m. M. de Bouillon, ii, 54, Auguste, en costume de graud-prèlre de la basilique
, • — âôf» —
d’Otticoli. Pio CL. 11 , 46. Drusus d’Herculanum , Anî. di Erc. yi , 79. M. Borb. vu , 45.
3. Statüæ PEDESTRES habita militari ( Capitolin, Macrin. 6. ) ou thoracatœ , par ex. l’Auguste colossal du palais Grimani , Y. Thiersch. Reisen. Voyages, i, p. 250 cl suiv. Drusus, fils de Tibère , Collection du Louvre, Mongez , Iconogr. romaine, pl. 23, 1. Titus, mêina
oll. 29 , pl. 33. 1 , 34. 1 , 2. Bouill. il , 41.
4. La Statua cquestris d’Auguste sur le pont du Tibre ( V. Dion, liii, 22 , et les deniers de L. Vicinius) , annonçait au moins des projets guerriers. La statue équestre colossale de Doinitien sur le forum (Slace , S. 1,1. Fr. Schmieder , Programme, 1820.) le représentait comme vainqueur des Germains; le Rhin , sous les pieds de devant du cheval; la main gauche portait unePalIas se couvrant du gorgonéon ; la main droite offrait la paix ( Cf. § 338. ). Itf QUADRIGIS, sur un char de triomphe , entouré par deux Par— thés, Auguste paraît après avoir repris les étendards do Crassus, Êckhel y D. N. VI, p. 101. Les statues in bigis furent d’abord réservéesaux magistrats , à cause de la pompe du cirque , mais bientôt on plaça des statues in quadrïgis (même sur des chars attelés de six chevaux, tels qu’on en vit à Rome depuis Auguste), jusque dans les maisons des intendants, sans avoir égard aux triomphes et aux pompes. Martial y IX, G9. Tacit. DE ORAT. 8, M. Juvénal , vu, 126. Appulée . Flor. p. 136. Bip. Les empereurs, au contraire, furent élevés sur des chars traînés par des éléphants, V. P lin. XXXIV, 10; et les monnaies avec la statue du Divus
. Vespasianus, Cf. Capitolin, MAXIMIN, 26.
5. Statüæ Achilleæ , Plin. xxxiv, 10. L'Agrippa colossal ( le dauphin est restauré) du palais Grimani, tiré , à es qu’on prétend du Panthéon, paraît avoir appartenu à c% genre de statues. Pococke, TRAV. voy. U, pl. 97. Yisconli , Icon. ROM. pl. 8. Auguste de la maison Rondanini, Winckchn. VII, p. 217. Claudius , Ant. Di Ercol. VI, 78. Doinitien, Guattani , M. 1. 1786. p. XVI. Cf. les exemples cités par Levezow, Antinous , p. 51. Souvent un pallium entoure le corps , comme dans le Gcrinanicus, du reste, Achilléen de la basilique de Gabie. Coll, du Louvre, 141. Mongez , pl. 24,3. Le Néron de la mémo collection , 52. Clarac , pl. 322.
A Cèsarce , Hérode érige les statues colossales d'Âu
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guste , sous les traits de Jupiter et de Rome. Joseph, B. I. I, 21. Cf. § 205. Les figures colossales assises d’Auguste et de Claude d’Herculanum ont le costume de Jupiter sous le rapport du vêtement, M. Borbo. iv, 36, 37. Comme Jupiter debout avec la foudre , un Auguste de bronze , Ant. Di Eiicol. VI, 77. Le beau buste d’Auguste de Munich , 227 , et du Louvre, 278. Mangez, pl. 18, a le front orné de la couronne tissue de feuilles de chêne, mais du reste toul-àfail les traits d’un portrait. La statue assise de Tibère en Piperno porte le costume de Jupiter, PalTreux visage ennobli autantque possible. Mangez, pl. 22. Comp. la statue de Véjes, Guatlani, Mem. encicl. 1819, p.74, au magnifique buste de Gabii. Bouill. 11 , 75. Caligula alla jusqu’à vouloir que le dieu d’OIympie devînt son image. Le magnifique buste colossal qui se voit en Espagne , représente un Claudius comme Dieu, Admir. Romæ , 80. Monge z, pl. 27, 5. 4., mais qui, quoique divinisé , conserve néanmoins l’air d’un imbécile. Tète colossale do Yitelliusà Vienne, d’un style grandiose. Auguste comme Apollon. § 365, 2.
7. Statues-portraits : Livie en prêtresse d’Auguste, trouvée à Pompéi,M. Borb. ii , 37. Avellino , Atti. d. ACCAD. Ehcol. il, p. 1. La première Agrippine de la collection du Capitole , superbe pour l’ordonnance de toute la figure , mérite peu d’être louée sous le rapport des dra- 4 pertes, M. Cap. T. iii. t. 53. Mongez , pl. 24*, 1. 2. Semblable à Florence, 1 Vicar, ni, 4. Statue Farnèse de la seconde ? Agrippine, exécutée d’une manière grandiose. Mongez, pl. 27, 6, 7. M. Borb. iii , 22. — Livie comme Cérès ( L. 622. Bouill. Il , 54. Cf. Ii. Rochette, Ann. D. Inst. I, p. 149. sur ce costume). Magna Mater (§ 202) Vesta (sur des monnaies. Eckhel,\\,p. 156.). Julie, fille d’Auguste, comme Cora, L. 77. Bouill. ii, 53. Agrippine, Drusille et Julie, sœurs de Caligula , sur des monnaies, sous les traits de la SECURITAS, PIETAS ET FORTUNA, Eckhcl, VI, p, 219. — La matrone et la jeune fille ( cette dernière répétée dans une copie trouvée en même temps) d’Herculanum , de la collection de Dresde, n, 272-274, appartiennent aux meilleures stalncs-portrails. Bechher , August. 19-24., regardées par Jlirt. comme la mère et les deux sœurs de Caligula. Famille de M. Nonius Balbus d’Herculanum, 2 statues équestres (§ 436.) proviennent de la Basilique, 7 statues Pédestres, du théâtre, notamment Balbus, le père, la mère et 4 filles. ffeapeït ANT. AjîXIQües de ÎSaplls , p. 17 et suiv.
S. Ainsi, par exemple, Divut Julius, sur le camée , § 202, 2, b., Divus Auguslus , sur les monnaies de Tibère , et plus, autres. Néron fut le premier qui prit durant sa vie ( comme Phœbus ) la corona radiata , Eckhel. vi , p. 269. Mongoz , pl. 30, 3, 4. Bouill. il , 76. § 199 , 3. Cf. Schoepflin de apotiieosi. 1730.
9. Coponius avait exécuté les 14 nations vaincues par Pompée pour le portique ad nationes , situé près du théâtre qui porte le nom de Pompée; Auguste semble y avoir ajouté une autre série. Schneider, ad Varr. de R. R. Il , p. 221. Thiersch, Epoques, p. 296. Ces figures étaient bien certainement de véritables statues; au contraire, 8 figures de villes en reliefqui existent à Rome et à Naples ( Visconti. M. PlO Cl. III, p. 61. M.Borb. iii, 57,58. ) , doivent être regardées comme ayant plutôt appartenu à Panique du portique d’Auguste. Au grand autel d’Auguste, près de Lyon ( que les monnaies nous ont fait connaître), il existait des figures de 60 peuplades gauloises. Strab. jv, p, 192. — De la statue du Tibre que les Uhbes RESTiTUTÆ avaient fait élever, nous no possédons aujourd’hui que le piédestal de Pouzzole, avec les figures de 14 villes de PAsie-Mineure, qui sont représentées d’une manière très-caracteristique. V. L. Ttl. Gronov, TUES. ApiT. Gr. VII , p. 432. Jielley , MeM. DE l’Ac. DES inscrip. xxiv, p. 128. Eckhel, D N. vi p. 193. Cf. §411.
202. Les pierres gravées fournissent à l'his- 1 toire de l’art des matériaux non moins importants. Dioscoride qui grava la tôle d'Auguste, avec laquelle l'empereur lui-même cachetait, était l'artistelcplusdistinguédutempspourl’entaille; mais 2 ce qui surpasse encore en impdïtance les pierres gravées qui lui sont attribuées / c’est une suite de camées qui représentent, à des époques précises et déterminées, les familles Julia et Claudia; et qui, outre la beauté de la matière et l'habilité avec laquelle on a su en tirer parti, méritent détre admirés à cause de beaucoup d'autres qualités. Dans tous les principaux ouvrages de cet art, s
régne le même système de représentation de ces princes , comme des êtres qui gouvernent et protègent le monde, comme des apparitions actuelles <4 des divinités les plus puissantes. Le dessin estpleiu d'expression et soigné, lors même, comme c’est je cas pour les pierres gravées des Ptolémées ( § 163) que le génie de Inexécution et la noblesse des formes ont disparu. Bien plus, dans ces camées , on remarque comme dans les bas-reliefs des arcs de triomphe et de maintes statues impériales, des formes physiques propres aux Romains, que la lourdeur distingue sensiblement des formes grecques. '
1. On a jusqu’à présent regardé comme authentiques sept pierres gravées de Dioscoride; deux avec la tète d’Auguste » un prétendu Mécène, un Démosthène, deux Mercure, un enlèvement de Palladium (Stosch , Pierres gràv. pl. 25. sqq. Braccij Mem. degli Incis. tb. 57, 58. OEuvres DE Winckelm. vi, pl. 8, b.); mais il fautatlendre encore des recherches plus approfondies à ce sujet. Erophile ( les édit, de Winckelm. vi , 2 , p. 501. ) Eutiches {R, Rochette, Lettre a M. Schorn. p. 42.), fils de Dioscoride. Agathangelos de la même époque (tête de Sexlus Pompée?) , Salurninus et Pergame, artiste en pierres gravées, de t’Asie- Mineure, R. Rochette, p. 51 , 47. Cf. p. 48. Solon, Gnæus, Autos, Admon , somt attribués également à celte période de temps. Aelius sous Tibère, Cnodus sous Titus (Julia, fille de Titus , sur un bérÿte de Florence. Lippert , 1,11, 549. )
2. Camées. Les trois plus grands: a. celui de la collection de Vienne; la Gemma Augustea, du travail le plusachevé, 9 X 8 pouces de grandeur. Eckhel, Pierres GRAV.pl. 1. Koekler , ueber zwei gemmen der kk. Sammlung zu-
WIEN, SUR DEUX GEMMES DE LA COLLECTION IMP. ET ROY. DEViENNE.pl. 2. Millin. G. M. 179,677. Uonges, pl. i9\ représente la famille d'Auguste en l’an 12 de notre ère. Auguste ( à côté de lui son horoscope), Cf. Eckhel , D. N. VI, p. 109.) avec le lituus comme signe des auspices, assis sur lo
trône, à côlé de Rome, comme Jupiter victorieux; la terre, l’océan, l’abondance, entourent le trône et le couronnent. Tibère, triomphant des Pannoniens, descend du char que la victoire conduit, pour se prosterner devant Auguste. Germanicus a reçu les honore s triomphales. Au-dessous, les légionnaires romains et_ auxiliaires élèvent un trophée ( dans lequel le scorpion sur un bouclier se rapporte à l’horoscope de Tibère ). Suetone , Tib. 20. Passow a dernièrement contribué à l’explication de ce camée , dans le Journ. de Zimmermann , 1834. N. 1 , 2.
b. Le camée passé des mains de Baudouia il , qui l'avait rapporté de Constantinople, dans celles de St-Louis; et de la Sainte-Chapelle ( où il éLait connu sous le nom du rêve de Joseph ), dans le cabinet du roi. Leroy , Achates Tlberianus, 1683. Millin, G. M. 181,076. Mongez, p(. 26. Le plus grand de tous, 13 X 11 p- ; une sardonyxe de 5 couches. La famille d’Auguste, quelque temps après sa mort. En haut : Auguste dans le ciel, reçu par Ænéas , Di vus Julius et .Drusus; au milieu: Tibère comme Jupiter Ægiochus , à côlé deLivie,avec les attributs de Cérès, sous les auspices desquels Germanicus partit pour l’Orient , l’an 17 de notre ère. Autour, la première Agrippine, Cali— gula ( COMIXATÜS PATREMETIN SYRIACA EXPEDITIONE, Suet. Calig. 10. Cf. Al. Borbon. V, 36. ). Drusus il, un prince de la famille des Arsacides? Clio, Polymnie. Au-dessous: [es nations vuincuesde la Germanie et de l’Orient. C’est ainsi quei’expliquentEcMe/ , Visconti , Mongez, Iconographie EX MeM. DE L’iNST. ROY. VIII, p. 570. (SACERDOCE DE LA FAMILLE DE TlBÈRE, POUR LE CULTE D’AUGUSTE), surtout Thiersch, Epoques, p. 503. Hirt. Analecta, i, 11 , p. 332, y voit au contraire : l'admission de Néron dans la famille Julia , avec laquelle coïncide l’arrivée des prisonniers Bosporaniens.
c. Le camée du roi des Pays-Bas ( Jonge, Notice sur LE CAB. DES MÉDAILLES DU ROI DES PAYS-BAS. 1 . SUPPL. 1821, p. 14. ). Une sardonyxe de 5 couches, haute de 10 pouces ( 271 milli. ), admirablement ébauchée, mais d’une exécution bearcoup plus mauvaise que les deux précédemment citées. Millin. G. M. 177, 678. Mongez, pl. 29. Claude, en Jupiter triomphant (après la victoire remportée sur les Bretons; Messaüne, Octavie et Britannicus sur un char, que traînent des Centaures comme porteurs de trophées; la victoire volant devant eux. "
Dans le même esprit d ingénieuse flatterie fut conçue la représentation suivante : Germanicus et Agrippa , sous la figure de Triptolème et Cérès-Thesmophore , avec le rouleau , parcourant les campagnes dans un char, sur un beau camée du cabinet du roi à Paris. MéM.de l’Ac. DES Inscr.
I , p. 276. Jtft7/tn.G.M.48,220. Mongez, pl. 24*, 5.— Une coupe d'argent trouvée à Aquilée, et qui se conserve maintenant dans le cabinet des antiques de Vienne , nous offre une composition semblable, d’un dessin excellent; on y voit en relief ( les vêtements dorés ) , au - dessous de Jupiter et Cérès, Proserpine et Hécate, dans le champ supérieur, Germanicus, à ce qu’il semble , représenté au moment de sacrifier sur l’autel de cesdivinités, pour monter ensuite — comme nouveau Triptolème. — Le char traîné par des dragons ; audessous est figurée la déesse de la terre.
Autres ouvrages de la même époque, très-fertile en beaux camées, dans Mongez, pl. 24*, 5 , 29, 3. et Eckhel, pl. 2 , 5,7-12. Auguste etLivie,Iup. dell’ Inst, 11,79. Livie, comme magna mater, tenant le buste du Divus-Augustus. Koehler, dans l’ouvrage cité. Tête d’Agrippa, d’une beauté remarquable, sur un Niccolo du cabinet de Vienne.
4. On trouve presque généralement que le tronc est beaucoup plus long en proportion que les cuisses. De Ruhmohr, dans ses recherches italiennes, i, p. 78, observe qnecela caractérise la conformation physique de la nation Romaine.
4 203. Dans les monnaies, surtout dans les mé-
dailles en bronze, frappées par ordre du sénat, des empereurs delà famille Julia etFlavia, l’art se place et reste à la même hauteur; les têtes sont 2 toutes pleines de vie, conçues avec autant de caractère que de noblesse , les revers plus rarement, mais quelquefois aussi cependant , surtout dans les bronzes de Néron , d’une exécution parfaite. Les s compositions mytho-allégoriques de ces monnaies, destinées à représenter l’état de l’empire et de la maison impériale ( § 412.) , sont d’une invention ingénieuse et pleine de goût, alors même que les
figures sont traitées d’une manière fugitive et conventionnelle.
1. Les figures de ces monnaies sont dans Mediobarbus , Strada , aussi peu sûres que les figures décriées de Golsit; Eckhel prétend aussi que les belles gravures de Gori, M.Flo* HENTiNUM, ne méritent pas plusdeconfiance. Elles sont beaucoup plus exactes dans les ouvrages sur les monnaies impériales de Patin, Pedruti, Banduri , (depuis Decius) Morelli. Bossière, MÉDAILLONS DO CAB. DU BOI.
204. C’est sous le régne do Trajan qu’ont été * exécutés les bas-reliefs de la colonne qui porte son nom , pour conserver le souvenir de' la victoire remportée sur les Daces par cet empereur. La puissance et la vigueur des formes physiques, le 2 naturel et la vérité des attitudes , le caractère et l’expression des physionomies , l’esprit ingénieux des motifs pour diminuer la monotonie de l’ordonnance militaire , le sentiment profond répandu sur les scènes pathétiques, comme par exemple, celle des femmes et des enfants implorant la grâce des vaincus , donnent à ces sculptures une trèsgrande valeur, malgré les défauts nombreux qui se font remarquer dans la manière dont les nus et les draperies ont été traités et rendus. — Les sta- s tues des empereurs, ainsi que leurs images figurées sur les monnaies et camées, sont, à cette époque, à peine inférieures à celle du siècle précédent; ce serait cependant vodloir aller trop loin, que de conclure de leur excellence, une perfection sem- * blable dans l’exécution d’autres sujets.
2. V. les édit, de Winckclm. vi , 2, p. 545. sur la partie historique, outre Bellori , Heyne , DB COL. TBAI. dans
Engel , COMMENTAT») de expéditions Trajawi. Il faut encore mentionner ici les bas-reliefs de l’arc de triomphe de Constantin , où l’on voit Adrien avec Antinous à côté de Trajan. Admir. Rom. ib. 10-27. ; les trophées de l’expédition contre lesParthes du castellum aqcæ Marciæ , maintenant au Capitole; et d’autres bas-reliefs représentant des, guerriers d’un monument de Trajan,'que décrit- Winckelm. VI, 1 . p. 285. Représentations d’un genre voisin surdes monnaies, par ex. : Rex Parthorum victus, — bex Parthis datus, Pedruti, VI, 26, 7.
3. Belle statue colossale de Nerva au Vatican , Pio Cl. III, 6. Mongez, pl„ 36, i. 2. de Trajan , une belle statua THoracata se voit au Louvre, 42. '(Clarac, pl. 357.) Tête colossale, 14. Mondes, pl. 36. 5. 4. Busteen bronze d’Adrien,
. d’une grande dimension, dans le Mus. du Capit. Mongez , pl. 58. Sur d’autres statues, Winckelm. VI, I. p. 306. Des statues furent élevées à Adrien par toutes les villes grecques, C. 1. 321 et s. Sur les numis æneis maximlmoduli , qui commencent avec Adrien, la tête de cet empereur est traitée d’une manière .aussi heureuse qu’ingénieuse; ces monnaies offrent également de beaux revers. Adrien est représenté en guerrier sur des camées, Eckhel , pierres gr. pl. 8. Apothéose, Mongez , pl. 58, 7.
4. Dion Chrytotlome , Or. 21, p: 273, regarde les statues d’athlètes d’OIympie comme d’autant plus mauvaises, qu’elles sont plus récentes, et les 7ràvy TrjdouGÙs Traîna; comme les meilleures.
i § 205. L’amour qu’ Adrien portait aux beauxarts, quoiqu’en grande partie affecté, fit prendre néanmoins à Fart, qui devenait chaque jour davantage le représentant de la réalité extéârieure, un vol plus élevé. Les contrées qui reçurent alors une nouvelle impulsion, la Grôce et surtout FAsie-Mïneure antérieure, produisirent des artistes qui surent rendre de la vie 3 à Fart pour satisfaire aux désirs et aux penchants de Fempereur : cest ce que démontrent
les statues d’ Antinous exécutées à cette époque et dans les mêmes contrées. On est de môme frappé d'admiration en voyant la manière ferme * avec laquelle le caractère de ce personnage a été modifié par les artistes, soit qu’ils le représentassent sous les traits d’un homme, d’un héros ou d’un dieu, sans qu’il ait perdu en rien de son individualité. Du reste, c’est à l’époque de cet 5 empereur que l’on a le plus imité le style égyptien , tantôt en le conservant dans toute sa sévérité primitive , tantôt en l’adoucissant comme nous en trouvons la preuve dans les statues de ce genre qui ornaient autrefois la Villa Tiburtine et dans une classe particulière des statues d'Antinoüs. La plupart d’entr’elles sont exécutées en pierre noire, nommée basalte; car alors le goût pour la magnificence et l’éclat des pierres de couleur s’était introduit également dans les arts plastiques (Cf. § 312.).
1. Adrien était lui-même un Polyclète ou un Euphranor selon Victor. Artistes de l’époque : Papiat et Arisleas d’Aphrodisias, qui se nomment comme auteurs des doux
' Centaures en aiarmo bigio de la villa Tiburnilienne (AI. Cap, IV, 52); l’un d’eux est semblable au fameux Centaure Borghèse ( § 395.) Winckelm. VI , i. p. 300. Un Zenon mentionné daDS plusieurs inscriptions, Gruter , p. 1021, 1. Winckelm. vi, i , p. 278. 2. p. 541 . II. Rochette, Lettre a AI. Schorn, p. 91, et le nom d’Attilianus (Attichion?) d'une muse de Florence , ont suffi à AVinckclmann pour admettre une école aphrodisiaque. Un Ephésicn àvÆsiavtottoiô; A. Pantulejus , C. I. 339. Xenophantc de Tbase,
2. Antinous, de Claudiopolis en Bilhynic, in pædagogiis Cæsaris, se noie prés de Besa (§ 195.) dans le Nil, ou tombe yictime d’une cruelle superstition ( fait bis-
torique du reste tout-à-fait obscur. Les Grecs lui dé— cernent les honneurs de l’apothéose pour plaire à Adrien , Sparlian 14; son culte, en Bythinie et à Manlinée (parce que l’on faisait descendre mythiquement les Bilhyniens des Mantinéens, Paus. yui, 9). Il existe de nombreuses statues et représentations Ggurées de ce favori sur des bas-rcliefsou des monnaies. V. Levezow, sur l’Antinoüs, Berl. 1808. Petit-Radel , M.NAPOL. m, p. 91-115. Rongez, T. III, p. 52. Eckhel,
D. N. VI, p. 528. Reconnaissable à la chevelure, les sourcils, la bouche pleine, qui a quelque chose de dur et de sombre, à la poitrine large et très-voûtée, etc. — Comme nouveau Bacchus révéré à Mantinèe ( sur des monnaies également comme Bacchus, Iacchos, Pan avec des insignes bacchiques de toute espèce) ; de ce genre la statue colossale dePalestrine du palais Braschi , Levezow , pl. 7. 8. (la statue du Mus. de Dresde, 401, August. 18, est semblable à celle-ci); l'admirable buste de la yilla Mondragone, maintenant au Louvre, 126, ,
autrefois légèrement colorié, les yeux en pierre précieuse, les raisins et la pomme de pin en métal, le caractère conçu dans \ toute sa sévérité, Bouill. ii. 82. Levezow , 10 (une répétition de ce buste à Berlin, 141 ) ; le camée avec la tête d’Antinous, auquel le masque de Silène sert de coiffure, Eckhel , imekr.
GH. 9. Comme Agathodemon (la corne d’abondance en forme de trompe d’éléphant) à Berlin, 140. Bouill. il. 51. M. ROV. ri’, 1. En Mercure sur des monnaies d’Alexandrie, tète ailée, à Berlin, 142. En Hercule C. du Louvre. 254. Clarac, pl267. Bouill. ii, 50. Comme Aristœus L. 258. Bouill. ri. 48. Comme nouveau Pylhien sur des monnaies. Un Apollon-Anlinoiis en marbre, trouvé près de Licopolis, dans la collection Drovetli. — En héros (avec les cheveux courts et bouclés, et des formes athlétiques , l'Antinous du Capitole, M. Cap. iii. 56. Bouill. ii , 49. Levezow. 3. 4. Semblable à Berlin, 134. ’Avrivooç ïpwç v.yv.9og sur des monnaies. Quelquefoisaussion le trouve représenté aveclecos- f tume héroïque, assis bachiquement sur la panthère, comme sur les monnaies de Tios. — D’une manière plus individuelle entre autres, dans le buste du Louvre, 49. Rongez , pl. 59,
3. Pio Cl. vi, 47. Beau buste sur les monnaies de la Bythynie , Rionnel , Suppl, v. pl. i, 1. Le fameux groupe de St.-Udefonse a été rapporté par Visconti su DCE mu— 8A1CI, p. 31, Rongez (T. III, p. 55, pl. 39.) et autres à AnlinoUs, à cause de la ressemblance de traits de la tête I
d’une des figures, tête que d'autres personnes considèrent comme étrangère à cette figure; l’autre jeune homme est, selon l’opinion la plus vraisemblable, le démon d’Adrien. Hypnus et Tbanatos, selon Lessing , Gerhard , Venere Pros. p. 49. R. Rochette , M. I. p. 176. 218; Welcker , AKADEM. KüJVSTMUSEUÎK, p. 53.
6. Sur l'Antinous égyptien, Winckehn. VI, 1. p. 299 et s. 2, 357.. vu, 36. Bouill. 11 , 47. Levez. 11. 12. En outre Y. § 414.
§ 20G. Pendant la durée de la longue domina- 1 tion des Antonins, le monde romain épuisé se reposa, sans pouvoir toutefois recouvrer ses anciennes forces. Comme dans les arts oratoires , l’enllure et le clinquant asiatiques du style, d'un côté, la sécheresse et la pauvreté, de l'autre, dominent chaque jour davantage; ainsi, dans les arts du dessin se montrent ces deux tendances à la fois. Leur effet est sensible en quelque sorte simul- 2 tanément dans les images en buste des empereurs, dont la chevelure et la barbe descendent en bou clés nombreuses et pressées, et dont tous les accessoires sont traités avec une élégance pleine d'affectation; tandis que- les traits du visage ont été saisis et rendus avec une trivialité qui saute aux yeux. Le mérite des monnaies de la môme époque 3 est aussi moindre sous le rapport de l’art, quoique les monnaies exécutées à Rome surpassent encore de beaucoup, surtout dans la manière de concevoir la physionomie des empereurs, les médailles en bronze frappées alors en très-grand nombre . dans les villes de FAsie-Mineure et de la Thrace,
■ et sur lesquelles ces villes étalaient avec l'orgueil complaisant de rhéteurs et de sophistes , les ima-
ges de leurs dieux , ou représentaient leurs sanctuaires, mythes locaux et ouvrages d’art, sans cependant produire elles-mêmes des ouvrages d’art
4 dignes d’être admirés. La perfection artistique des autres œuvres d’art de la même période ne mérite également qu’un éloge très-limité; Pau-
5 sanias en juge à peine les auteurs dignes d’être nommés.
2. V. surtout les deux bustes colossaux de 3f. Aurel et de L. Verus, coll. du Louvre, 138. 140. (Villa Borgb. St.
5. 20. 21. Bouill. il, 85. ) d’Acqua Traversa près Rome, dont le dernier surtout (aussi dans Mongez , pl. 43, 1. 2.) est un chef-d'œuvre dans ton genre. Sur les bustes trouvés près de Marathon (Herodes atticus) de Socrate, M. Aurel et aut. Y. Dubois , Catal. d’Awtiq. de Choiseul-Gouff. p. 21. Le Marc-Aurel du Louvre, 26. (Clarac, pl. 314), est, malgré l'exécution très-soignée du thorax, un ouvrage médiocre. — Dans ces bustes, la chevelure est très-péniblement travaillée et évidée avec le trépan ; les paupières se joignent comme une lanière en cuir, la bouche est comprimée, les plis principaux autour de la bouche et des yeux sont très-marqués. On remarque également dans les bustes d’AntinoUs la marque de la pupille et des sourcils. — Dans les bustes des Femmes des grands ( comme dans ceux de Plautine, Marciana et Malidie , dès l’époque de Trajan), les statuaires se donnaient toutes les peines imaginables pour rendre fidèlement la coiffure sans goût de l’époque. Dans les draperies on observe une manière pleine d’enflure.
3. Maints grands bronzes d’Anfonin le pieux le cèdent i peil aux plus beaux bronzes d’Adrien, quoique le visage soit toujours traité d’une manière beaucoup moins heureuse ; surtout ceux qui ont sur le revers des compositions empruntées aux temps primitifs de Rome et au pallantium alors renouvelé en Arcadie (au sujet desquels, Eekhel , vu, p. 29 et s.). Celui. avec l’inscription autour du buste d’Anlonin : Antoninus Aug. pius P. P. Tu. P. Cos. m ; Sur le revers : Hercule, qui retrouve son (ils Télèphe allaité par une biche, est surtout remarquable. Les monnaies de Marc-Aurèle sont généralement d’un mérite
— soi —
moins grand. Sur les monnaies des villes , plus bas , localités, § 258.
4. La statue équestre de Marc-Aurèle sur la place du Capitole (antérieurement devant Saint-Jean de Latran), est un ouvrage estimable; mais homme et cheval sont cependant beaucoup au-dessous d’un ouvrage de Lysippe. Pcrrier, tb. 11. Sandrart , 11, i. Fal conet , sur la statoe DE Marc-AurÈLE. AmsT. 1781. Cicognera, STOR. DELLA SCDLTCRA , 111. TV. 25. Monge z, pl. 41 , 6. 7. Divtni galion d’Anlonin et de Fausline ainêe sur la base de la colonne en granit, § 195, un très-beau bas-relief; la decursio füNEBris sur les côtés, d’un mérite beaucoup plus médiocre. Pio Cl. v, 28-50. Les bas-reliefs de l’Attique de l’arc de triomphe do Constantin se rapportent également à Antonin. La Colonne de Marc-Aurèle est intéressante à cause des scènes de la guerre contre les Marcomans qui s’y trouvent représentées (sur la représentation d’un orage, Bcllori, tb. 15. Cf. Kœstner, Agape p. 465-490.); le travail est inférieur à celui de la colonne Trajane. Apothéose de Fausline jeune à l’arc de triomphe de Marc- Aurèle, M. Cap. iv, 12.
5. L’expression de Pausanias : v.yv.).u.y.rv. ri yycç rir,i iv’ rj/jLwv , VI, 21, n’est certainement pas louangeuse. Il loue les statues en or et en ivoire placées dans l’Olympéion d’Athènes,
« si l’on ne fait attention qu’à l’impression générale qu’elles produisent »1, 18,6. Parmi les artistes il n’eu nomme, surtout à partir de la 120 01., que deux ou trois avec certitude. Pour savoir si Criton et Nicolaus, les auteurs des Caryatides trouvées sur la voie Appicnne près de Rome, appartiennent à cette époque? Gualtani , M. I. 1788. p. lxx. Un habile sculpteur en bois, nommé Saturnin à Oea en Afrique, Appulej , de magia , p. 66. bip. sur les ouvrages d’art ordonnés par Hèrode , Winckelm. vi, 1. p. 519.
§ 207. Les temps plus agités de Commode et 1 de ses successeurs immédiats, de Septime-Sévère et de sa famille, conservent à l'art le style qui s’était formé à l’époque des Antonins , mais cependant sa décadence est chaque jour plus visible. Les meil-2 leurs ouvrages de ce temps sont les bustes des cm-
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pereurs que multipliait considérablement l’esprit servile du sénat; mais ceux-là même qui ont été travaillés avec le plus de soin montrent le plus
3 d’enflure et de manière dans l’exécution. Des perruques ajoutées , des vêtements de pierre de couleur répondent au goût avec lequel l’ensemble est
4 traité. Les ligures en buste des médaillons en bronze et des camées sont conçues et exécutées dans un esprit à peu prés semblable; cependant ici le mélange des individualités avec des ligures idéales produit encore plus d’un ouvrage intéressant, quoique cette alliance ne soit plus aussi intime
3 qu’auparavant. Pendant le règne de Caracaüa on a exécuté un grand nombre de statues , notamment d’Alexandre-le-Grand ; Septime-Sévère les aimait aussi beaucoup, mais seulement parce qu’il pouvai^|/|etrouver l’image et les traits d’hommes vertueux. Les sculptures de l’arc de triomphe
6 diro dèrnier empereur, surtout du plus petit, ont été exécutées mécaniquement.
2. Commode est représenté tantôt jeune (semblable à un gladiateur), tantôt dans un âge plus mûr. Sur les médailles en bronze on voit son buste avec, un air de physionomie jeune, un corpâ athlétique, la couronne de laurier et l’égidc. Belle tète au Capitole. Buste de Pertinax d’un bon travail, trouvé à Yellelri , maintenant au Vatican, Cardi nali% Mem. Romane, iii, p. 83. Pierres gravées, Lippert% I, il, 415. Septime-Sévère dont les bustes sont, après ceux de L. Verus, les plus nombreux. Pio Ct. VI, 53. (avec te gorgoneon sur la poitrine, ) De Gabie, coll. du Louv» 9b. Mon. Gab. n. 57. Mongcz , pl. 47, 1. 2. Le travail en est cependant encore plus sec que dans les ouvrages exécutés sous les Antonins. Statue en bronze de Septime- Sévère, Maffci Racc., 92; d’un travail très-soigné, surtout dans les parties accessoires. Excellents bustes de Caracalla ,
avec un air terrible affecté , à Naples ( M. borboï*. m, 25.), dans le M. Pio Cl. (vi, 55.), au Capitole, au Louvre (68. Mongez , pl. 49, 1.) V. les édit, de Winckelm. Tl. p. 585. Cf. les gemmes d’un travail soigné, mais sans génie, Lippert , i, n, 450. On estime quelques bustes d 'Héliogabale à cause do la finesse de leur travail, à Munich 216, au L. 85. Mongez , pl. 51, 1. 2; Pio Cl. vi, 56. Avec Alexandre Sévère recommencent la chevelure coupée court et la barbe rasée. — Parmi les artistes de l’époque nous connaissons Atlicus qui vivait sous Commode, C. 1. p. 599; Zenas, auteur d’un buste de Clodius Albinus du Mu sée du Capitole.
5. La coiffure des impératrices est arrangée toujours de plus en plus avec moins de goût : Julia Domna, Soarcmias, Mammæa , Plaulilla (femme de Caracalla), ont évidemment des perruques, galeri, galericula, Sutilia, TEXTiLIA CAPILLAMENTA. Une tète de Lucille avec coiffure mobile en marbre noir, Winckelm. v, p. 51. Sur des coiffures semblables , Cf. les éditeurs de ses œuvres, p. 560, d’après Visconti et Jloettiger. Fr. JV i col ai , Ueber DE> GEBRAUCIl DER FALSCUEX IIAARE UND PERRÜECKEN, SUR L’CSAGE DES FAUX CHEVEUX ET DES PERRUQUES, p. 56.
4. Au dire de Lamprid. 9. on érigea des statues à Commode, qui le représentaient avec l’habitus d’Hercule ; il en existe encore quelques-unes. Epigramme à ce sujet dans Dion Cassius , dans les Nova Coll, ii, p. 225 de Mai. Tête d’Hercule-Commodo sur des gemmes, Lippert, 1, il, 410. Une belle médaille montre d’un côté le buste d’Hercule-Commodc , et de l’autre Commode fondant de nouveau, comme Hercule, la ville de Rome (comme colonie do Commode), selon le rite étrusque. (Herc. Rom. CONditori P. M. Tr. P. xviii. Cos. vu. P. P. Eckhel , vu, p. 151. Cf. p. 122. Au dire de chronographes plus modernes, Commode plaça encore sa tête sur le colosse do Rhodes restauré par Adrien ou par Vespasien : Alla li us ad Philon, p. 107. Orelli. Septime-Sévère avec ses deux fils (?) sous les traits de Jupiter, Hercule«et Bacchus, près de Luna (Fanti Scritti di Carrara), Guis. A. Gualtani, dans les Dissert, dell’ Acc. Rom. di Arch. 1. 1, p. 521. Gallien voulut aussi être représenté comme Dieu-Soleil et parut RADIATÜS dans les cérémonies publiques. Trebell, 16. 18?
Il était alors très-commun de représenter les impéra~ trices à peine vêtues sous la figure de Vénus. Le caractère fade des portraits, souvent aussi la coiffure du temps, forment ordinairement un contraste frappant avec la représentation. On trouve figurées ainsi , Marciana , sœur de Trajan , St. di S. Marco ji, 20. Winckelm. vi, 284. Cf. v, 275; Julia Soœmias (avec une coiffure mobile ), Pio Cl. ii , 51; Sallustia, femme d’Alexandre Sévère, Veneri felici sacrum, Pio Cl. ii, 52. La représentation des deux Fauslines en Cérès et Proserpine avait plus de noblesse, R. Rochette, Ann. d. inst. i. p. 147.
5. Caracalla en singeant Alexandre multiplia partout les statues du Macédonien, et produisit aussi des images à deux faces, de Caracalla et d’Alexandre, Ilérodien , IV, 8. Le tuinulus de Festus près d’ilion ( qui pourrait être aussi le tombeau de Musonius sous Vatens) appartient à cette époque, Choiseul-Gou/fi . VoY. PUT. t II , pl. 30. Sur Alex. Sévère, qui réunit partout les artistes et éleva un grand nombre de statues, Lamprid , 25.
Victoires de Septime-Sévère sur les Parlhes , les
Arabes et les Adiabéniens. Arcus Sept. Sbv. anaglypu a cum ex P Lie . Sua R esi i. R. 1 676. f. A. l’arc de triomphe des Argentaria , figures de l’empereur, de J. Domna , de Geta (détruite) et Caracalla, sacrifiant. *
1 § 208. Cependant il ne faut pas considérer le siècle des Antonins et de leurs successeurs comme entièrement dépourvu d'une productivité propre, de cette productivité, en un mot, qui ajoute de nouveaux anneaux à la série des développements du
2 vieux monde artistique. Les sculptures des sarco pliages qui deviennent seulement communs à cette époque par l'influence d’idées non grecques, représentent des sujets empruntés au cycle de Cérés et Bacchtis, aussi bien qu'à la mythologie héroïque, de tel le manière que l’espérance d'une palingénesie et délivrance de l’âme se trouve expri-
3 mée sous différentes formes. La fable de l’Amour et
Psyché, qui représente incontestablement les douleurs de l’âme séparée de l'Eros divin, est souvent employée et appliquée dans ce but; si nous devons en juger d’après la mention faite de ce mythe par les écrivains de l’antiquité, les groupes d’Eros et Psyché , d’une composition ingénieuse, malgré la médiocrité de leur exécution, remontent difticilement au-delà du siècle d’Adrien. L’art s’efforce * en même temps, toujours de plus en plus, à donner un corps aux idées d une civilisation profondément orientale, et après avoir créé plusieurs choses remarquables dans les ligures des divinités égyptiennes qui n’avaient pas échappé à l’influence du génie grec, il se tourne déjà, moins puissant et plus grossier, vers le culte deMithra , dont les représentations figurées, si Ton en excepte deux statues mithridaliques portant des flambeaux , ne nous offrent actuellement rien de remarquable (§ 414, 0.). Dans les figures de la 5 triple Hécate (§ 301,4.), dans les nombreux pantheis signis (§ 412, 8.), fart montre ne plus vouloir se contenter des formes arrêtées des anciennes personnifications helléniques des dieux , et tend à exprimer des idées plus excentriques, plus générales, qui devaient nécessairement dégénérer en quelque chose d'informe. La superstition 6 ecclectique du temps se sert de pierres précieuses comme d’amulettes magiques contre les maladies et les influences démoniaques (§439.), place des constellations propices et bienfaisantes sur des pierres annulaires et des monnaies ( § 404, 3.) , et
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donne le jour par le mélange des croyances religieuses égyptiennes, syriennes et helléniques, surtout à Alexandrie, à la figure pantéiste du Jaoa braxas , sous toutes les formes diverses empreintes sur les gemmes nommées abraxas ( §
2. Sur l’époque à laquelle le goût des sarcophages commença à se répandre, Viiconti , Pio Cl. IV, p. IX. Sur la tendance des mythes qui s’y trouvent représentés, Gerhard , Descript. de Rome, p. 230 et s.; plus bas, § 362, 1. 401 , 2. Le rapport qui existait entre eux et les morts est, par exemple, très-évident, là où la tète d’un amour bacchique , qui est emmené ivre du festin ( du festin de la vie, dont il a assez joui), n’est pas encore exécutée , parce qu’il devait (soit au moyen de la sculpture, soit au moyen de la peinture) recevoir les traits de celui qui devait être placé dans le sarcophage. M. Pio Cl. V, 13.
3. Une monnaie de Nicooiédie, frappée vers 236, dans Mionnet , Suppl. v, pl. 1. 3, représente Psyché prosternée implorant PAniour. V. du reste § 3, 95. 8. On voit cependant des amours et des psychés tressant des couronnes de fleurs sur un tableau de Pompée. M. BoRBON. IV, 47. Gerhard , SCÜLP. ANTIQUES, IV, 62, 2.
1 §209. Successivement, l’enflure et la magnificence de Part dégénèrent de plus en plus en pau-
2 vretè et indigence. Sur les monnaies qui nous of7 frent à cet égard le guide le plus sur, les tètes sont resserrées pour ménager plus de place à la figure et aux ornemenls accessoires qui l’accompagnent.
3 A la fin du troisième siècle, les bustes perdent subitement toute espèce de relief, le dessin devient incorrect en prenant une manière qui sent l’école; la représentation totale est plate, sans caractère et si peu déterminée , si peu caractéristique que les
différents personnages ne peuvent plus être discernés qu’au moyen d'inscriptions, etbientôt nous voyons dominer ce style entièrement privé de vie dans lequel les monnaies byzantines ont été exécutées. Les principes élémentaires de l’art se per- 4 dent avec une promptitude étonnante; les sculptures qui n'ont point été arrachées à l'arc de triomphe de Constantin sont lourdes et grossières; celles de la colonne Théodosienne et du piédestal de l'obélisque que Théodose fit élever dans l’hippodrome de Byzance, leur sont à peine inférieures. Dans les sarcophages, aux ouvrages pleins d’en- 5 flure, où se pressent des figures d’un très-fort relief, la plupart d'un mouvement exagéré, des derniers temps de l’empire romain, succèdent • dans les monuments chrétiens des compositions d'une ordonnance monotone , sacrifiées souvent aux exigences de l’architecture et d'une exécution sèche et pauvre. Le monde chrétien fait, 6 dans ses commencements, encore moins usage de la plastique que de la peinture; cependant les statues honorifiques survivent très-long-temps à fart lui-même dans les différentes parties de l’empire romain, et principalement à Byzance. On a soif de cette distinction , dans laquelle il est vrai on estime beaucoup plus la marque distinctive du rang au moyen de la place et des vêtements, qu'au moyen de la représentation du caractère et de l'individualité; toute la vie de l’époque devait étouffer sous la masse de formes vides et creuses. Des meubles éclatants formés de métaux i
précieux et de pierres gravées , luxe qui , dans les derniers temps de l’empire romain, atteignit son point extrême, continuent à être travaillés avec une certaine habilité, on perd beaucoup de temps, on se donne beaucoup de mal ( § 315, 3.) pour travailler des tablettes à écrire en ivoire ou diptyques, genre de travail fort goûté dans les temps de décadence, et c’est ainsi que l’art se survit à luimême dans sa partie purement technique et mécanique.
S. Telles sont les monnaies de Gordianus pius, Gallienus, Probus, Carus, Numerianus, Carinus, Maximianus. Dans les busles également se montre ce désir de montrer davantage le corps. Le Gordianus pius de Gabii, Coll, du L. 2, dans Monge z, pi, 5i, 1. 2. nous en offre un exemple.
3. Les monnaies de Constantin montrent le style caractérisé sous ce paragraphe; la manière byzantine commence avec les successeurs de Thèodosc ( Ducange Banduri). — Los monnaies de consécration sous Gallien et les contorniates distribués dans les jeux publics annoncent la décadence de l’art. • — Statues de l’époque : Constantin à Saint-Jean de Latran; on loue cette statue, malgré la lourdeur des formes des membres, à cause.du naturel de la pose. Winckelm. YI, I. p. 339. 2. p. 394. Mongez , pl. 61 , 1 . 2. Constantin Il (?) sur le Capitole, Mongez , pl. 62, 1-5. Julien , Coll, du L. 301. Mongez, pl. 65, 1-5., figure privée de vie. Cf. Seroux d'Âgincourt, Hist. de l’Art, IV, il , pl. 5. — Le travail des cheveux devient à cette époque chaque jour plus facile au moyen de ce qu’on se contente de pratiquer à l’aide du trépan quelques boucles dans l’épaisseur de la masse de pierre.
4. Arc de Constantin (les sculptures des bandes sur les deux arcs latéraux de dimension moindre ont rapport h la victoire de Maxenceet à la prise de Rome.) Dans Bellori, Cf. d’Agincourt , pl. 2. Ilirt , Mus. DER ALLERTHÜMSW. 1. p. 266. La colonne Théodosienne paraît avoir été érigée par Arcadius en l’bonnenr de Théodose (selon d’autres, par Tbéodose II à Arcadius); elle était en marbre, avec
un escalier intérieur, c’est une imitation de la colonne Trajanne ; on en voit encore le piédestal à Constantinople. Col. Theod. qüam vulgo uistoriatam vocant, ab Arcadio imp, Cpoli erecta in honorem imp. Theodosii a Gent. Bellino delineata nunc primum ære SCÜI.PTA (texte de Menetreius) , p. 1702. Agincourt, pl. 11. Bas-reliefs du piédestal de l’Obélisque, Montfaucon , Ant. expl. 111,187. Agincourt , pl. 10. Cf. Fiorillo, Histoire de l’Art en Italie, p. 18.
5. V. surtout le Sarcophage , avec le Christ, les Apôtres, les Evangélistes, Elie, de la Coll, du Louv. 764. 76. 77. dans Bouillon, ni. pl. 65. f Clarac , pl. 227.) et Cf. les planches qui suivent immédiatement. Un grand nombre provenant des catacombes dans les musées romains, Aringhi et Aginc. pl. 4-6. Gerhard, ScULPT. ANT. 75, 2. Cf. Sickler, Almanach. i. p. 173. Un sculpteur nommé Daniel avait, sous Théodoric, un privilège pour les sarcophages de marbre, Cassiodore, Var. Ill, 19. Un sculpteur semblable, Eutropus, Fabretti, Inscr. V, 102. Artistes chrétiens au nombre des martyrs ( Baroniut , Ann. ad A. 503.) Un artifex signarids chrétien, Muratori, p. 963, 4.
6. Sur les statues honorifiques dans les derniers temps de Rome, les édit, de Winekelm. ( d’après Fea) vi, p. 410 et suiv., sous les Ostrogoths , Manio , Histoire de l’empire des Ostrogoths p. 405. Comme récompense décernée h un poète, Merobnudcs, Y. Niebuhr, Merob. p. VU (1824); on érigea à Byzance des statues même aux danseuses. AntH. Plandd. IV, 283 et s. — La statue équestre de Justinien, sur l’Augustœum (qui, selon Malalas , avait représenté auparavant Arcadius), était en costume héroïque, costume qui plaisait alors déjà beaucoup; mais portait dans la main gauche la boule du monde avec la croix, selon Procnpe, DE ÆD1F. Just. 1 , 2. Riietor ed. Walz. i. p. 578. Sur le colosse en bronze à Barletta en Apulie (dans Fea, STORIA DELLE ARTI II. TV. II. ) mémoire de Marulli ; selon Vit- , conti (Icon. Rom. iv. p.165) il représentait Heraclius. — Dans le projet de traité entre Justinien et Theodat, dans Procope , il est dûment convenu qu’il ne pourra être élevé aucune statue au roi des Goths, sans qu’il en soit érigé une semblable en l’honneur de l’empereur, à la gauche duquel le premier devra toujours être placé debout. Alors aussi le ^eraypàyeiv était très-commun, les Editeurs de
Winekelm. VI, p. 403. Cf. § 161. — Une peinture trèsexacte, de l’espritdu temps, nous est donnée par P. Cr. Millier ,
DE GENIO ÆVI ÏHEODOS. p. 161 sqq.
7. L’usage des gemmes, et plus particulièrement des camées, appliquées à des vases ( Gallien lui-même, Trebell.
16.) au balleus , aux fibulæ , caligœ et socci (Heliagabale portail à ses pieds des pierres gravées par les premiers artistes, Lamprid. 25.), était trés-répandu aux bas temps de l’empire. Le vainqueur de Zenobie consacra dans le temple du Soleil des habits faits de gemmes assemblées ensemble. Vopisc. Aurel. 28. Claudien décrit les vêlements impériaux d’Honorius tout resplendissants d’amelhyses et de hyacinthes; depuis l’emp. Léon (Codex xi, 11.), il n’y eut que les Palatini artifices qui eussent le droil.de faire certains travaux de ce genre : de là le travail soigné des camées et des gemmes, jusque dans les temps les plus rapprochés de nous. Une sardonyxe du cabinet du roi : Constantin, à choval, terrassant son adversaire; une sardonyxe à Sl.-Pélersbonrg : Constantin et Fausline , Mongez, pl. 61 , 5; Constantin n sur une grande agalhe onyx , Lippcrt , III, il, 460; un saphir à Florence; une chasse de l’empereur Constantin à Césarée en Cappadoce,.Fre/ier, Sapphirus Constantiiimp. Banduri , Numism. Suppl, tb.
12., — sont citéscomme remarquables. A Byzance on exécuta surtout avec beaucoup de soin des camées en jaspe couleur de sang; le cabinet des antiques de Vienne en possède plusieurs semblables qui représentent des sujets chrétiens. — Heliat argent arius mort en 405. Gruler. p. 1053, 4.
IJeyne , Artes ex Cpoli nunquam prorsus exulantes. Commentât. Gott. iii. p. 5.
Peinture
* § 210. La peinture semble, à l’époque de César, donner encore des fleurs tardives qui se fanent
* bientôt. Des sujets d’un patbique tragique au plus haut degré , Ajax profondément irrité et couvant sa colère , Médée avant le meurtre de ses enfants, les yeux remplis de larmes de compassion et (Je
fureur tout à la fois , paraissaient alors à l'artiste le plus distingué, des sujets extrêmement intéressants à traiter. La peinture de portraits était aussi 3 très-recherchée ; Lala peint surtout des femmes, et jusqu’à sa propre image rélléchie dans une glace.
Timomaclius de Byzance, v. 660, ( Zumpt AD ClC
V DUR. IV, GO.). Lala de Cyziquc — alors un des principaux foyers de la peinture — vers G70 (et PENICILLO PINX1T ET cestro in ebore). Sopolis, Dionysius, contemporains. Arellius vers 710. L’enfant Pedius, muet, v. 720 environ. Le peintre grec du temple de Junon à Ardée a dù vivre entre 650-700. Cf. Siltig , C. A. p. 246. et les Etrusques de TAut. ii, p. 253.
2. L’Ajax et la Mèdée de Timomaclius, tableaux célèbres, très-vanlés dans des épigrammes achetés par César moyennant 80 talents ( probablement des Cyziceniens, Cio. ubi supra. Cf. Plin. xxxv, 0.) et dédiés dans le temple de Ja Vénus genitrix. J Hoeltiger’s, Vasengemaelde , II. p. 188. Sillig C. A. p. 450. Les épigrammes de l’anthologie ont servi à reconnaître la Médéc dans une figuro d’Herculanum ( Ant. di. Ercol. I. 13.) et un tableau de Pompée (ML Bord, v, 53.) et sur des gemmes (Lippcrt.
I, 93 et aul.). Panofka, An N. D. INST. I. p. 243. Sur l’Ajax, Welclicr, M. du Riiin, ni, I. p. 82. L’Oreslo et Tlphigénie en Tauride, de Timomachus, étaient tirés de la tragédie (comme il faut le conclure de la comparaison des passages de Pline , xxxv, 40. 50.)
211. A l'époque impériale on négligea la pein- 1 turc de cbevalet, qui seule, chez les anciens, passait pour être l’art véritable, ou qui du moins était regardée comme la branche principale de la peinture, et la peinture murale fut pratiquée de préférence pour satisfaire aux fantaisies et aux caprices du luxe des grands. Pline , sous Ves- 2 pasien, considère la peinture comme un art en décadence et se plaint qu'avec les couleurs les plus
magnifiques on ne fasse rien qui soit digne d’ètre
3 mentionné. La scénographie qui avait pris, surtout dans l' Asie-Mi neure , une direction fanlastique, dans laquelle elle se moquait de toutes les régies de l'architecture, fut alors employée à décorer les appartements, encore plus arbitrairement; on se plut à donner à une architecture transparente et aérienne des formes végétales
4 associées d’une étrange façon. En même temps, sous le règne d’Auguste , la peinture de paysage comprise d'une manière toute particulière par Ludius, s’éleva jusqu’à lormer un genre à part; cet artiste peignit comme décoration d'appartements des villa et des portiques, des jardins ordonnés avec art (topiaria opéra), des parcs, fleuves, canaux, ports, vues de mer; anima ses compositions par la présence de personnages représentés dans leurs occupations champêtres ou dans toute espèce de positions et d’attitudes comiques et amusantes; ce peintre exécuta ainsi
5 des tableaux très-gais et très-amusants. L’esprit de l’époque se complaisait dans toute espèce de tours deforce, onadiniraitdansla maison dorée deNèron une Pallas de Fabulus qui regardait tous ceux qui la regardaient. Pline compte avec raison au nombre des folies du siècle , l'image de Néron peinte sur toile, haute de 120 pieds (38.m 98).
1. Peintres de l’époque : Ludius v. 730. Ânlistius labeo Tir prætorius, vers l’an 40 de notre ère. Turpilius labeo Eq. Rom. vers l’an 50. Dorolheus, 00. Fabnllus (Amulius), le peintre de la maison dorée { la prison de son art ) GO. Cornélius Piuus, Accius Priscus, peintre à fresque du T.
SIS
de l’Honneur et de la Vertu , 70. Artemidorus , 80. Publius, peintre d’animaux, v. 90. Martial I. 110. Ouvriers en mosaïque à Poinpéi : Dioscoride de Samos, M. Iîorb. iv, 31. Heraclite, hall, alz., 1853. Intell. 57. Cf. § 212. 6.
2. V. Pline y XXXV, 1. 2. II. 57. Cf. le lémoig. postérieur de Pétrone , C. 88. Sur le luxe extérieur, Pline, xxxv, # 32. et Vitruve , vu, 5. quam sübtjlitas artificis
AD JICIEBAT OPER1BUS AüCTORITATEM , NUNC DOM1NICUS SUMPTÜS EFF1CIT NE DESIDERETÜR.
3. V. dans Vitruve, vu, 5. les détails qu’il donne d’une scène qu’Apaturius d’Alabanda avait disposée et peinte dans un petit théâtre à Tralles. Un mathématicien, Licinius, fut cause de la destruction de l’ouvrage d’Alabanda; Vitruve en souhaite un semblable à son siècle. PiNGUNTUR TECTORIIS MONSTRA POTIUS QUAM EX REBUS FIN1T1S IMAGINES CERTÆ. PRO COLUMNIS ETIAM STATUUNTCR CALAMI, PRO FAST1GIIS HARPAG1NETULI STR1 ATI CÜM GRISPIS FOLI1S ET VOLUTIS ; ITEM CANDELABRA ÆDi- CULARUM SUST1NENTIA FIGURAS, ETC.
4. Plin. xxxv, 57. — Vitruve parle surtout des classes suivantes de peintures murales : 1° d’imitations de membres architectoniques , de lambris de marbre et autres objets semblables dans les appartements, comme la décoration en couleur la plus ancienne ; 2° des vues architectoniques en général à la manièie scénographique ; 3° des scènes tragiques , comiques et salijriques dans les plus grandes, salles ( exeüris); 4° des tableaux de paysage (varie- TATES TOPIORUM ) dans les ambulationes; 5° tableaux historiques ( megalographia ), figures de divinités, scènes mythologiques; aussi avec des paysages (topus .
Plin. à l'endroit cité. Cf. Lucien de dea Syr
§ 212. Les nombreux monuments de la pein- \ ture murale, d une valeur à peu près égale, exécutés depuis Auguste jusqu'aux Antonins, répondent parfaitement au caractère que Ton peut assigner à l'art, d’après les témoignages des écrivains de l’antiquité. Les tableaux du tombeau de î Ccslius ( § 192,1.), ceux des appartements de la
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maison de Néron (§ 192, 2.), qui étaient décorés
5 avec beaucoup de magnificence et de soin; la masse considérable et qui s’accroît chaque jour des peintures murales dllerculanum, Pompéi et
4 Stable ; celles qui ont été découvertes dans le tombeau des Nasons et maintes autres çà et là dans des monuments antiques, toutes ces peintures sans exception montrent une productivité et un génie d’invention inépuisables dans l’art même
5 dégénéré. L'espace distribué d'une manière pleine de goût, des arabesques d'une richesse de fantaisie digne d admiration, des scénographies d’un style architectonique légeret badin que nous avons déjà signalé , les plafonds pour ainsi dire treillisés ou formant des voûtes de feuillages avec des guirlandes de fleurs suspendues dans les airs et des oiseaux se jouant au milieu des branches , des paysages dans la manière de Lucius légèrement
6 esquissés, plus loin des ligures de divinités et des scènes mythologiques, quelques-unes dessinées avec soin, le plus grand nombre ébauchées à la hâte, mais fréquemment d’un charme inimitable ( surtout les ligures planant librement au milieu d’un champ plus considérable), tout cela, et bien d'autres choses encore, revêtu des couleurs les plus vives, éclairé modérément et simplement, gai et récréatif, ordonné et exécuté avec le sentiment de l'harmonie des couleurs et l’effet général des couleurs architectoniques; telles sont
lesqualités les plus saillantes de farta cette époque.
Sans doute qu'un grand nombre de ces tableaux
sont des copies de compositions antérieures, car nous savons que maints artistes s’étudiaient uniquement à reproduire de la manière la plus exacte des peintures plus anciennes.
2. Histoire critique de la pyramide de C. Cestiu* PAR l’abbé Rive (avec des gravures d’après les dessins deM. Carloni) P. 1787. — Descrip. des Bains de Titus — SOUS LA DIRECTION DE PONCE. P. 1787. 5 LIVR. Terme di Tito, grand ouvrage à figures d’après les dessins de Smugliewiez, gravées par M. Carloni. Almanach de Sickler, H. pl. 1-7. p. 1.
3. AntICHITA’ DI ErCOLANO , I-1V. VII. PlTTURB ANTICHE. N. 1757 et s. 65. 79. Gli ornati delle PARETÎ ED I PÀVIMENTI DELLE STANZE DELL' ANTICA
Pompeii incisi in Rame. N. 1808. 2 vol. f° Zahn , Neüentdeckte Wandgemaelde in Pompeij in 40
STEINABDRUKCKEN , PEINTURES MURALES NOUVELLE
ment découvertes A Pompéi , 40 lithographies. Du même, die schoensten ornamente und merkwuer-
DIGSTEN GEMAELDE AUS POMP., HERC. ü. STABIAE , LES PLUS BEAUX ORNEMENTS ET LES TABLEAUX LES PLUS REMARQUABLES DE POMP. HERCUL. U. StJbiE, 10 cahiers. Plusieurs autres ouvrages sur le même sujet par ilazoït, Gell , Goto, R. Rochette (V. § 192, 4.)
4. P. S. Bartoli ; Gli anticüi sepolcri. R. 1797. (Veterum sepulchra, tues, antiqq. Gr. xii.). Du même : Le pitture ant. delle grotte di Roma e DEL SEPOLCRO DEI Nasoni (découvert en 1675; exécuté sous les Antonins).R. 1706. 1721. f. avec des explications par Bellori etCauseus (égal, en latin R. 1738.). Bartoli , Recueil de peintures antiques, t. i. n. sec. édit. P. 1783. Collection de peintures antiques, qui ornaient les palais, thermes, etc. des emp. Tite, Trajan , Adrien et Constantin. R. 1781. Arabesques ANTIQUES DES BAINS DE LlVIE ET DE LA VILLE Adrienne, grav. par Ponce d’après Raphaël. P. 1789. Pitture antiche ritrov. nello scavo aperto 1780. incise e public, da G. M. Cassini. 1783. Cabott , Stucchi pigurati essist. in un antico sepulcro puoni delle mura di Roma. R. 1795. Parietinas
PICTURAS INTER ESQÜI. ET VIMINALEM COLLEM SUPER. ANNO DETECTAS IN RUDER1BUS PR1VATÆ DOMUS , D. Antonini Pii Ævo depictas (2 tableaux répondent toutà-fait à la composition figurée sur la monnaie de Lucille, Num. Mus. Pisani tb. 23, 5.) in tabulis expressas ed. G. Buti arciiit. Raph. 'Mengs, DEL. Campa- ROLLI SC. 1778. 7 feuilles très-belles ( PlTTURE ANTICUB della villa Negroni ). En général Cf. Winckelm. v, p. 136 et suiv.
6. Outre ces figures de danseuses, centaures et bacchantes planant et se balançant dans les airs, Pitt. erc. 1 , 25-28., Winckelmann vante surtout les quatre tableaux, IV, 41-44. Dessins ( retouches) par Alexandre d’Athènes, sur marbre, 1, 1-4. Parmi les tableaux historiques de Pompèi, on estime plus particulièrement l’enlèvement de Briséis par Achille ( //. Rochette, M. I. 1, 9. Gell , New S. 59. 40. Zahn, Peintures murales, 7.); le tableau Cg. dans les M. I. 1, 9. de Raoul-Rochelle , remarquable par la manière dont la lumière est traitée. Gell. 85. (Ilypnus et Panthée selon Uirt , Mars et Ilia selon R. Rochelle , Dionysos et Aura (Ariadne de Guarini) selon Lenormant , Zèphire et Flore pour Janelli et plus, autres, V. Bull. D. Inst. 1854. V. 186 et s.); et le tableau énigmatique, Gell. 48. Zahn 20. R. Rochette, Pompèi, pl. 15, représentant la naissance de Leda , ou un njd avec des Amours ( flirt Ann. d. Inst. i. p. 251.) Autres tableaux cités dans la 2® partie. Sur les morceaux de la rbyparographie, Weleker AD Poilostr. p. 597. Les tableaux qui ne consistent qu’en de véritables barbouillages, et qui ne sont visibles qu’à une certaine distance ) Gell. p. 165.) rappellent la Compend. VIA. § 165.
7. Quintilien, x, 2. ut describere tabulas men- 8UR1S AC lineis SCIANT. Lucien, Zeuxis, 5. rirs Àxàvoç tocüt ru «vriypajjôs éart vüv ^rivriai tt pà; avryjv «xeivtiv ùxpipeï Tri 7TC(.0jjLri fxSTîvrivsypivfi»
1 § 213' A l’époque d’Adrien , la peinture a dû
participera l’impulsion communiquée aux autres arts du dessin. Ætion que Lucien place à côté des grands maîtres et dont il ne peut assez vanter le
tableau délicieux d'Alexandre, Roxane et les amours jouant avec eux et les armes de ce monarque, appartient à celte époque. Cependant la 2 peinture dégénéré chaque jour davantage en un véritable barbouillage; on laissait aux esclaves lo soin de couvrir de la manière la plus expéditive les murailles de tableaux , au gré de la fantaisie et de Fhumeur de leurs maîtres.
4. On fait vivre, du reste, ÙEtion à l’époque d’Alexandro (Hirt lui-mèmcdans son Hist. de la Plastique, p. 265.}; mais Lucien dit expressément qu’il n’a pas vécu autrefois, mais bien tout récemment ( t« rsisur«ï« raür«, Uerod. 4.), en conséquence à l’époque d’Adrien et des Anlonins. Ct\ d’ailleurs Imagg. 7. Adrien lui-méme était rhyparograghe; Apollodore lui disait : 'Att eïQz xoù zo/oxûvQaj ypâfs. Dion
C. lxix , 4. Suidas S. Y. ‘Afyixvéç. Vers l’an 140 Diognelus aussi. Eumelus (peint une Hélène) vers 190. Arislodème de Carie, élève d’Eumelus (?), hôte et ami de Philoslrale aîné, écrit également sur l’histoire des arts, vers 2 10. — Plus tard, 570 ap. J.-C:, un peintre nommé Hilarius, do liithynie, à Athènes.
2. Dans la maison de Trimalcion (Pétrone 29.) on voyait en peinture Trimalcion sous les traits de Mercure et toute sa carrière, ensuite l’Iliade cl l’Odyssée, et Laenatis gladia- TORIUM. Des tableaux représentant des gladiateurs, dont Pline , XXXV, 53, signale le commencement , et d’autres jeux, deviennent très-recherchés à celle époque. Capit. Gord.
5. Vopisc. Cajun. 18. § 452. Dans Juv. ix,145, un des personnages mis en scène désire avoir parmi ses gens un Cur- VUS COELATOR ET ALTER, QUI MULTAS FACIES PINGAT CITO. Les sources juridiques nous fournissent des exemples d’esclaves peintres. Y. la noie de Fca à Winckelm. OEcv.
S 214. Les progrès de la décadence de la pein- 1 lure deviennent par la suite d’autant plus sensibles; le luxe antérieur des arabesques et des or-
nements architectoniques se perd insensiblement ; une simplicité grossière lui succède, comme presque dans tous les tableaux de l’époque de Con-
2 stantin; à ceux-ci viennent se rattacher les plus anciens tableaux chrétiens des catacombes, qui conservent encore beaucoup de la manière de
3 l’époque impériale antérieure, aussi bien que les peintures en miniature de quelques manuscrits exécutés par des mains païennes et chrétiennes , dont les meilleures nous fournissent des renseignements précieux , pour aider à comprendre les
4 sujets de l'art antique. Quoique la peinture à l'encaustique ait été long-temps encore pratiquée à Byzance (§ 323), pour l’ornementation des églises et des palais, on se servit surtout de la mosaïque, branche de l’art qui donna des fleurs très-abondantes à cette époque et qui, dans toute la durée du moyen-âge, fut cultivée soità Constantinople, soit en Italie, mais par des artistes Byzantins, avec beaucoup d'ardeur et de zèle.
1. Les peintures des Thermes de Constantin, Barloli , pl. 42 et s. d’Agincourt , t. v, pl. 4. Pour savoir si le tableau représenlanl Rome dans le palais Rarherini appartient réellement à l’époque de Constantin? V. Winckelm. v, p. 159. Uirl, Histoire de i/Arciutecture, ii. p. 440. L’almanach de Sicklcr et Reinhart, 1 vol. p. 1. pl. 1.
2. Sur les catacombes : Bosio , Roma sotteranea. R. 1652. (Gravures par Chcrubini Aiberti). Aringhi , Roma SUBTERRANEA NOVISS1MA. R. 1651. Bottari, SCULTUKE F. P1TTURE SACRE ESTItATTE DAI CIM ET ER J DI ROMA. 1737-54. Artaud , VoY. DANS LES CATAC. DE Rome. P. 1810. 8. L’Ouvrage de Barloli , § 212 , 4. d’ Agir) court , pl. 6.-12. Boestell, Beschr. Roms, Hescrip. de Rome. 1. p. 410. *’ Baoul Rochelle. TABLEAU DES CATACOMBES dk Roue, ou l’on donne, etc. Paris. 857. 8.
5. L’Iliade delà Bibl. Ambrosienne ( Mai Iliad. FRAGM. ANTlQUiss. c. PlCTURis. Med. 1819.), dont les peintures se rapprochent le plus de l’antiquité classique. Le Virgile du Vatican ( du 4 ou 5 siècle/) V. Barloli , Fjguuæ AN- TIQUÆ E Cod. Virg. Vatic . (embellies) A'Agincourt, 20-25. Mit lin. G. M. pl. 175 b. et suiv. Le Térence du Vatican avec des scènes tirées des comédies, Berger , de PERSONIS. 1725. Le manuscrit du Vatican de Cosmas Indopleustes. Les plus ancienoes miniatures des livres bibliques, notamment les miniatures du Josué du Vatican, rappellent, pour le costume et la composition, les peintures homériques citées plus haut.
V. Cassiodore, Var. I, 6. vu , 5. Symmachus , Ep
VI , 49. Vlll , 42. La Chalcidique de Justinien renfermait de grands tableaux en mosaïque représentant ses hauts faits guerriers. Procop. de Æd. JUSTIN. 1, 10. Sur une peinture murale en mosaïque, Procop. B. GotU. I, 24., Bumohr, Recheuc. Ital. i. p. 185., moins exactement dans Manso, p. 405. Cf. Mueller, DE genio ÆVI Tiieod. p. 108. Renseignements sur les mosaïques qui ne manquaient jamais dans les basiliques : Sarlorius , GOUVERNEMENT des Os- TROGOTHS, p. 517. N. 21 . — On en trouve des échantillons, entre autres, dans Ciampiv i , Opéra. R. 1747. Furielti , de Musivis. R. 1752- d’Agincourt , v, pl. 14 sqq, Gutensohn et Knapp ( § 190. ). Cf. § 324.
§ 215. Malgré la cessation complète de toute i étude sérieuse et vivifiante de la nature, et la perte de toute habilité technique d'un ordre élevé, la pratique de l’art dépeindre ou de représenter les objets en relief, devenue de nouveau purement mécanique, conserve encore beaucoup des principes et des formes de l’art antique. La religion chrétienne, 2 non contente de s’approprier, pour l’ornement des églises, des tombeaux, des cachets annulaires, un grand nombre des formes et quelques sujets môme de l’antiquité païenne, se crée à elle-même un cercle d’images particulier, à l'aide de la ma-
tière soithistorique, soit allégorique, non sans une espèce de sentiment artistique; mais elle se refuse absolument à l’adoration des images plastiques , dans l’acception la plus pure et la plus sévère de ses
3 croyances. C’est ainsi que fut arrêté, dans l’église chrétienne, un type d’autant plus invariable et constant pour représenter les saints personnages de la religion nouvelle, que l’on croyait, en remontant jusqu’aux plus anciens tableaux où ils étaient figurés , posséder dans toute sa pureté et intégrité , la véritable figure de ces personnages. Les figures furent ainsi modelées d’après un type
4 idéal , quoique traité toujours grossièrement. Le costume dans ses parties principales fut imité de celui des Grecs, et les plis arrangés et disposés
5 par grande masse à la manière antique. Le moyenâge imite insensiblement l’ancien monde, sous le rapport des traits et des attitudes, dans les figures nouvellement créées, plus encore que dans les anciennes figures traditionnelles. Partout, à cette
6 époque, on remarque les vestiges d’une ancienne
école, nulle part une conception véritable et vive de la nature, dont l’étude renouvelée dans le 13* et le 14e siècle anima l’art d’un nouvel esprit et l’affranchit de ces formes typiques et privées de vie, qui se sont perpétuées jusqu’à nos jours dans l’église grecque comme le dernier reste d’un monde artistique , qui a péri. '/
2. Les Catacombes chrétiennes montrent comment des sujets païens (Orphée surtout) furent adoptés également par l’allégorie chrétienne. L’urne en porphyre do Constance est ornée do scènes bacchiques, Winckelm. vi, 1. p. 342.;
une divinité fluviatile sur le sarcophage. BouiLL. III. pl. 05* Les monnaies des premiers empereurs chrétiens offrent des représentations personnelles des villes et d’autres sujets qui louchent au paganisme. Constantin porte le labarum el le phœnix (Felicium temporem reparatio); Constance est couronné par la victoire, tandis qu’il soutient le labarum. R. Walsh, ESSAY ON ANC1ENT COINS, MEDALS AND GEMS AS ILLESTR. TUE PHOGUESS OF CHRISTIAN1TY , p. 81 et suiv. Mais les sujets eux-mêmes de création nouvelle , comme par exemple le bon pasteur, furent, à la même époque, conçus artistiquement. Rumohr, dans ses Recherches italiennes, décrit une statue estimable du bon pasteur, qui se trouve à Rome. Une bonne figure du même genre se voit sur un sarcophage du Louvre, 772. Clarac , pl. 122. Sur la Gemma PASTonALiS V. Tiies. GEMM. astrif. in. p. 82. Constantin avait fait exécuter plastiquement le bon pasteur, aussi bien qu’un grand nombre de scènes du nouv. el de l’anc. Testament ( Euteb . V. Const. IV, 49.), et parmi celles-ci, Daniel qui, avec Jonas, devait offrir un sujet très-favorable à la sculpture typique. Dans les personnilicalions symboliques des anciens chrétiens ( Münter , Sinnbilder end kunst. vorstel- LENGEN DER ALTüN CHRISTEN, SYMBOLES ET REPRÉ- SENTATIONS ARTISTIQUES DES ANCIENS CHRÉTIENS. 1825) ou trouve tout naturellement beaucoup d’allusions mesquines el étroites (comme par exemple celle du poisson 1X0ÏS ) dictées en partie par le désir, souvent provoqué, d’éviter, même dans les anciens cachets, tout ce qui pouvait avoir quelque ressemblance avec l’idolâtrie païenne; cependant, quelques-uns de ces emblèmes symboliques ( le mouton , le cerf altéré, la colombe avec le rameau d’olivier) sont d’une invention heureuse, même du côté de l’art. Les opinions à cet égard des Chrétiens sensés et réfléchis étaient, dans le commencement, très-divisces : à Rome elles penchaient plutôt en faveur de l’art; elles lui étaient plutôt contraires en Afrique. Terlullieu, Augustin, Clément d’Alexandrie lui-mème s’élèvent avec force et sévérité contre tout emploi de la plastique et de la peinture. Les Conciles, et notamment celui d Illiheris, vers l’an 300, qui fut le premier à s’occuper de celte question , étaient en général mieux disposés en faveur des images peintes qu’en faveur des images plastiques. Cf. JVeander, R. Gesch. Histoire de l’E-
glise, il, p. G16. Jacobs Acad. Reden, discours académiques, J, p. 547 et s. Gruenciscn , Ueber die Ursachen u. Graenzen des kunsthasses in den
DREI ERSTEN JAHRH. N. CHR. , SüR LES CAUSES ET LES LIMITES DE LA HAINE PORTÉE AUX ARTS DANS LES TROIS PREMIERS SIÈCLES APRÈS J.-C., KüNSTBL. 1831. N. 29. ' 1
3. 11 y eut d'assez bonne heure déjà des images du Christ, car Alexand/e-Sévcre possédait un Christ dans son Lararium ; les Carpocratiens eurent egalement de semblables images, qui servirent en Egypte de sujet à la superstition païenne ( lieuvens , Lettre a to. Letronne,
I. p. 25.). Le tableau d’Edessa est au contraire de pure invention, et la statue de Paneas avec la Samaritaine probablement un groupe antique * mal interprété (Adrien et la Judée, selon Iken). La figure idéale du Christ est due en général moins à la sculpture qu'à la peinture et à la mosaïque. Au dire de Cedrcnus , p. 348. Par. la main sécha à un peintre qui voulut modeler la figure du Seigneur sur le type idéal de Jupiter. Rumohr a démontré mieux que tout autre, i. p. 157 et s. de ses Recherches italiennes, que l'art chrétien ne fit que modifier les sujets, mais continua à être païen sous le rapport des formes et de l'exécution. R. Rochette , dans son Discours sur l’Origine , . le Développement et le Caractère des Types imitatifs qui constituent l'Art du Christianisme. P. 1834, en accord parfait avec les considérations que nous venons d’émettre , et qui sont presque toutes empruntées à l'excellent livre de Rumohr y montre qu’après les premiers essais encore indéterminés et sans caractère, l'idéal de certains types du Seigneur, de la Vierge et des Apôtres, se forma de bonne heure sous l'influence de l'art antique; mais en même temps, que les sujets étrangers à l'antiquité, la représentation des saintes douleurs de
J. -C. crucifié et les martyrs, ne s'introduisirent dans le monde artistique que dans le 7me ou 8rae siècle au plus tôt.
Les dévastations. .
1 § 216v Après ce que nous venons de dire , il
n’est pas possible de nier que la translation du
siège de l'empire de Rome à Byzance , n'ait eu une influence funeste pour les arts en Italie; d’un 2 autre côté le christianisme , autant par suite de sa tendance intérieure, que par l’effet de l’état de guerre naturel et nécessaire de sa position exté- 3 k rieure, et enfin les invasions et conquêtes des races » germaniques , exercèrent une influence aussi fu- J neste sur l’art antique en général. Mais en ce qui i concerne celles- ci, leurs dévastations ont été moins l’effet de desseins prémédités que la suite naturelle des expéditions, des siègçs et des conquêtes, qu’elles entreprirent, car c‘est à peine si l’on peut, d'après les témoignages historiques, reprocher no- > tamment aux Goths, race loyale et susceptible de toute espèce de culture, la destruction cou- 4 pable d’objets d’art. Il faut sans doute tenir compte dans l’histoire de la décadence de l’art antique, du nombre considérable de malheurs amenés par la guerre et la famine, la peste et toute espèce de maux qui accablèrent Rome pendant le sixième et le septième siècle; les quelques beaux * jours entremêlés à ces temps agités furent d’autant plus dangereux pour les éditices antiques dont on commençait alors à se servir de nouveau. 5 Cependant, ce ne sont pas ces évènements extérieurs qui occasionêrent et amenèrent la décadence de l’art antique, dont les progrès étaient déjà sensibles dès avant leur venue; ce fut l’épuisement intérieur et l’affaiblissement de l'esprit hu- , main , la corruption du goût antique, en un mot, la ruine du monde intellectuel tout entier fondé
sur des lois vitales intérieures, et auquel l’art lüimême devait sa naissance. L’édifice de Fart antique devait s'affaisser sur lui-même, même sans aucune de ces secousses extérieures.
V. Ile y ne , Piuscæ artis opéra quæ Cpoli exsti
TISSE MEMORANTUR, COMMENTAT. GoTT. XI. p. 3. Db 1NTERITÜ OPERUM TÜM ANTIQUÆ TUM SKRlORIS ARTIS
quæ Cpoli fuisse memorantur, meme Recueil, xii. p. 275. Petersen y Introduction, p. 120.
Constantin enlève des statues de Ilome, de la Grèce, mais surtout de l’Asie-Mineure , pour les transporter à Bysance. Sur les statues de dieux y héros et personnages historiques du bain de Zeuxippe, que Sévère avait bâti, et Constantin embelli, Chrislodore, Anthol. PALAt. II. Cedrenusy p.569. Les statues en bronze dont Constantin avait orné les principales routes, furent fondues pour servir . à élever le colosse d’Anastasius, sur le forum Tauri. Malalas , XV. p. 42. Avant Justinien il existait sur la place de l’église Ste- Sophie , 427 statues, ouvrages d’anciens artistes» L’histoire de la dévastation des Francs ( Nicétas ) parle d’énormes colosses deJünon, d’ilercule; mais dans les détails il n’y a rien de bien positif, car les écrivains byzantins désignent volontiers tout simulacre de divinité d'après le lieu où il était principalement adoré (la Junon de Samos, la Vénus de Cnide, le Jupiter Olympien). — Rome fut dépouillée aussi sous l'exarchat, surtout l'an 665, durant le règne de Constance n; on enleva jusqu’aux tuiles en bronze du Panthéon.
Byzance fut ravagée par des incendies qui, surtout en 404. 475., détruisirent le Lauséon, (532) le bain de Zcuxippe et plusieurs autres édifices; ensuite par les Iconoclastes (à partir de 728); les Croisés (1205 et 1204), à cette dernière époque deux incendies considérables firent les plus grands ravages. Venise acquit alors quelques objets antiques (V. plus bas g 265, 2.). La Grèce souffrit aussi beaucoup de l’invasion des Francs et des pirates, dans la suite par le * fait des Turcs, et maintenant elle pùlit de la présence des troupes des grandes puissances.
2. Sur les dévastations postérieures des temples , qui eurent lieu sous Constantin y les Edit, de Winckelm. vi, 2,
p. 405. Les plaintes deLibanius sont peut-être bien exagérées.
La ruine du Sérapjon d’Alexandrie, le premier temple après le Capitole , fut causée en 589 par l'évêque Théophile. Witten v bach, AD Eunap. p. 155. Les ordres directs de détruire les temples ne commencent qu’avec les fils de Théodose. Millier , de GENIO ÆVi Theod. p. 172. Peterten. p. 122. On commença par détruire surtout les sièges d’un culte effronté ou mystique, les grottes de Mithra par ex. et ensuite d’autres simulacres des temples. On se réjouissait de pouvoir montrer au peuple l’intérieur poudreux du colosse Chryselephantin , Euteb. Y.Const. iii,54. Eunapius accuse les moines d’avoir conduit l’armée d’Alaric à la destruction du temple d’Eleusis. D’un autre côté on fit des efforts inverses, pour conserver les monuments de l’antiquité. Il existait à Rome pour protéger les objets d’art, un Centurio, plus tard un Tribünus, COMES REROM HITENTIUM. Valet. AD AMMIAN XVI, 6. Les artistes sont honorés dans le Cod. Theodos. XIII. t. 4. Les premiers Papes eux-mêmes montrèrent quelquefois du goût pour l’éclat que les restes de l’antiquité répandaient sur la ville sainte , notamment Grégoire le Grand , justement réhabilité à cet égard par Fea.
2. La dévastation de la Grèce commence de très-bonne heure ; les prétendus Scythes la traversèrent plusieurs fois sous Gallien , ils pillèrent aussi le temple de Delphes ; Denippus les battit dans l’Altique au moment où ils étaient occupés à piller la ville. Trebellius , GALLIEN 6. 15. (Cf. C. I. n. 580.). 595. Alaric menace Athènes; cependant, au dire de Zotime , Athéné Promachus détourna le conquérant de ce projet ( et ce fut à Athènes précisément que l’antiquité fut la dernière à conserver intacts et purs de toute souillure, ses monuments, ses croyances et ses mœurs. En 408 Rome est assiégée par Alaric, et un grand nombre de statues en métaux précieux sont envoyées à la fonte, pour contenter sa cupidité. 410. Rome est prise et pillée par le même conquérant. Le pillage de cette ville par les Vandales conduits par Geoseric en 455, fut encore plus épouvantable. Les trésors en objets d’art du Capitole furent transportés en ‘Afrique. Théodoric, élevé à Byzance, protégea avec soin les arts et les antiquités. Rééducation du théâtre de Pompée. Theodoricus rex Roma FELIX sur des tuiles des thermes de Caracalla. Cf. la défense des Golhs dans Sariorius, p. 191 et s. "Wittig assiège Rome l’an 557 ; les Grecs se servent de
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statues pour défendre le mausolée d’Adrien. Plan dedcstruction de Totila . 546. Guerre des Lombards et des Grecs. Cf. pour les détails généraux à ce sujet, Gibbon, CH. 71. Winckelm. vi, 1. p. 549 et s. avec les notes., Fea, sulle Rosine di Roma dans la traduction ilal. de Winckelmann; Hobhou&e , dans ses notes au Childe-Harold de Byron ; Petersen , Introd. p. 124 et s.; Niebuhr , Mémoires divers, p. 423 et s. — Winckelm. VI, 1. p. 557 , et ses Editeurs, p. 390, citent les raisons et circonstances qui laissent croire à un arrêt subit dans les entreprises artistiques.
Les Egyptiens
i. Considérations générales.
§ 217. Les Egyptiens forment un rameau tout- 1 à-fait particulier de la race humaine caucasique , dans l’acception la plus générale de ce mot. Les 2 formes de leur corps étaient élégantes et élancées, plutôt propres à exécuter des travaux de longue durée, à supporter patiemment la fatigue et les privations, quaune manifestation énergique de forces dans un moment donné. La langue de ce peuple, 3 dont les débris se retrouvent aujourd’hui dans la langue copte, se rapproche, pour la construction, des langues sémitiques; mais, plussimple encore et moins savante, elle s’éloigne en conséquence d’autant plus de la richesse organique intérieure de la langue grecque. Ce peuple occupait , depuis les 4 temps les plus reculés, toute l’étendue de la vallée duNil; les Ethiopiens du royaume de Meroé, séparés souvent des Egyptiens, politiquement parlant, leur étaient unis néanmoins par l'identité de mœurs, de religion, d’art et surtout de nationalité. Comme le pays qu’arrose le Nil, mais surtout l’Egypte, a 5 quelque chose d'isolé et d’uniforme, un caractère bien marqué et bien distinct, qu'il doit peut-
être à ses frontières naturelles et presque infranchissables et à l’influence de la grande inondation annuelle du fleuve ; aussi trouvons-nous ici la vie entière du peuple qui l’habite assujettie depuis des temps immémoriaux à des règles invariables, immobilisée et engourdie en même temps. La religion des Egyptiens, culte de la nature, perfectionnée par la science sacerdotale, se mouvait dans un cercle très-étendu de cérémonies et de fêtes ; un système très-compliqué d’ordres et de castes privilégiés, formant une puissante hiérarchie, s’étendait à toutes les branches de l’activité publique, et dans l’art comme dans les métiers, chaque profession n’était qu’une subdivision d’une caste plus nombreuse, qu’une caste rigoureusement héréditaire également et dont les membres étaient pour ainsi dire désignés à l’avance.
1 . Les Egyptiens n’appartenaient pas à la race nègre , quoique parmi les Caucasiens ils fussent le peuple qui s’en rapprochât le plus. Comp. aux sculptures antiques les têtes de Coptes , Denon , Voy. t. i. p. 136. 8. Gau , Antiq. de la Nubie, pl. 16.
2. Plehiqüe subfusculi sunt et atrati (on les distinguait par les épithètes peXâyypuç et pittypus , comme dans l’original du contrat de vente ae Pamonlhes), MAGIS- QUE MAESTIOUES, GRAC1LENTI ET ARIDI , Àmmien XXII,
16, 23. Un imbelle et inutile vulgus , au dire de Juvenal , xv, 126, mais contre lequel les tortures ne pouvaient rien, Ammien et Ælien, y. H. vil, 18. Y. Ilerod. III, 10. 11. 77, sur les crânes de Pelouse.
4. Les sculptures de la Haute-Nubie nous montrent les mêmes forces corporelles et le même système de coloration, que les sculp. égyptiennes. — L’unité politique ne fut réalisée que sous Sésostris (1500 v. J.-C.) et Sabacon (800.). -—Cf. Ileeren , Idées, il, 2. (1826.) Section i. Aperçu du pays et de ses habitants. ..
§ 218. Comme la nature calme et sévère de l’or- 1 ganisation intellectuelle de ce peuple sut élever à une hauteur digne d'admiration un grand nombre de branches de l’industrie et des arts mécaniques, aussi le trouvons-nous, déjà à une époque très-ancienne, maître d un système d’écriture trêsperfectionné et d'un usage trés-répandu. On distingue dans ce système les signes hiéroglyphiques 2 ou écriture proprement monumentale, qui, partant de la représentation directe des objets . ou de celle d'idées métaphoriques tirées de ces objets, se rapproche dans certaines parties de l’écriture alphabétique, surtout dans les cartouches des noms; l'écriture hiératique qui semble être née de l'abrévia- 3 tionetsimplification des hiéroglyphes, alors que ces signes et surtout la partie phonétique des hiéroglyphes étaient transcrits sur papyrus; enfin, l’écriture démotique , qui se rapprochant de l’écriture 4 hiératique, est néanmoins dans sa nature encore plus alphabétique , et la plus simple de toutes ces écritures dans la forme des signes.
2. La découverte des Hiéroglyphes phonétiques reposa d’abord sur la comparaison du nom de Ptolémée sur la pierre de Rosette (§ 219, 4.) avec le nom de Cléopâtre sur l’obélisque de Philo. Young , Encyclopædia britannica. Supplément, au mot Egypte. 1819. Account of sosie RECENT DISCOVERl ES IN lIlEROGLYPIIlCAL LlTERATURK and Egyptian Antiquities. 1825. a mis sur la voie do cette découverte qui a été complétée par Champollion le jeune , Lettre a m. Dacieb, relative à I’alpuabet des Hiéroglyphes phonétiques. 1822. Précis du
SYSTÈME HIÉROGLYPHIQUE DES ANCIENS EGYPTIENS. J824. et confirmée par //. Sali , Essay ON L>r Young’s and M. Champollion ’s Phonetic systeju of Hie-
EOGLYpnïEs. Essai süu le système phonétique
D HIEROGLYPHE DU Dr YOUNG ET DE M. CHAMPOL- LION. Système opposé, maintenant abandonné dans les Ku pimenta Hieroglypiiices de SeyU'arlh. 1826.
3. Icparw/i 7pa//-/x«roiv u.z^oCoç % ypoivTCf.t ai izpoypccu./j.oL- Tït; clans St. -Clément. Sur des rôles de papyrus, qui paraissent être d’une nature liturgique et renfermer des hymnes. Des lragments de papyrus déroulé, qui se conservent au musée ,f, .ur,n (Cf. Herod. il, 100.) offrent le même caractère d écriture avec les noms et les années du règne des rois. Y. Quintino, Lezioni intokno a diversi argomenti d Archeologia. 1825. Le Catalogo de’ papiri Egiziani della bibl. Vaticana de Mai. 1825. 4. ire renerme, pour la majeure partie, que des fragments d’écriture hiératique.
n ’ETttoToXoypoifiXY} fitOoSo? dans St. -Clément , or^orixt/.
crifiûün yp. dans Hèrod. Diodor. (èyyùpiv.esl plus générale.) Papyrus employé pour la rédaction des actes , des lettres et pour toute espèce de contrats civils. Pièces et actes d’une famille de Colchytesou de revêlisseurs de momies à Thèbes, partie en caractères démoliques, partie en caractères grecs qui correspondent jusqu’à un certain point. Quelques Papyrus publiés séparément par Boeckh (Erklaerung einer Ægypt. U«künde. Explication d’un acte Egyptien. Perl. 1821.) et Bultmann (Ebkl. der. Griech. beischrifs. Interp. de l Inscrip. grecque. 1824.) ; Pelrellini (papybi geeco Egizj. ^826); Pcyron (Papyri græci R. Taurinensis .Musæi Ægyptii, surtout les actes judiciaires de l’an 117 av. ''•-CO» dans les ouvrages de Young, intitulés Account ET Hiéroglyphics ; dans Mai , ouvrage déjà cité, et hosegarten , de Prisca Ægyptiorum Litteratura Commen. i. 1828. Ces actes et la pierre de Rosette ont servi à la détermination d’un certain nombre de lettres qui se trouvent dans les noms grecs, et à l’interprétation des signes numératifs et d’autres abréviations, grâce aux travaux surtout de Young , Champoliion et Kosegarten. Sur le travail de Spon (de lingua et litteris veterum Ægyptiorum , ed. et absolvit G. Seyffartu ). Cf. entre autres Goett. G. A. 1825. p. 123.
Les matériaux les plus utiles à ce genre de recherches . nous sont fournis par les : Hiéroglyphics collected
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2 vol. C. YorkeelM. Leake, TRANSACTIONS OF TIIE R. Soc. OF Literat. I, i. p. 203.
§ 219. Au moyen de la connaissance nouvel-1 lement acquise de ces trois genres d’écriture , et notamment des caractères hiéroglyphiques, et au moyen encored’une lecture plus attentive du texte de Manethon, suscitée et encouragée par cette connaissance même, nous avons en môme temps acquis une certitude complète.sur l’âge d’un grand nombre de monuments qui , à cause de l’immobilitéet de l’uniformité de l’art du dessinen Egypte pendant une durée de plusieurs siècles (l'une et l’autre déjà mentionnées par Platon), pouvait à peine être soupçonné immédiatement par l’étude du style de ces monuments; nous distinguons en conséquence : - .
1 . La période qui précède la conquête Svro- 2 Arabe des Hyksos, ou rois pasteurs (la 16e dynastiede Manethon) dans laquelle Thiset Memphis surtout s’élevèrent au plus haut degré de puissance et de prospérité. A la fin de cette même période rien n’échappa à la dévastation , à l’exception des pyramides de Memphis, ouvrage de la quatrième dynastie. Quelques fragments (les temples de l’époque primitive se trouvent, il est vrai, compris et englobés dans des monuments postérieurs en date ; ces fragments sont, du reste, parfaitement identiques sous le rapport du style architectonique, avec celui des monuments auxquels ils ont été incorporés. Les dévastations énormes des Hyksos, à la fin de la période actuelle, a rendu impossible
de suivre pas à pas les développements de la culture nationale des arts en Egypte.
3 IL La race des princes indigènes , qui n’était pas éteinte entièrement sous les Hyksos, mais qui avait émigré dans les contrées les plus éloignées, reconquiert insensiblement, en partant des frontières méridionales de l’Egypte (la 18e dynastie, la dyn. thébaine de Manethon), l’empire qu’elle avait perdu et s’élève à un nouveau degré de splendeurquiatteintsonapogée sous Rhamses-le-Grand, nommé Sethos par Manethon et connu autrement sous le nom de Sesostris (le premier des princes de la 19e dynastie, 1473 avant Jésus-Christ). Le nom de ce monarque et de plusieurs autres Rhamses, Amenophis, Thutmosis, se trouve sur un grand nombre de temples et d’autres monuments, môme delà Basse-Nubie. Thèbes devient le centre de l’Egypte et sa prospérité est sans égale. Les dynasties suivantes, celles même des conquérants Ethiopiens dont l’origine était la même que celle des Egyptiens, ont laissé derrière elles des monuments qui portent leurs noms exécutés dans le même style, et l’influence de la Grèce n est point sensible sur les formes de l’art sous les princes philhellènes de Sais.
* III. L’Egypte passe sous la domination étrangère d’abord des Perses, ensuite des Grecs et enfin des Romains , sans cependant que la vie dans l’intérieur du pays en éprouve de notables changements. L’ancienne distinction des castes, la hiérarchie dans ses rapports avec la nation con-
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tinue; toutes les professions et toutes les branches de l’art sont exercées et cultivées comme autrefois. Les rois et les empereurs sont traités, sous le rapport des titres et de l’étiquette, par les prêtres de tous les districts de l’Egypte, tout-à-fait comme les anciens Pharaons. Le christianisme le premier dissipe par une destruction extérieure, jusqu’à la poussière de ce monde égyptien momifié, desséché en lui-même et à cause de cela même incorruptible.
1 . L’exactitude et la véracité de Manethon (260 av. J.-C.), abstraction faite des corruptions du texte, surpassent autant celles des notions historiques proprement dites d’Hérodote , que des renseignements puisés à des sources authentiques par un naturel du pays, bien informé, surpassent les récits faits à un étranger par des intermédiaires, d’un caractère douteux et équivoque. Parmi les sources que Manethon poovait consulter, la généalogie de Rhamses-Ie- Grand que donne la table d’Abydos mérite de fixer l’attention. (La copie la plas exacte de cette table se trouve dans les Hiérogly. 47.) Du reste, la série chronologique de Thatmosis , Amenopbis , Horus , s’accorde avec Manethon.
2. Les Monarques de la IV dynastie qui ont élevé les Pyramides, l’impie Suphis I. (le Cheops d’Hérod.) , Suphis il. (Chephren), Mencheres (Mycerinus), ont été rejetés par les prêtres que consulta Hérodote, par des motifs théocratiques, au temps de la décadence. Cf. Heeren, Idées il, 2. p. 198. avec Champollion, Lettres a m. le duc de Plaças, ii, sur les débris d’édifices antérieurs que l’on trouve dans le temple d’Àmmon et dans le palais près do Karnac dans les ruines de Thèbes.
5. La XVIII dynastie selon Champollion : Amnoftep, Thoytmos, Amnmai, Thoytmos'ii, Amnof, Thoyt- MOS ni., Amnof ii. (Phamenophis, ou Memnon), Horus, Ramsès i; Ousirei, Manduci, Ramsès h. ni. iv. (mei-amn) v. La XIX : Amn-Mai Ramsès vi; Ramsès vii, Amnoftep ii, Ramsès viii. ix. , Amen-me, Ramsès %. Burion, Excerpta Hibuogu Qahira , 182.8-
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50, et Wilkinson , Materia IIieroglypiiica, combattent en plusieurs points les vues de Champollion ; Rosellini , MONUMENTI DELL’ EGITTO E DELLA NuBIA DIS. DALLA SPEDIZIONE SCIENTIFICO LETTERARIA TOSCANA IN
Egitto P. I. Mon. Storici. 1852. 53. dispose la chronologie généal. de la manière suivante : XVIII. : Amenof I. Thutmes i, h, ni, la reine Amense, Thltmbs iv, Amenof ii, Thutmes v, Amenof iii (Memnon), Horus, Tmauhmot, Ramsès i, Menephtah i, Ramsès ii, iii (Amn-Mai Ramsès ou Sesostris), Meneputaii ii, m , Uerki. La XIX commence avec : Ramsès Mai- Amn (aussi Selhos ou Ægyptos — combiuaison très-peu critique). Parmi les rois des dynasties suivantes on croit avoir trouvé sur les monuments : Manddftep ( Sraendes, XXI,), SCHESCHONK, OSORCHON , TARE LOTHE ( XXII. ) Sabaco et Terraka ( xxv , ces derniers Sali. ) Psemteg ( Psammelichus, xxvi.), Naipiiroue, Hakr (Nephcreus et Acoris , de la XXIX dyn. à l’époque de la dom. des Perses.
4. Les principaux soutiens des vues adoptées de nos jours à ce sujet consistent , 1° eu la pierre de Rosette, décret d’actions de grâce en caractères hiéroglyphiques, démotiques et grecs, rendu par les prêtres assemblés dans la ville de Memphis , à Ploléméo v , qui s’était fait introniser à la manière dos Pharaons, pour le remercier d’avoir allégé le poids des charges qui pesaient sur eux; expliquée dernièrement par Drnmann , 1825. Il y avait un grand nombre de décrets de remerciraents et de louanges semblables; il n’est pas jusqu’aux vertus de Néron qui n’aicnl été vantées en lettres hiéroglyphiques par les habitants de Busiris. 2° Les inscriptions grecques des parois des temples, contenant, pour la plupart, que les Ptolémées et les Empereurs, ou les habitants du pays , pour la santé de ces dominateurs {bnïp avTWv), consacrent aux divinités égyptiennes des temples ou de nouvelles parties ajoutées aux temples; ces inscriptions s'étendent jusqu’à l’époque des Antonins. Letronno, , Recherches POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE L’EGYPTE PENDANT LA DOMINATION DES GRECS ET DES ROMAINS. 1823. 5° Les Inscr. hiéroglyphiques avec les noms des Ptolémées, et des empereurs romains à côté des représentations figurées qui, pour le contenu et la forme, sont purement égyptiennes; au dire de Hosellini , ces inscriptions vout jusqu’au règue de Caraculla. 4° Les actes des Cholchytes, §
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218, 4- , pénètrent encore plus profondément dans la vie privée des Egyptiens. Cf. Goett. G. A. 1827. m. 154-156. On y voit tout le droit religieux des Egyptiens, et tout ce qui ne s’y rapportait pas se conserva presque sans aucune altération sensible jusqu’aux bas temps des Ptolémées.
§ 220. Les monuments de l’art égyptien peuvent * être partagés sous le rapport de leur situation :
I. En monuments de la Haute-Nubie. C’est là que se trouvait l’empire de Meroé, qui fleurissait au moins dès avant Hérodote et dans l’étendue duquel la domination sacerdotale jusqu’à Ergamènes ( vers l’an 270 avant J.-C.) demeura la plus absolue et où la science des prêtres était la plus répandue. On trouve encore de nos jours dans l île qui porte le même nom , un grand nombre de ruines importantes qui cependant montrent le style égyptien déjà dégénéré. A l’extrémité septentrionale de cette île, déjà même en dehors des limites de l’île, se voient les restes deNapata, l’ancienne résidence delà reine Candace, semblable pour l’architecture aux ruines précédentes. On retrouve en outre des édifices d’un genre voisin à ceux-là dans plusieurs localités de l’Abyssinie.
II. Monuments de la Basse-Nubie , séparés 2 des précédents par une immense étendue de pays et qui se lient à ceux de la Haute-Egypte. Le resserrement de la vallée du Nil qui n’offre aucune surface favorable à des constructions élevées au-dessus du sol, a dû contribuer à faire adopter, pour les monuments de cette partie de l’ancienne Egypte, la forme de cavernes *, les inscriptions hié-
ïoglyphiques font remonter ceux qui se trouvent les plus enfoncés dans le pays à l’époque de la splendeur de Thébes, et ceux qui avoisinent davantage les frontières de la Basse-Nubie, à une époque moins ancienne. L’état inachevé dans lequel la plupart se trouvent, montre que les causes qui les avaient fait élever ont dû n’être que passagères.
3 III. Monuments de la Haute-Egypte, situés en
partie au-dessus de Thébes, en partie à Thébes même, en partie enfin au-dessous de Thébes jusqu’à Hermopolis. Les monuments de Thébes , qui surpassent de beaucoup tous les autres par leur grandeur, appartiennent à la même époque , doivent leur élévation à la 17e et 18e dynastie et re- f produisent conséquemment le même style grandiose et énergique. ; . '
4 IV. Les monuments de Y Egypte du milieu et
les monuments de la Basse-Egypte n’étaient pas moins nombreux dans l’origine; mais les fréquentes invasions des peuples ennemis et les dévastations commises dans ces contrées, aussi bien | que l’établissement de nouvelles cités considérables dans leur voisinage, les ont en grande partie détruits. i
i. Le royaume de Méroé a presque la forme d’une lie fluviatile, formée par le Nil et l’Aslaboras; le pays de Cush baigné tout autour par les eaux du Gihon. Ruines sur les bords du Nil, autour de Schendy, 17° de latit. septentrionale.
Là se trouvent Gurcab, avec 43 pyramides, Assur, avec 80. Au sud de Schendy, plus éloigné du Nil, Mecanrah avec un sanctuaire labyrinthiforme ( le temple des oracles selon Heeren ), et Naga , où se voit un temple d’Ammon avec f des allées de. béliers. Au-dessous de l'endroit oùles fleuves
se réunissent, les ruines auprès du Mont Baccal et de Merave, l’ancienne Napata. Ces constructions ont été en partie élevées par des monarques égyptiens (le plus ancien nom qu’on y lit est celui d’Amenophis il ) , en partie beaucoup plus tard, et conséquemment n’appartiennent pas au stylo sévère et pur de l’architecture et de la sculpture égyptiennes ; les reines qui s’y trouvent représentées tantôt avec un roi, tantôt seules accomplissant des actions guerrières ou religieuses , appartiennent vraisemblablement aux Candaccs qui régnèrent sur ce pays depuis l’époque macédonienne jusqu’au 4. s. après J.-C. , et qui possédaient, outre Napata, le royaume de Méroè ( P lin. VI, 55.). V. Burckhardt , Travels in Nubie, Voyages en Nubie. Cailliaud, Voyage a Méuoé, etc. 2 vol. de planches, 5 vol. de texte. Relations de Uilppel , lord Prudhon et le Major Félix ( Bull. d. Inst. 1829. p. 100.). Carte de Riller dans le 2° cahier des cartes et plans.
Puissant empire à Iiabesch Axum , vers l’an 500 ap. J.-C. (fondé, selon Mannert , par une émigration de la caste guerrière de l’Egypte). Obélisques dont la forme s’éloigne de la forme ordinaire, sans hiéroglyphes. Relations de Bruce, Sait , lord Valcnlia, Tkavels, t. m. Il en existe de semblables dans le port d’Azab et aussi bien à Adule.
2. Les monumenlsde la Basse-Nubie, commençant à Sesce, sont séparés de Méroé par un espace désert de 50 milles. T. de Soleb ( bas-reliefs d’Amenophis il); Aamara; Scmne; AVady-lIalfa ; Ibsambul ( Kcrkis ) deux temples monolithes avec des colosses, le plus grand est le monument honorifique de Ramscs-le-Grand; Derri; Hasseya ; Amada; Wady-Sebaa, T. et allées de sphinx; Moharraka [ Uierosycaminon J ; Korti [CorteJ; Dakke ( Pselkis , Temple de l’Hcrmès Pautnuphis ; Gyrsche (Tulzis) avec un temple grotte, des colosses pour appuis, de la plus haute antiquité; Dondur; Kalabsche [ Talmis] avec un temple et un tombeau taillés dans le roc; Tafa [Taphis]; Gardassy [ Tzilzi ] ; Debod avec Pile Berembre [ Paromhole ]. Les monuments des Ptolémées et des Romains s’étendent jusqu’à Sicaminon ( la su vopiv. de l’empire avant Dioclétien allait jusque-là); ensuite commencent des édifices plus anciens. Bérénice sur la Mer-Rouge avec un petit Temple. — Sources principales : Les Voyages de Burckhardt , Ligth , pour Ibsambul Belzoni : Narrative of tue Operations and
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REC. DlSCOVEItlES XVITHIN THE PYRAMIDS , TEMPLES # TOMBS AND EXCAVATIONS IN EGYPT. AND NüBIA. SEC. éd. 4821., surtout Gau, Antiqdités delà Nubie. 15 livr. Planches et texte, p, 1822., Leljegrcen également, traduit du suédois en allemand, dans le Kunstblatt de Schorn 1827. N. 13 et s., et la carte de Prokctch , levée en
3. Dans la Haute-Egypte, sur la frontière l’île d’Isis Philœ avec un grand T. (un grand nombre d édifices sont dus à Plolem. Everg. n. Le sanctuaire existait encore au temps deNarses), Parlhey , de Philis In9. ejusque Monum. B. 1830.; Elephantine (monuments d’Amenophis il); Syeno [ auj. Assuan]; Omboi [ Koum Ombo ] ; Silsiiis; Apoliinopolis la grande | Edfu J avec un inagniiique temple et un un lyphonium, de l’époque des Ptolémées ; Eiletbyia | Elkab| avec de nombreuses et belles catacombes; Latopolis [Esnchj avec un grand temple d’une construction puissante et un petit temple, bâti postérieurement et mal; Aphroditopolis î Eddoir] ; Hermonthis [ Erment J.
Ensuite Thèbes, dont les ruines forment un circuit de 5 milles géogr. 1. La ville proprement dite à l’est. T. et palais près de Louxor ( Amenophis il ) , uni par une avenue de sphinx, longue do 6000 p. (1950 mèl. ) , au T. bâti par Amenophis i et plusieurs autres monarques, et au palais de ( Ramsès - le -Gr. ) près de Karnak. Petit hippodrome. 2. La Memnonia, c.-à-d. la ville des mausolées, surtout dans les environs de Kurnah. Là se trouvait, où est maintenant le champ du colosse, le Memnonium (de Slrabon) ou l’Amenophium (des papyrus), vraisemblablement le même que décrit Diodore sous le nom d’Osymandium. V. Goett. G. A. 1835. Num. 56. Plus loin le Ramessium (l'Osymandium de la Descbip.) avec l’allée de sphinx, le Menephlhium ( palais près de Kurnah) et 14 autres monuments qui existaient encore à l'époque de Plol. i. Autour des grottes et des souterrains. Au-dessus du Memnonium (selon Slrabon) se trouvaient environ 40 magnifiques tombeaux de rois, taillés dans le roc, dont 16 ont été retrouvés dans la vallée de rochers Biban-el-Maluk. Plus au sud, près de Medinet Abu, un palais (de Ramsès Meiamoun) et pavillon (selon l’auteur de la description) à 2 étages, près du grand Hippodrome 6000 x 2000 p.). Viv. Denon, Voy. dans la haute et basse Egypte pendant les camp, du gén. Bona-
parte. 1802. Description de l’Egypte, Antiquités. T. i. h. m. Uamilton, Remarks on seyeral parts OE TURKEY. I. ÆGYPTIACA. ReISE ZüM T. DES JUPITER
Aîumon in der Libyschen W leste und nach Ober- Ægypten von. II. Erehierhn. V. Minutnli , Voyage AU TEMPLE DE JüPITER AMMON DANS LE DÉSERT, CtC. , publié par Toelken, 1824. Minuloli’s Nachtrag , Additions a son Voyage. 1827. Champollinn , Lettres écrites d Egypte et de Nubie. P. 1835. ** Wilkinson. Topo- GRAPHY OF TîIÈBES. LONDON, 1833.
Plus bas en descendant Apollinopolis : parva[Kous]; Koplus [ Kufl]; Tenlyra avec un beau ï. qui, selon les cartouches des noms, commencé par Cléopâtre et Ptolémée César, a été continué par les empereurs; Diospolis parva; Abydos [ El ArabatJ ; This f près Girgeli ] ; Chemmis [Ecklimin ]; Anlæopolis [Kan-el-Kebrr ]; Lycopolis | Es Syut].
4. Dans VEgyple dit milieu : Hcrmopolis [Benisour]; Cynopolis? [Nesle Sheik Hassan]; Aphroditopolis [Doulabel-Ilalfehj; dans le voisinage, le paysage du lac Mœris [ Fayoum | avec le labyrinthe et des pyramides, un temple dans le voisinage, qu’on présume être celui d’Ainraon, et la ville Crocodilopolis (Arsinoé). Desciu. T. IV. I»L. 09 SQQ. Memphis; le Acuxôv T&îÿoç, qui renfermait sans aucun doute la résidence royale, était placé sur la hauteur et allait probablement rejoindre derrière les pyramides de Sakkarali comme Necropolis. Les pyramides de Cbizeh , les plus hautes de l’Egypte, sont situées à 40 stades au nord de la ville; celles de Dashour au sud de la même ville. Le sol plein de roseaux ( tombeaux de Beni-Hassan ). Il n’existe aucun vestige du T. de Phtas avec l’«ùA/) du bœuf Apis. Descri. t. v.
Dans la Basse-Egypte : Busiris (ruines près d’El Bahbeyl); lleliopolis ou On [près Matarieh j entièrement détruite, à l’exception d’un seul obélisque; Tanis [San], un dromos à colonnes do granit; Sais [Sa el HaggarJ, ruines considérables, surtout de la Necropolis; Taposiris [ Abusir]. Des-
C RI. t. V.
Oasis. L’Oasis d’Ammon [Sivvahj, ruines du temple d’Ammon(à Omm-Beydali), le palais royal, catacombes. Voyages deMinuioli. Voy. a l’Oasis de Syoüah, rédigé PAR JOMARD d’après LES MATÉRIAUX RECUEILLIS PAR Drovelli et Cailliaud. L’Oasis septentrionale d'Egvpto
[Elwah ou EUKassar] avec des ruines répandues sur une grande étendue, visitée par Belzoni. L’Oasis méridionale [El Khargeh et El Dakel | avec un T. égypt. et des édifices d’une époque moins ancienne, décrite avec détail par Cail - Uaud. Cailliaud Voy. a l’Oasis de Thèbes eu dans
LES DÉSERTS SITUÉS A L’ORIENT ET A L’OCC. DE LA > Thébaide , RÉDIGÉ PAR Jomard. Constructions ægyptogrecques dans les monts Emeraudes à Sekket , Cailliaud , PL. 5 sqq. On trouve des pierres hiéroglyphiques jusque dans l’Arabie Pétrée.
Architecture
1 § 22l. L’architecture égyptienne n’a pas, comme l’architecture grecque, emprunté ses formes aux constructions en bois ; au contraire, c’est le manque de bois qui a obligé les Egyptiens à employer de bonne heure les riches matériaux en pierre que leur offrait la nature du sol , et dans ce pays des excavations troglodytiques furent pratiquées , dès les temps les plus reculés, tandis que des masses de pierre étaient entassées sur la terre.
2 Ces formes ne purent être non plus déterminées par le besoin de faire écouler la pluie ( aussi ne trouve-t-on de toits nulle part) ; la nécessité de l’ombre et le besoin d un air frais doivent avoir été les seules conditions climatériques de l’architecture égyptienne, conditions auxquelles se réunirent les principes sacerdotaux et le sentiment des arts particulier à la nation, pour produire le style caractéristique, simple et grandiose qui la
distingue. ;
Les ouvrages de Quat. de Quincy el de Guis, del Rosso sur l'architecture égyptienne ne peuvent plus guère être
d'une grande utilité dans l’état actuel de la science. On doit dire le contraire de l’Hist. de l’Archit. deHirt. i, p. 1-112.
§ 222. Les temples, loin d’offrir dans leurs i plans, l’unité intérieure, l’ensemble unique des temples grecs, furent plutôt des espèces d’aggrégations d’édifices, des assemblages de parties qui pouvaient être multipliés à l'infini, ainsi que le montre par exemple l’histoire du temple de Phthas à Memphis dans Hérodote. Des allées de sphinx 2 ou de béliers colossaux , ou bien aussi des colonnades, en forment l’entrée appelée dromos par les Grecs; quelquefois on trouve en avant du temple principal des temples plus petits consacrés à des divinités inférieures, notamment aux dieux typhoniens. Devant la masse principale de l’édifice, on trouve assez volontiers deux obélisques comme piliers commémoratifs de la consécration. La direction du plan général ne suit pas nécessairement la même ligne droite. Les constructions principales 3 commencent avec un pylône, c’est-à-dire deux massifs en forme de tours pyramidales , ou des constructions en aile ( les ptera de Strabon , au milieu desquels la porte s’ouvre, et dont la destination est encore trés-obscure) ; ils pouvaient servir, soit comme de fortifications à l’entrée, soit aussi comme d’observatoires. Suit communé- 4 ment un vestibule entouré de colonnades de temples accessoires, d'habitations de prêtres (un propylon nommé aussi propylieon, ou même peristylon ); de ce premier propylon on passait à un 5 second ( le nombre des propylées n était pas fixe
et invariable ), qui conduisait dans la partie la plus rapprochée de l'entrée et la plus remarquable de l’édifice proprement dit ; celte partie consistait en une salle à colonnes environnée de murs qui ne recevait de lumière que par de petites fenêtres pratiquées dans l’entablement ou par des ouver- 6 tures dans le toit (le pronaos, salle hypostyle); à ce pronaos se trouvait attenant la cella du temple (le naos ou secos) sans colonnes, plus basse, entourée le plus souvent de plusieurs murs, sou- , vent aussi divisée en différentes petites chambres ou cryptes, avec des piliers monolithes destinés à supporter les idoles ou les momies d’animaux; le secos formait aux yeux la partie la moins magnifique de la totalité de l édilice.
1. Menes bâtit ce T. , Sesoslris y ajouta quelques constructions nouvelles en pierres d’une dimension considérable et plaça à l’intérieur 6 statues de sa famille; Rhampsinit bàlit des propylées à Poccidenl do ce temple avec deux statues, Asycliis des propylées à l’orient. Psamractichus vers le sud et en face une aù/yj pour le bœuf Apis; Amasis enfin érigea une statue colossale devant l’entrée.
2. V. Strabon, xvil. p. 8üo. c. Hutarque , de Is. 20. et Cf. avec les expressions dont se sert Diod. 1 ,47. 48. Comme exemple de temples en particulier, V. surtout te T. d’Ammon près de Itarnak, Descr. ni. , le temple de Philès,
( Descrip. i.), celui de Soleb, Cailliuud il. pl. 15., du Mont Barkul, i. pl. 64.
5. En faveur de la dernière destination du Pylône, on peut citer le fait mentionné par Olympiodore, que Claudius Ploiémée, 40 ans av. J.-C., observant les astres, habitait dans les îttîsoïs t&ü K.y.vw8oo. V. Jiutlmann, dans le MUSEUM DER ALTEKTUUMSW. H. p. 48!) et s. Les ailes seules ou forment un carré (à Edfou de 96 p.(51.m20), à Philo de 54 p. (17.™ 55), on sont plus hautes que larges; cette dernièrb forme est celle, du dernier procédé de bâtisse. Les
lignes latérales intérieures de ces ailes , prolongées jusqu'au sol , atteignent le point extrême de l’ouvertare de la porte.
Sur les ornements à l’aide de mâts et de bannières, les jours de fête , les bas-reliefs de la Desur. III, pl. 57, Cailliaud ,
Yoy. a Méroé ii. pl. 74.
§ 223. Ce plan peut être aussi bien resserré l qu’étendu , et disposé encore de manière à ce que la partie principale de l’édifice se trouve entourée, enveloppée de toutes parts par des colonnes. La 2 règle générale est, en outre, que les colonnes soient environnées d’un mur, et ne puissent pas être placées extérieurement à l'entour du corps de l’édifice et que là où les colonnes sont élevées extérieurement, unies entre elles au moyen d’une espèce de balustrades (Plutei), elles remplacent le mur; aussi voyons-nous communément les murs occuper à l’angle des édifices la place des colonnes. Les pieds droits des portes sont également engagés dans le fut des colonnes du milieu, d’une manière absolument semblable à ce qui s'observe dans les pylônes. En d’autres mots, les 3 Egyptiens ne connaissent pas de véritables temples périptéres; la colonnade de leurs temples n’est pas comme dans l'architecture grecque , un agrandissement libre du temple, mais seulement un mur percé à jour.
2. V. p. ex. le T. de Tenlyra, qui, quoique d’une époque récente, montre l’architecture égyptienne dans une grande perfection. (La sculpture est mauvaise.) La ruine près de Meçaurah offrant un portique autour de la cella du temple, Cailliaud , i. pl. 29. Cf. 15., c’est là une preuve d’un peu d’ancienneté.
§ 224. Les murs bâtis en quartiers de pierre , 1
le plus ordinairement de grès , ne sont verticaux qu a l'intérieur, et forment le talus à l’extérieur; cette inclinaison contribue à donner à leur partie inférieure une épaisseur qui s’élève quelquefois jusqu’à 24 pieds (7 mètres 80 centimètres), et en même temps à l’édifice entier la forme pyramidale, forme qui est comme la base de l’architecture
2 égyptienne. La surface plane des murs se trouve dans les édifices de tout genre encadrés dans un
3 astragale; sur cet astragale s’élève partout la corniche avec un larmier plat saillant, mais peu sensiblement, et un cavet au-dessous, qui est orné audessus de l’entrée, sans aucune exception , d’une
4 boule ailée. Souvent aussi le larmier est répété deux fois et le champ compris entre le larmier supérieur et le larmier inférieur est alors régulièrement taillé
5 en forme de petits serpents (pa*ti£«eo*, uraei ); l'entablement forme en môme temps un parapet vers le plan horizontal de la couverture, qui consiste simplement en poutres de pierres entre-croisées et en dalles jointes ensemble (souvent d’une dimension considérable).
1. Les murs isodames ou pscudisodomes, souvent aussi avec des moulures diagonales. On peut voir maintenant aux parties non terminées, que les quartiers étaient ordinairement taillés et polis extérieurement après avoir été mis en place. On en usait, ainsi pour les chapiteaux des colonnes.
i § 225. Les colonnes sont ordinairement un peu plus élancées que les colonnes de l’ancien ordre dorique ; elles sont très-r approchées les unes des autres et munies de base, consistant en plates-ban-
des en forme de croix, dont souvent les coins sont coupés obliquement ; leur fût est tantôt aminci vers le haut et décrit une ligne droite, et tantôt renflé, il est fréquemment orné de rainures droites et transversales , qui ne peuvent être appelées de véritables cannelures. Toutes les variétés de chapiteau peuvent être réduites à deux formes principales : 1° La variété à forme de calice oruée de feuilles de toute espèce, avec des tailloirs plus étroits , mais souvent aussi très-élevés; 2° La variété à forme renflée dans le bas , mais rétrécie vers le haut ( évasée), avec des tailloirs peu élevés mais saillants. Dans une forme secondaire trèsextraordinaire on trouve quatre masques ( dans 3 le temple d’Athor à Tentyra , par exemple) réunis et rapprochés, avec des façades de temples placées au-dessus; ce singulier assemblage sert d’ornement soit au tailloir, soit au chapiteau entier. Les formes fondamentales du chapiteau subis- 4 sent les modifications les plus variées, même dans la eella du môme temple, au moyen d'une richesse d’ornements de sculpture prodigués à l'excès qui rappellent la végétation du pays et notamment les plantes du Nil. Outre les colonnes, l’architecture égyptienne fait un usage fréquent des 'piliers 5 auxquels des statues se trouvent souvent adossées, mais qui ne servent que bien rarement de soutiens véritables aune partie de lentablement. Sur les colonnes repose X architrave, avec l’astragale; ces g membres servent à rétablir l'unité avec le mur et le tout se trouve symétriquement subordonné à la corniche qui est partout la môme.
1. La hauteur des colounes est, d’après la Descr. dans le T. de Louqsor et le prétendu Osymandium, 3 i'/i lois le plus grand diamètre.
2. Athénée, V. p. 206. (Cf, § 150. 2.) décrit la première espèce de chapiteau très-exactement : Oî yàp ysyov6res aÙTÔOi
ziovês «vv/ovro ffrpoyyÿ/oi, ôiaA/àTrovTES toïç cttovoû/ois (cylindres), r ov /xïv /miXocvoz roO Sè Xevxov, 7tvpâlXr,).v. tî0s/*sv«v. Etal o’aôrûv xal où xî}3a).ai rw ayrtfj.v.Ti TrspiyspEïs, wv y; /jisv o/vi TTEptypocyyj TrapaTr^yjaia boooi^ êttI fiixpov à vaTTETTra/y-l v o t s eotiv. 7Tspt 5s ràv Trpos-ayopsuojasvov xâ/aOov où*/ sAixsç, xaOâvrep È-l twv E>./y]ytxô>y, zai pùAAa rpa/sa TrsplxeiTai, /mtmv ok xs-ra/uMv xà).oxsç xal ÿoivixwv àpTiÊiarrwv xapTrôj* esti o 'ors xal îriletivwv àXlwv àvSswv ylyiuTrrat ÿlvï). tô o’ ùrrô rijv ptÇav, o 5rj tw auvâîrrovrt Trpôs tyjv xeeaXijv Imx-Sirat <77rov5ù).«, xtêwptwy av0s<rc xal çù/>otî ajaavsl xv.TCiïts.Ttïv/u.îvotç bfj.oiv.-j élyz rr,-J oiccOiaiv. Le chapiteau du second genre est, selon Hitler ,
Erdkunde, Description de la Terre i. p. 715., une imitation du fruit du Lotus.
3. L’élévation égyptienne ou l’épure d’un chapiteau semblable, obtenue au moyen d’un réseau, n’est pas sans intérêt. Descr. iv. pi. G2.
5. Voy. de semblables atlantes, qui cependant ne portent rien, Descr. iii. pl. 29. Belzoni , pl. 43. Diodore en décrit do pareilles, peu exactement il est vrai, par ces mots : ùx/îpst70at Æ’ocvtItwv xtévwv Çw5ia ir/j/wv kxxv.iêexv. /j.ov6Xi0cx, I, 47. Au mont Darkal seulement, Cailliaud, l. pl. 67 sq., on observe une fois des figures de nain, qui soutiennent réellement une partie du pilier.
1 § 226. Il faut considérer les obélisques comme
une partie accessoire de l’architecture des temples; c’est le nom qu’on donne à des piliers à plusieurs faces , placés sur une base peu élevée , qui vont s’amincissant vers le haut et se terminent par g un pyramidion ; ordinairement de granit, 1 epyi'rhopoecilus ou syénités des anciens , avec des seul-
ptures et des hiéroglyphes sculptés en creux, d'un travail excellent. L’usage de se servir des obélis- 3 ques comme de gnomons, aussi bien que celui de les dresser sur une base élevée au milieu de places vastes et libres , n’a commencé que lors du transport de quelques-uns de ces monuments dans la capitale de 1 empire romain; en Egypte ils appartenaient à la classe des Stèles ( monuments 4 commémoratifs) , et portaient la mention des honneurs et des titres que les prêtres d’un temple avaient décernés au roi qui l’avait bâti, agrandi ou richement doté; on Usait par exemple sur l’un d eux le nom de Rhamses, honoré comme Arœris , que Rhé et tous les dieux aiment. Les plus célèbres obélisques ornaient les villes d’Hé- 5 liopolis et de Thèbes ; les plus magnifiques d’entre ceux qui sc voient maintenant à Rome en ont été enlevés.
1. L’amincissement est ordinairement d’un tiers; le rapport de la largeur inférieure à la hauteur est le suivant, i : 9 jusqu’à 12.
2. On peut voir bien clairement dans les carrières de Syène, quel était le procédé employé pour dresser les obélisques. Bozière, Descr. i. App. i.
4. L’interprétation d’un obélisque d’Hermapion dans Ammien , XVII, 4. (un des fragments les plus précieux de toute l’antiquité égyptienne), qui malheureusement a beaucoup souffert de l’abrèvialeur Ammien, doit être disposée à peu près dans l’ordre suivant :
’Apxn‘J ù-ith r o'j votîou oup/j.Y,vivfj.ivcf. îyzi or lyo; Trpwrog ràS&' Aî'/£l 1Ü.105 ( TTpWTOç?) êctaùei Pa/AïffTYT C£OWf/ïfytï0â ao i ‘îtduja.v ol/.ov/xivriv /j.zzv. êagdeûâiv, àv Hhos fùsX.
C’est ce qu’on lisait notamment en haut sur les trois colonnes qui commencent ayec les éperviersou faucons, qui servent, sur
wn grand nombre d’obélisques , a désigner Àroéris ou Horus sur chaque rang. 1
’AxôXXuv xparepàs piXaXXiOriç uîô; Hpwvos, OeoyêvvYiro; y.nitï, s tvjs oixovphr.ç, ôv IÜios 7rpoéxpivev. ci.Xy.i/j.oç "Apeuç êaai>EÙ; P«//£7rr? , w 7ra<7a u7zotI?v:/.tcu yj y ri per à oU.y.yjç xai Oàptrovç' 6a<rt >eùç Pa//icrTYis H/tou 7raïç aîwvôêios»
Zriyoç SzÙTzpoç. ’AlcàXXwv xparepé? ô éorws Itt* àAvi0ê£«s ©stttotyis àiv.ori/JLrs.70ç , rr,v AiyvTrrov ÆoÇàTaç xexrrptivos» âyAa07roûÎTas Il/tou iro/iv , xai /rioas tvjv Aoiir/jv oixouptivïjv ,
7ro).un/t>iTasToù{ iv H/'.ou xoXzt, Qzoiç Kvtôpv/iévovs, ôv UXioç ÇîtAeï.
Srlxoç zpiroç- ’A xàXXotv xparspès H/iou Trais xc/./J.fzyyr,ç t
OV ID.IOÇ TtpoixpiVZV , xa'l Ap/jç à>Xl//.OS £0wp^7«T0 , OU Ttt
ayaGà ev Travri 5iy./j.zvzi xaipw* f ê«7i).îù; J ov Ajj/jmv ot.ytx.xSL | Pa/AÉ<rTr;s J xXr,pûoot.ç ràv vewv tou 4>oîvcxo$ àyaOwv [êaai- /eùç, P«y.éoTT;sj w o£ Geoi £mÿ;s ypôvov Èowp^oavTO. Les mois suppléés désignés par des crochets sont exigés par la disposition symétrique de tous les obélisques.
[ ’ A? riXiov Ousy;.wv. J
[2t£x°« 7rpwroç.] L’épigraphe de toutes les trois colonnes : ID.ioç 6zbç fxiyui ozoxorriç oùpavoû [0X7i)eï Papiéorn]. Ssowpy)uaî oo c Stoy uxpôoy.opov- sc trouve maintenant placée où elle ne devrait pas l’être.
’AnàXXoiv xparepàs [ftAecLrçGviS ] utôs IIpwvos, Sa.aiAsùs ol xoujuévvis Pa/uioTvis, 05 zpvXx. %zv Aïyu7rrov tous* àAiosGvïîç
vix^oaç, Ôv H/10; fiAeï. « tto/ùv yjpbvov Çwi;s zoàp foa.vTO Gsoi* Scixorrii oîxouyuïvns PapLêrrïjs aîwvoSioj.
Srfyos oeûrepos. ’A7ràMwv xparspos xûpios oiaoïipia.TOs v.vzi •* xowtoç [05 tmv Oe J oiv ivSpvivt«.ç ot.viOriy.zv iv Tr,Sz rf, ëaaiieia, ôzixôrriç AîyÛTrrou, xai Iv.boy.cazv Il/iou :rô).cv oy-oiws xai aùrèv H).iov 5sGr7rôrvîv oùpavou- 7UVET*).eÛTvj7îv Ipyov àyafliv» ‘HAîou îraïj êaTt/eùç atwvôêios-
[STt^oî rptros. ] manque.
[ Tà êàpstov ]
Oigïtized by GoogI
[Srtyos itpürov. ] Epigraphe générale Hitoj SsoTxôrr.t ovpavoo Pa/Aé(TTr) Gurdsï- Ss.o6>pr\fixl «rot t'o y.parov /ai xarà irâvTaiv è^ouaiav. La première colonne manque.
[ Srtxos ÆeÛTïpoa. ] manque.
Srlxoff rptroj. AixàX).uv [ y.panpb ? ] fùod^0vjç osa7riTïiç •ypàvwv, J_ov] /al Hjîawroç è twv Oswv 7rarv]p TTpoé/ptvsv 5tà ràv Apsâ êaidevj [ Pa/*£<7rns] ixa.yyv.prti; ‘il/tou ixaiç
xai Ù7Xà ‘H mou fdov/juvof [ êastÀsùj ‘PapdcrrYis ]
AprjAtwr vjç.
Z-rlyo; 7TpWT0{. Epigraphe : 'O àp’ ‘lUîou ixàhwç plyaç 6tbç ivovpâviOi [ ‘Pa/i£7r»j Sa-rdlet* 5e5wpï)//.at 701. . . . .]
AnoXXuv xparepos [ pda/nSris ] * Hpwvoj utij, ôy II/ioç jr/ùyrivtv , âv oi Oeoi èrifimvay , é Train; y /iç ^aitXîûwv 0» ED.io; 7rpoé/ptvev è oû.y.ifxoç Sla rby Apsa êaitieù;, ov A fi/JLMv fdeï [ ‘Pa//£7rr,5 ]• xai 0 ixapflyyYiç duyxpîva; atwviov Gavdia- . •
[ 2rlx°S Savrepoç ] manque.
[Srix^s Tpîroç. ] manque.
L’inscription dédicace d’un obélisque consacré par Sesonchosis à Serapis , est donnée dans des termes plus concis par Jul. Valcrius de r. g. Alex. I, 51. Cf. d’ailleurs Zoëga, de Ob. p. 595., Heeren, Idées, h, 2. p. 415., Champollion , Précis, p. 146 et suiv.
5. Plusieurs des Obélisques qui se voient maintenant à Rome ont été exécutés plus tard , dans un style grossier et imitatif, commeles ob. Pamphiliüs , Barberinus, Salles- TlüS, selon Zoëga. Parmi ceux qui sont véritablement égyptiens et d’une haute antiquité, les plus importants sont :
a. L’obélisque consacré par Thulmosis, transporté de Thèbes à Alexandrie et ensuite à Rome par les ordres de Constance il, où il fut placé dans le cirque, le plus grand de tous ceux qui se voient à Rome (haut. anc. 148. Palmes, actuelle 144. ); érigé par Fonlana sous Sixte v, devant St.- Jean de Latran ; figuré dans Kirclcer.
b. Celui érigé par Semenpserteus (au dire de Pline, mais il Faut croire qu’il aura été confondu avec l’obélisque suivant), c.-à-d. Psammeticus, dont on y lit encore le nom, à Héliopolis, dressé par ordre d’Auguste dans le Champ-de-
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Mars comme Gnomon, 72 ou 76 p. ant., 04 % palmes selon les mesures modernes, rèélevé par Pius vi sur le M Qnte Cito- Rio. (Celui-ci n’a que 2 colonnes au lieu de 5.) Fi garé dans Zoëga. lîandini, Comm. de Obelisco Aügüsti. 1750. F.
c. L’obélisque consacré à IJéliopolis par Sesostris ou Ramses-lc-Grand ( dans la supposition qu’on aurait confondu l’un avec l’autre) , placé par Auguste dans le Cirque , érigé par Fontana à la Porta deLPopolo, en 1589 (et à cause de cela nommé Flaritnius), suiv. les mes. anc. il avait 85, 87 ou 88 p.; sa haut. acl. est de 107 (ant. 110) palmes, fig. dans Kirckcr. Au dire d'Ammien, celui-ci seul pouvait être l’obélisque interprété par Hermapion; on y trouve bien toujours sur la première et troisième colonne le nom do Rhamses, mais sur la seconde, au contraire, toujours un autre, AIanduei selon Cliampollion , qui en conclut que ces deux obélisques ne sont pas les mêmes. ( A moins que ce cartouche ue soit la désignation d’Héliopolis? ).
d. L’obélisque de Constantinople, § 195. 4., sur la base duquel se voit son érection.
p. f. Les deux plus beaux obélisques exist. eu Egypte étaient ceux de Thèbes, près de Louqsor, hauts de 110 palmes, dont les hiéroglyphes se trouvent disposées dans le même ordre quesur l’obélisque d’IIerraapion.DESCR. ni. pî. 2. Minutait , pl. 16-19. Un d’eux a été transporté dernièrement à Paris; d’autres à Thèbes, et à Héliopolis également.
g. Celui d'Alexandrie, dit l’aiguille de Cléopâtre. — Les anciens en mentionnent de plus grands que ceux que le temps a respectés : Diodore parle d’un obélisque, de Sésostris, haut de 120 coudées égyptiennes.
Mich. Mercati, DEGLl Obklisci Dl Roma. R. 1589. 4. Alhan. Kircker , OEdipus Ægyptiacüs. R. 1652-54. 3 vol. F. Du meme, Obeliscüs Paiupuiliüs 1650. Obe- LISCI ÆgYPTïACI PRÆTER1TO ANNO INTER RUDERA.
te si pli Minervæ effossi interpretatio. 1666, Zoëga, de origine et üsu Obeliscorum R. 1797. Cipriahi süi dodici Ob. Eg. che adornano la citta‘ di Roua. R. 1823. Rondelet, L'ART DE BAHR. T. 1. pl. 1.
4 § 227. Les palais des rois en Egypte ne sont
que de véritables imitations des temples, comme les statues des rois sont imitées des simulacres des
dieux, et la différence principale en ce qui concerne l’architecture consiste uniquement en ce que l’étendue surtout des salles hypostyles est encore plus considérable ( principalement dans le palais colossal de Karnak), et que les chambres les plus éloignées de l’entrée , celles qui formaient l’habitation proprement dite , sont en- ' core plus variées et plus vastes que celles que nous ‘ observons dans les temples. Le plan des mau - 2 solées , selon la description que Diodore nous a laissée de l’Osymandium, n’en diffère pas non plus ; essentiellement. Ces mausolées ont, outre les cours et les colonnades, des édifices consacrés au culte, des ? salles à manger, quelquefois aussi des bibliothèques; comme couronnement du tout s’élève, sur le point le plus élevé, le tombeau que le prince s é-
tait élevé à lui-même pendant sa vie.
Au palais de Karuak on voit 4 pylônes se succéder; un hypostyle de 518 X 159 p., avec 134 colonnes, dont les plus hautes ont 70 pieds (22.m75j. Descript. iii.
Comme exemple d’un palais formé de l’aggrégationde plusieurs résidences royales , on peut citer le Labyrinthe ( qui avait été bâti par les Dodecarques au dire d ’Hérrdote, par Ismandes selon Strabon et par Mendes suivant Diodore); la pyramide comme conclusion du tout remplaçait le r <kfoç de l’Osymandiom. Sur le plan général, Cf. Letronne dans ses Notes a la Géogr. de Strabon. t. v. p. 407., et Maltebrun , Annales des Voy. T. vi. p. 133.
2. Les raines (Descript. h. pl. 27 et suiv.) que Jollois » et Devilliers ont regardées- comme l’Osymandium décrit par Hécatée d’Abdere, n’approchent que de bien loin du grandiose que devait avoir ce monument, mais elles suffisent pour montrer la grande concordance du plan général des deux mausolées. Letronne (Mém. sur le Mon. d’Osy- MANDIAs) révoqne en doute l’existence de l’Osym. d’Hécatée ;
Gail (Philologue xiii et Mèm. de l'InSt. roy. vnt. p. 151.) défend l’opinion des ant. de la DESCRIPTION. Osymandyas ou Ismandes, loin d’être un nom de roi historique, n’élait qu’un surnom, réservé probablement aux constructeur* de grands monuments; c’est ainsi, au dire de Strabon, que se nommait l’Amenophis-Memnon. ( XVII. p. 813. Cf. 811.) Cf. § 220. rem. 3.
1 § 228. Les autres monuments sépulcraux forment deux classes différentes : la première se compose de pyramides , tumuli tétragoneset rectangles ( forme de collines tumulaires qui a été re-
2 trouvée ailleurs en Orient). Les plus remarquables se voient sur le plateau de la chaîne des monts de la Lybie, aux environs de Memphis, disposées en plusieurs groupes, presque symétriques, et entourées de routes, de chaussées, de tombeaux et d’hypogées. La base, formant un carré* est orientée
3 vers les régions célestes. Elles étaient construites en pierre calcaire, (les plus petites seulement en briques), d’abord en terrasse, ensuite on remplis-
; sait les terrasses; puison commençait l’opération de 1 enveloppe en pierres de taille; les pierres de ce parement, aujourd’hui détruit en grande partie, recevaient un poli et étaient ornées de sculptures.
4 II est difficile de trouver l’entrée qui conduit dans l’intérieur de l’édifice qui se trouvait fermé par
• une seule pierre qui pouvait être déplacée. Cette entrée conduit d’abord dans des galeries qui vont tantôt en se rétrécissant, tantôt en s’élargissant, et aboutissent enfin à une ou plusieurs chambres, dont la plus magnifique contenait le sarcophage royal. Nulle part on ne trouve vestiges de voûte-
Des puits verticaux ( on en a découvert un sem- g blable dans la pyramide de Cheaps) communiquaient probablement avec le canal du Nil, creusé dans un sol solide et dont parie Hérodote.
2. La pyramide de Cheops, la plus considérable de Coules, a, selon Groberl ( Descrip. des Pyr. de Ghizé), 728 p. (236.m60) de largeur à sa base; selon Jomard (Descri. T. II. Ch. 18, et les Mémoires qui accompagnent celle description, t. il. p. 163. ), 699 p. ( 227. m 17) : selon Coût elle ( Mém. ii. p. 39. ) , 716 p. V2 ( 232. m 86 ) ; sa hauteur verticale est de 448 ou 422 ou 428 p. % ( 145.ni60 ou 137.m 13 ou 139. m 20). ttelzoni donne à la seconde, dite de Chœphren, (qu?il a ouverte) , 663 p. angl. de largeur, 437 2/s de hauteur. Au dire d 'Hérodote, 100,000 hommes travaillèrent à la 1. pendant 40 ans; on y compte 203 assises de pierre, chacune d'elles a depuis 19 pouces (514 milli. ) jusqu'à 4 p. 4 p. ( l.m40) de hauteur. — Les Pyramides de la Nubie sont beaucoup plus petites, de forme plus élancée, avec des tores saillants aux 4 faces, la plupart en briques. Assez souvent ces pyramides sont précédées de portiques avec des pylônes dont les surfaces ^e trouvent ornées de sculptures et d'hiéroglyphes. Cailliaud i. p. 40 sqq. ^
5. V. sur le mode de construction des pyramides, Pline XXXVI, 17. Hérod. JU 125. Meister , de Pyramidum Ægypt. fabrica et fine, N. Comte. Soc. Gott. V. Cl. phys. p. 192., surtout , von den Pyramiden, sur les Pyramides. B. 1813. ** Vyse (Colonel), tue pyramid of Gizeh. Andrews the pyramids of Gizeh. Pars 1. THE GREAT PYRAMID. London. 1839. ÉCLAIRCISSE- MENTS SUR LE CERCUEIL DU ROI MeMPHITE MyCÈRI- NUS, TRADUITS DE L’ ANGLAIS, ET ACCOMPAGNÉS DENOTES
par Cn. Lenormant. Suivis d’une lettre sur les
INSCRIPTIONS DE LA GRANDE PYRAMIDE DE GlZEH , PAR M. le D. Leipsius. Paris, 1839. Les débris de ce cercueil se trouvent maintenant au musée britannique et ont fait l'objet de la publication précédente. Les noms hiéroglypbiques des mooarques auteurs des deux premières pyramides étaient depuis long-temps connus, aujourd’hui par la découverte faite dans la grande chambre de la troisième pyramide, grâce aux efforts de quelques explorateurs an-
glais, on apprend à connaître également fauteur de la troisième , dont le nom se trouve retracé sur la caisse qui a servi d’enveloppe & sa dépouille mortelle. Les constraetions en briques étaient du reste très-répandues en Egypte; les habitations particulières étaient on grande partie bâties de la sorte; Cf. Aristoph. Aves 1133. Hérodote iî, 148, parle de sculptures exécutées sur leur surface extérieure; elles se sont perdues avec le revêlisseraent. A l’intérieur on n’ên a observé jusqu’à présent qu’à une porte des pyramides nouvellement ouvertes à Sakarah. Minuloli , pl. 28, 4. a. ** On a troüvé également depuis très-peu de temps, dans quelques-unes des chambres de la plus grande des pyramides de Ghizé , des inscriptions hiéroglyphiques contenant des noms royaux et notamment celui de Khoufou, correspondant au nom de Saphis ou Saophis, et de Cheops; ces inscriptions ont dû être tracées sur les parois des blocs dont la pyramide est construite, probablement dans les carrières même d’où on les a tirés. ' • -
4. Tantôt de longs blocs de pierre placés transversalement dérobent l’entrée aux yeux , ou bien les murailles des galeries les plus larges se réunissent en haut; tantôt les pierres appuyées l'une contre l’autre forment une espèce de pignon; dans la principale chambre de la pyramide de Cheops on trouvé un double plafond. Cette chambre est haute de 18 p. ( 5.m 85), longue de 32 p. (10.m 40) , large de 16 (5.m 20), entourée de quartiers en granit, sans aucune espèce d’ornement. A l’intérieur de cette pyramide de Cheops , Caviglia est , dans ces derniers temps, celui qui a pénétré le plus avant. Parmi les écrivains qui ont écrit sur les pyramides, avant ces derniers temps, les plus instructifs sont : de Sacy dans ses notes sur Abdallatif , Langiez , dans ses notes à Aorden. Voy. t. ni., Beck, Anleitung zür Kenntniss DER WELTGESCH. INTRODUCTION A LA CONNAISSANCE de l’Histoire, etc. i. p. 707 etsuiv. ** Forchhammer , DE PYRAMIDIBUS COMMENTATIO. 1838. 4.
§ 229. II. Les Hypogées , constructions souterraines creusées dans le roc, forment la seconde classe de monuments sépulcraux ; elles sont situées partout le long du Nil , dans la chaîne des monts
Lybiens, au-dessous des déserts sablonneux qui touchent à cette chaîne. Les plus remarquables 2 ont en avant un péristyle, à l’air libre, une entrée cintrée ( les cintres ou arcs construits en pierres cunéiformes appartiennent probablement, sans aucune exception , à l'époque grecque); viennent ensuite des galeries, des chambres, salles, ga- 5 leries secondaires, avec des puits ou fosses dans lesquels reposent les momies; et le plus souvent, pour compléter cet ensemble, des estrades avec des niches où so*it placés les simulacres des dieux en ronde bosse. La grandeur des galeries et des chambres est très-variable (à peine souvent si les momies pouvaient y passer). La disposition générale est labyrinihiformeau plus haut degré. Les Grecs les nommaient aùpiyyoi , galeries couvertes. Les tombeaux des l'ois dans la vallée située au- 4 dessus de la Nécropolis de Tlièbes sont sur une plus grande échelle. Les galeries qui s’enfoncent ordinairement profondément dans le sol en sont plus larges, les chambres plus grandes et ornées de piliers qui en soutiennent les plafonds. Dans le tombeau découvert par Belzoni, la salle principale a été creusée et taillée en forme de voûte, sur une grande dimension, et ornée avec la plus grande magnificence; dans cette salle se voyait un sarcophage en albâtre travaillé très-finement , qui , renfermé dans un sarcophage encore plus grand, en renfermait lui-même plusieurs autres en forme de caisse ou gaine.
Jollois et Jomard sur les Hypogées, descb. t. i
pigitized by G
CH. 9, 5. 10. Parmi les anciens, surtout Hcliodore , ÂETH. Il, 27. Ammien , XXII, 15.
2. Ce qui est dit ici s’applique à l’arc figuré dans Belzoni , pl. 44. N. 2. (l’autre communiqué dans le même ouvrage n’est pas un arc proprement dit.) Cf. Cailliaud , Yoy. a Méroé, il. pl. 55.
4. Y. Costaz, Descr. t. i. ch. 9, 5. il. Belzoni , pl. 39. 40. Belzoni a exposé aussi un modèle de ce tombeau à Londres et à Paris. Description of tiie Eg. Tomb dicovered by G. Belzoni. L. 1822. Il appartenait certainement à un roi de la Thébaïde, selon Champollion à Ousirei-Akencheres i., de la xvm dynastie. — La 5e grotte du côté occidental de la vallée se nommait, d’après des inscriptions grecques, la galerie (rôpiy) de Memnon, Transact. OF THE 11. SOC. LITER. 1, I. p. 227. Il, I. p. 70.
Les Monuments de la Basse-Nubie dont la destination est incertaine pour la plupart, pourraient bien avoir été en partie de simples Monuments d’honneur , des cénotaphes des rois égyptiens. Ainsi la grande grotte d’ibsambul est évidemment un monument de Ramses-le-Grand, dont on voit l'image à l’entrée, sous la forme de deux colosses, et qui est représenté admis au nombre des dieux dans le groupe de statues placé dans la niche la plus éloignée de l’entrée. La plus petite grotte à côté est un monument de sa piété envers les dieux, et notamment envers Alhor.
Arts Plastiques et Peinture
A. Technique et manière de traiter les formes.
* § 230. La grandeur des Egyptiens se montre
surtout dans la sculpture sur pierre. Sous le rapport de la matière etde la forme, la plastique a chez 2 ce peuple un caractère architectonique. Leurs statues, souvent exécutées en pierres les plus dures, telles que granit, syénite, porphyre, basalte, maisle plus ordinairement en grésd’un grain très-lin et de petite proportion, en hœmatite, serpentin et albâtre,
avec une vigueur et une précision admirables f sont ordinairement destinées à être adossées contre des piliers des murailles, des pylônes, ou à orner des surfaces architectoniques. Aussi celles qui sont assises se distinguent-elles par l’immobilité complète et la régularité de leur pose; les statues qui sont représentées debout, au contraire , marchent > d’un pas raide et mesuré ; les bras sont collés au corps. La grandeur de ces statues est souvent co- 3 lossale; et leur transport seul devait offrir un problème d’une solution difficile. Dans la manière de 4 traiter les formes corporelles , les détails sont négligés et les masses seules indiquées ; cette manière ne manque pas néanmoins d’une certaine justesse et produit une grande impression au moyen de la simplicité de ses lignes sinueuses; toutefois les formes sont plutôt géométriques qu’organiques; la vie et la, chaleur n’animent pas chacune des parties qui composent l’ensemble. Chacune d’elles est modelée sur un type national; 5 les artistes égyptiens, d’un autre côté, ne s’écartaient jamais du système de proportion établi, les modifications et les différences que l’on observe 6 dans les proportions et les formes de la sculpture égyptienne , sont dues à la différence des contrées et des époques. Les formes des deux sexes sont parfaitement distinctes, mais jusqu’à présent il n’a pàs été possible d’admettre comme une chose incontestable aucune représentation individuelle obtenue au moyen de la modification de la figure, aucun portrait proprement dit, non- plus qu’au-
cune distinction réelle dans la physionomie des
7 dieux et des rois. L’art égyptien distingue les personnes par la couleur et les vêtements qui sont traités avec soin, mais aussi avec rigidité, surtout
i>ar différents genres de coiffure , et enfin par ’addition de têtes d’animaux, d’ailes et d’autres parties. La figure des animaux est rendue avec plus de vie et saisie avec plus de profondeur que la figure humaine; un penchant naturel entraîna de bonne heure les Egyptiens , comme leur religion le montre, à faire des animaux le sujet de leur observation constante, observation qui nous étonne aujourd’hui; , quelquefois même l’assemblage de différentes figures animales produit un ensemble très-heureux, mais tout naturellement aussi fantastique et bizarre au plus haut degré dans un grand nombre de cas. v
3* Le colosse du Ramessium ( le prêt. Osymandium) a dû avoir, d’après les fragments qui en existent, une hauteur de 52 p. 10 p. (17.ra17); l’Osymandias de Diodore était haut au contraire de 60 p* (19.m50). Sur la manière de les transporter d’uu lieu à un autre , le bas-relief fig. dans Minutoli , PL. 13, fournit des renseignements précieux.
5. Au dire de Diodore , 1 , 98. , les artistes égyptiens di-* , visaient le corps humain, c'est-à-dire la longueur du corps, en 21 parties V4, dont peut-être la longueur du nez formait l’unité. La poitrine en général large ; la partie inférieure du corps plus étroite ; le cou court; les pieds , surtout les doigts, longs;. les genoux fortement accusés et traités souvent avec beaucoup de soin et de précision; le nez large et rond ; les yeux (qui étaient quelquefois rapportés) voûtés en avant; les sourcils à peine sensibles ; le coin de la bouche et des yeux dirigé en haut; la bouche large et les lèvres épaisses; le menton le plus ordinairement petit; les oreilles longues (et placées très-haut. Ce dernier caractère est, selon Bureau
de la Malle , ÀN>\ des Sciences natur. 1852. Avril, une particularité de la race égyp. La barbe semble comme rapportée artificiellement; on voit souvent d’une manière très-évidente les cordons qui servaient à l’attacher fe long des joues. A l’égard des cheveux , on ne les voit tressés que sur la tète de Phlas. Voy. surtout la tète colossale de Ramsèsle-Grand duRamcssium, maintenant dans le Musée britannique. Descu. il. pl. 32., figurée avec plus de vérité dans Noehden, Am ALT UE A n. p. 127. IIierogl. pl. tO.
6. Les principales modifications ou altérations de ce type semblent être : les formes adoucies, et se rapprochant davantage de l’idéal grec, observables surtout dans de plus petites figures d’une époque moins ancienne; 2» les proportions et les formes plus grossières et plus rondes qui ont été trouvées plus particulièrement dans la Haute-Nubie. Femmes aux lèvres épaisses et aux gorges pendantes ( Cailliaud , i. pl. 20. Cf. Tuées Xin, 165.). Du reste on peut considérer en général comine une preuve de la plus haute antiquité, la sévérité du style, la dureté et le fini de l’exécution; les sculptures de l’époque plus récente des Ptolémées et des Romains sont reconnaissables à la négligence et au raauque de caractère de leur exécution.
8. Les principaux vêtements des Egyptiens consistaient en chitons de coton (èusat-jou za/a-rtpiEs ) ; les hommes ne portaient souvent que des morceaux de toile roulés autour des reins (Au-dessous la poitrine des tivÔôvîs en forme de ceinture, Diod. I, 72.). Quoique très-minces et légers, ils forment cependant, lorsqu'ils sont empesés, desplis bien droits et saillants. Les raies de l’étoffe sont indiquées au moyen de la sculpluro, souvent aussi au moyen de la peinture. La cuirasse formait un des principaux ornements du costume égyptien. Un bonnet juste à la tète , genre de coiffure porté par toutes les classes de la nation , est élevé et orné de différentes manières comme marque de la dignité sacerdotale. Au nombre de ces coiffures il faut ranger les @a?i).sî«c avec «.tntSes et puAa/.Hpta de Vins, de Rosette ; entre antres le Ttayïvr , sur la forme duquel Cham- ■pollion et Tourig diffèrent d’opinion. Denon, PL. 115, a rapproché 30 COIFFURES HIÉROGLYPHIQUES.
9. Les animaux le plus souvent figurés sur les monuments égyptiens sont des béliers ( mais la plupart avec des griffes de lion et une queue), des lions, des chiens sauvages ou chakals, des singes de toute espèce (xuvo/ipsdsi) , des ibis
et plus, autres» Rosellini , Monüm. Dell’ Egyp. Atlas i. donne d’excellentes figures de presque tous les quadrupèdes et oiseaux de l'Egypte. — Les sphinx ou androsphinx (c.-fc.-d. sphinx-hommes ) sont des lions avec des têtes d’hommes. L’énorme sphinx de Ghizé , que Caviglia a débarrassé des sables qui le couvraient, est taillé tout entiqr dans le roc, à l’exception des griffes de devant entre lesquelles se trou- Yait un petit temple. Hierogl. pi». 80. Ex. d’autres compositions, Iions-éperviers, lions-urœus avec des ailes, serpents-vautours; serpents à jambes humaines, etc. Tandis que les Grecs, dans leurs compositions de ce genre, conservaient le plus souvent la tête , c’était elle au contraire que les Egyptiens sacrifiaient la première.
\ §231. Les Egyptiens furent beaucoup moins
heureux dans la solution du problème de transporter sur une surface plane l’image optique du corps humain , de la représenter en relief, que
2 dans celui de la rendre en ronde bosse. La tendance naturelle de l’art encore adolescent , de représenter chaque partie du corps sous une figure aussi intelligible et facile à saisir qu’il est possible, eut ici partout une action très-significative
3 et exclusive. Dans les compositions empruntées au culte il se forma une manière de représenter les corpset leurs mouvements typique et constamment la môme. Les scènes de la vie domestique sont traitées avec pim» de naturel et de vérité, mais là où l’art s’est proposé de reproduire des scènes guerrières , sur une grande échelle, l'inhabilité des artistes se montre de la manière la plus évidente dans les efforts qu'ils ont faits pour rendre la variété des actions et des mouvements; ces scènes sont aussi
4 traitées avec plus de négligence. Les reliefs des Egyptiens sont rarement des bas-reliefs propre-
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ment dits, on en trouve de semblables sur des tablettes en pierre, des stèles d’une saillie à peine sensible au-dessus du fond; les bas-reliefs en creux, nommés Coilanaglyphes , dans lesquels les figures se relèvent en bosse dans le renfoncement de la 5 pierre, sont les plus communs. Le relief à peine sensible se détache agréablement de la surface polie qui l’entoure, sans interrompre d’une manière désagréable l’impression architectonique du tout La hardiesse , la vigueur et la précision du travail 6 des figures, souvent creusées assez profondément, excitent l’admiration. Cependant on s’est souvent contenté, surtout sur les parois extérieure^ des murs, de graver de simples contours.
2. De là voyons-nons représentés la poitrine de face, le* hanches et les jambes de côté, la tête de proGI (les têtes do face se trouvent souyent figurées dans les hiéroglyphes et même quelquefois dans les compositions où régnait nue plus grande liberté, comme les scènes de bataille, mais très-rarement dans les sujets empruntés au culte, Y. le tableau fig. dans Minutoli , pl. 21, 5.) et cependant les yeux de face; les épaules et les bra3 offrent des contours très-anguleux; les mains sont souvent aussi ou toutes deux droites ou toutes deux gauches.
§ 232. Les Egyptiens excellèrent également à 1 travailler la terre cuite , matière dans laquelle ils exécutèrent tantôt des vases, au nombre desquels il faut ranger les vases dits canopes; et tantôt de petites figures de divinité, revêtues d'un émail colorié bleu et vert, la plupart ébauchées avec beaucoup de vigueur , et fabriquées par milliers. Les scarabées sont plus souvent aussi en terre * cuite qu’en pierre dure (amethyse, jaspe, agathe, cornaline, lapis Iazuli et plusieurs autres Archéologie* 31
Die
matières), quoique la Glyptique ait été pratiquée do très-bonne heure, môme en Ethiopie. Les ou- ..
3 vrages d’art en métal étaient beaucoup plus rares en Egypte, et en cela les Egyptiens ont laissé aux Grecs les principales inventions, tandis qu'ils leur servirent de modèle dans la sculpture sur pierre.
4 La peinture sur inétaux fut une des branches de l’art égyptien, du moins à l’époque Alexandrine; la fabrication d'objets en verre de diverses couleurs fleurissait aussi à la môme époque à Alexandrie, et probablement déjà, du temps des anciens Egyptiens. Le manque de bois dut gêner beaucoup les développements de la sculpture sur bois en Egypte , mais cependant il y avait un grand nombre d’images en bois de divinités et d’hommes, dont nous pouvons nous faire une idée à l’aide des couvercles des momies.
Vases égyptiens (Descr. ii. pl. 87 et s. V. pl
est’, à proprement parler, l’appellation réelle d’un dieu (§ 222, o.) qui n’est autre que l’Agathodemon Knupli ; il était représenté avec une tète humaine comme cruche pour filtrer l’eau du Nil ( Suidas . s. y. ); de là on nomme tous les pots semblables, quoique très-différents parla matière et la capacité — Canobes . Les canobcs placés près des momies, à quatre tètes ( § 234 , o. ) , sont souvent rempïis de figures en émail, souvent aussi massifs. Un grand nombre de ces ûgurettes en terre cuite. Descu. v. pl. 67 et suiv.
2. L’usage des anneaux-cachets était très-répandu en ■Eg>'Pteî d n’était pas jusqu’aux victimes des sacrifices qui ne fussent revêtues d’un cachet par le sphragistc. Sur les
des Ethiopiens, qui les creusaient à l’aide d’une pierre aiguë , Uèrod . vil , 69. Les scarabées sc trouvent dans les momies, attachés aux cordons de la poitrine, le plus souvent libres entre les bandages, tantôt plus grands, et bien évidemment comme amulettes, tantôt plus petits, j>our les enfiler, en nombre considérable, souvent avec le
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nom du roi. Sur 1700 scarabées de la Collection de Turin, 172 portent le nom de Thutmosis. L’opinion de Quinfin 9 ( Lezioni int. a niv. argom. d’archf.ol. vi), qui voit dans ces scarabées de menues monnaies , se trouve en quelque sorte confirmée par le Pseudo- Platon. Eryxias , p. 100. Fig. Descri. v. pl. 79 et suiv. Steinbiichel , Scarabées EGYPT. FIGURÉS DU MüSÉE DES ANT. DE S. M. L’EmPEkeür, etc. Vienne. 1824. llcllermann, Ueberdie scaha- BAEN GEMMEN, SUR LES PIERRES DITES SCARABÉES. Berlin, 1820. 21. — Il n’est pas rare de trouver sur les momies des chaînes de cou et d’autres ornements en émail. Une grande quantité de joyaux semblables se trouve accumulée -dans les collections publiques et privées de l’Angleterre et de la France.
5. On ne connaît aucunement l’existence de statues en' airain : Hérodote , n, 172, parle d’une statue eu or; Les oü'randes en or et en argent, mentionnées par Diodore, ne prouvent rien quant à l’existence de statues en semblable matière. On trouve souvent dans les collections formées en Egypte de petites figures en bronze de divinités et d’animaux travaillées avec beaucoup de netteté etde fermeté. La figure énigmatique d’Horusï qui, assis sur des crocodiles, presse dans ses mains des scorpions et des animaux sauvages, se rencontre fréquemment aussi bien en bronze qu’en pierre et terre cuite; mais elle porte l’empreinte d’un travail des derniers temps de l’art égyptien. Des feuilles d’or, avec l’œil, l’urœus, servaient d’amulettes.
4. De la peinture sur argent chez les Egyptiens, Plin. xxxill, 46. La tabula bembina, trouvée à Rome, maintenant à Turin, tableau en émail sur bronze, où les contours sont indiqués au moyen de fils d’argent, destinée vraisemblablement au culte d’Isis chez les Romains, rappelle ce genre de peinture. Dans Mont faucon , Caylus REC. T. VII., Pignoriy Mensa isiaca. R. 1G05. , Lessing, Fragments sur la table d’Isis, mélang. x. p, 327 et s. Bocttiger's, Archaeol. de la peinture, p. 36. Oberlin , Orbis ant.
р. 267. — Sur les ouvrages en verre, Boudet , sur l’art DE LA VERRERIE NÉ EN EGYPTE, MÉM. T. II, p. 17. Cf. Blinutoli , pl. 21.
Y. Hérodote , n , 130. Sur les concubines de Mycerinus
с. 143. — Sur les 545 grands prêtres à Thèbes, statues colossales en bois, c. 182. Les cercueils des momies imitent les statues d'Osiris et d’Isis; les visages en sont souvent do-
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rés. Des figures en bois, des bas-reliefs en pareille matière, peints, ne sont pas rares dans les musées. Le tout en bois de sycomore, dont le haut prix nous est attesté par le soin arec lequel maintes caisses de momies sç trouvent formées de. petits morceaux de bois collés ensemble. — Sur les travaux en ivoire, Diod. I, 46.
1 233. La peinture naquit du coloriage des sta-
tues et des bas-reliefs, pratique qui se trouvait étroitement liée à l’usage répandu en Ethiopie de peindre le corps; ce coloriage ne changea pas de
s caractère par son application sur une surface plane, que cette surface appartint aux parois des hypogées, au-dessus ou au-dedans des caisses de momies, ou directement aux enveloppes en byssus des
3 momies, ou même encore aux rôles de Papyrus. Les couleurs, après avoir été liées avec de la colle ou de la cire, étaient purementetsimplementtransportées suf la pierre, sur un enduit de stuc, ou sur une légère couche de plâtre , comme par exemple dans les caisses à momie, sans mélange, sans nuance , sans avoir aucun égard à l’effet de la lumière et des
4 ombres. Les mêmes couleurs sont partout appli-
quées de la même manière; cependant on y a tenu légèrement compte de la couleur locale delà nature, quelquefois elles semblent avoir une signification symbolique suivant la place qu’elles occupent. Mais partout là même où de simples contours faits à la plume remplacent les peintures, règne le système précis , exprimé d’une manière dure et crue du dessin égyptien. -
1 . Au dire de Pline , xxxm , 56. , les grands et les dieux étaient chez les Ethiopiens peints en minium; selon llerod.
Vil, 69. Les guerriers égyptiens étaient peints moitié avee du plâtre, moitié avec du iniuium.
2. Les murailles des Hypogées sont ornées do peintures encadrées. Sur leur genre de peinture et les sujets qu’elles représentent, g 255, 4. Les étuis en bois ou boîtes des momies sont ornés de peintures à l’extérieur qui représentent des sujets religieux et renferment un rituel funéraire, ou bien des rouleaux de papyrus. (Aussi là ou les étuis en bois des momies contiennent ce rituel, il n’existe pas de papyrus à 1 intérieur. ) — Guigniaul , Del. DE l’ANT. pl. 45, Mi— nutoli , pl. 56. 57., donnent la représentation la plus complète de ces rituels. — Le plus souvent on trouve dans l’intérieur de la caisse, sous la momie, une figure de gran- , deur naturelle, qui, dans les momies de l’époque romaine, ressemble beaucoup à une figure byzantine. Cailliaud. II. PL. 66 SQQ. — Descriptions détaillées des caisses et des couvercles de momies peints par Waagen dans les Denks— CIIRIFTEN DER MüENCNEU ACAD. MÉMOIRES DE L’ACAD. * de Munich. 1S20. Les momies de la collection de Dresde offrent un exemple du dernier genre de peinture des caisses de momie, et sont intéressantes à cause de cela môme ( Beckher, August. T. i ). Rôles de Momies peints surtout dans Dnnon , pl. 156 SQQ. Descr. V. PL. 44 SQQ., Mai, Catal.
(§ 218, 3.), Cadet , Copie figurée d’un rouleau de papyrus TR. A ThÈBES DANS LES TOMB. DES ROIS. 1805.
4. Les hommes rouge (une couleur de chair particulière); les femmes jaune; les quadrupèdes rouge ordinairement ; les oiseaux la plupart vert ou bleu, l'eau de la meme couleur, et par cela même Aminon. On obtenait le bleu au moyen du cuivre, le brun au moyen de l’oxide de fer. Costaz , sur la PEINTURE DES EGYPTIENS, MÉM. T. III. p. 154. Boettiger’s, Archaeol. de LA Peint, p. 25-100. Cre user. Commenta tion es Herodoteæ, p. 585., John , Beila- GEN ZU MlNUTOLIS REISE, ADDITIONS AU VOYAGE DE
Minutoli, 3. 4. 5. Minutoli’s abiiandlungen verm. Inhalt’s, Mémoires sur différents sujets, zwei- TF.R CYCLUS, SECOND CYCLE, I. p. 49. Bailli f et Mérimée dans le Catalogue de Passalacqua. p. 242, 258.
Des Sujets.
§ 234. La pensée principale et dominante qui i
s'est révélée d’elle-même dans les nouvelles découvertes sur la signification des ouvrages de Fart égyptien et qui doit aujourd’hui être regardée comme la base inébranlable sur laquelle il repose, est celle-ci, c’est à savoir que les Egyptiens n’obéissaient aucunement au penchant de représenter des Grecs, penchant qui oblige à représenter ce qui remplit et remue Fâme profondément au dedans d’elle-même, par cela seul que cela est beau et
2 élevé. Leur représentation au contraire est partout commandée par un but extérieur; elle ne veut que produire", qu’authentiquer des actions, des faits, des services d'une nature déterminée;
* elle est partout d’un genre historique monumenlal, c’est une écriture dont, les caractères sont exécutés en pierres. Dans les monuments de ce peuple, l'écriture et l’image sont confondues l’une avec l’autre et ne peuvent être distinguées l’une de l’autre; aussi la sculpture est-elle presque partout accompagnée de signes hiéroglyphiques, dont elle n’est que l’expression plus manifeste et plus claire, exécutée sur une plus grande
3 échelle. Les dieux ne sont pas représentés pour eux-mêmes, mais seulement à l’occasion de leurs fêtes; aussi ne trouvons-nous figurée>aucune scène purement mythologique, mais toujours l’intention I de reproduire, de peindre les hommages queladivi-
4 nitô reçoitdans une certaine modification ou situation.Toutes les scènes empruntées pari ’art égyptien au culte religieux , ne sont que des actes formels d’hommage et de soumission d’individus particuliers, que des monuments commémoratifs de ser-
vices rendus à la divinité. On y voit distinguées avec le plus grand scrupule, avec le plus grand soin, une multitude de manières de témoigner aux dieux sa pitié. La vie future est également re- 5 présentée comme le sort et la position d’un seul individu, comme le jugement des morts prononcé , contre lui ou à son occasion ; enfin les représen- 6 tâtions du ciel, présumées être purement scientifices, descendent dans les bas temps de l’art jusqu’à ne plus être que les horoscopes de quelques individus. . /■ *
Sur les compositions empruntées au culte et aux croyances religieuses des Egyptiens : Hirt , Ueber die Bildung DER ÆGYPTISCHEN GOITHEITEN, SUR LES REPRÉSEN- TATIONS FIGURÉES DES DIVINITÉS ÉGYPTIENNES 1821 ( d’après des notions grecques). ChampolUon, PANTHÉON ÉGYPTIEN (d’après les inscriptions hiéroglyphiques et autres) . Les planches de la symbolique de Creuser, surtout de la refonte de cet ouvrage par Guigniaut (Religions de l’AN- TIQUITÉ , planches, 1 cah.) — Les Monnaies des Nomes frappées depuis Trajan jusqu’à M. Aurèle, comme César, forment une source très-importante de la symbolique égyptienne. V. Z oëga, NUMI Æg. IMPER. R. 1786. Toc'hon d'Annecy, Rech. sur les méd. des nomes de l’Egypte. P. 1822. 4. Descr. v. pl. 58.
Des personnages certains de la mythologie artistique des Egyptiens paraissent être :
A. parmi les dieux s
l.Phthas , nommé dans Tins, phonel. hiérogl. Pt AH, avec des vêtements collants sur la peau., les pieds fermes, adossés à une estrade consistant en q;mtre marches (qui est nommée rà. rérrapa Qtpihv., et qui signifie peut-être bien les éléments, iîew cens. Lettres a m. Letronne, i. p. 28 et s.) Sous la figure d’un nain et Ithypballique également comme dans le temple de Memphis, Cf. Toelken , Notes a Minutoli , p. 426 . Aussi avec un scarabée pour tète, inscription Ptah-Tore
(«fcwpst, Reutens dans I’ouv. déjà cité, p. 14). Le singe Cynocéphale est son symbole. — II. Ammon , inscript. avec une tête de bélier ou d’homme, une double plume, do différente conleur au-dessus, avec une barbe postiche et le sceptre. Modifications I. Ithyphallique , agitant le fouet, Ie9 pieds réunis, avec l’inscription Amn. , est regardé par Chemmis pour Pan-Mendes , qui n’a point été, jusqu’à présent, retrouvé sous la figure d’un bélier, que lui prête Hérodote. 2. Comme Âmnon Chnubis ou Knupbis (Cf. Toelken , Notes a Minetoli, p. 574.), inscription Nef, Nuf (avec la gutturale n, de là en grec Kvoîwis, mais dans l’union des deux mots Percw oûptç), avec des cornes de bélier. Sous la figure d’un serpent également, nommé par les Grecs Âgathodemon. Comme cruche du Nil en canope § 252, I. 5. Réuni au soleil comme Aiuonra, Amonrasonter. — III. Le Dieu du Soleil , nommé 11e, Piihe, à tête d’épervier (kpKxô/j.opfoç Ilorapollon) avec le disque du soleil, un urœus. Voisin deccdieu, paraîtètrelcMandu, Mavüou).cç dans une inscription de Talmis, dont l’image est souvent grattée.
— IV. Thoyt , à tête d’Ibis,. représenté comme Grammateus parmi les dieux : à tête d’épervier également d’apres Champoll. comme Hermes trismégiste, et pour emblème le disque ailé (Tat). — V. Sochos ou Sachos, Sodk, avec une tête de crocodile; symboliquement figuré, par un crocodile la queue repliée sur elle-même, sur les mounaies du nome d’Omboi. Zoëga 10. Tociion d’ann. p. 150. — VI. Le Dieu de la Lune , Pooh ou Piou (p est l’article), avec les pieds fermés, une tresse de cheveux, portant le croissant de la lune. Aussi sous la figure d’un homme-femme, semant l’éther. — VII. Osi'rjs,OüSRl, sous unefigore humaine, avec un bâton noueux et le fouet (V. Macrob. Satyr i. 25.), reconnaissable surtout à la hauteur de sa coiffure; l’œil comin * principal symbole.
— VIII. Àroeris , Horus, Harpocrates , Arori, souvent sous la figure d’un enfant , avec une seule tresse de cheveux , assis sur le lotus; aussi avec une tète d’épervier. Un torso en basalte, delà collection lîorgia, pleine de représentations intéressantes, mais fantastiques et monstrueuses au plus haut degré , nous montre l’Lpervicr comme nourrisson d’Isis. — IX. Anubis , Anbo avec la tète d’un chien sauvage (schakal?) — X. Bebon , Babys ou Selh (ordinairement Typhon ) avec le corps d'un hippopotame, la tête de crocodile, une épée dans les mains. Comme satellite delà grande ourse dan» le zodiaque de Denderah.
B. des Déesses.
J. Neithy le vautour est son symbole. Avec une tête d’homme, de vautour ou de lion (ensuite avec l’inscription ; Tafnet). Aussi sous la figure d’un homme-femme selon Horapollon. Cf. W. de Humboldt,d ans les Mêm. de L'àcad. de Berlin, 1825, p. 145. — II. Athor (’Appo&TYî), la déesse deTenlyra, aussi à Philœ, avec la tète de vaclie, mais aussi sous la figure humaine, avec un vautour pour coiffure. Son nom hiéroglyphique : un épervier dans un carré. — III. Isis , sous la figure humaine, coilfée du disque, entre deux cornes de vache, souvent difficile à distinguer d’Alhor. La figure à la plume que Champollion nommait autrefois Hera-Sate , est maintenant considérée par lui et par Toelken, comme Aletheia ou la vérité ( dans les jugements des morts égyptiens). — Les quatre génies d’Amenlhes , à têtes d’homme , de schakal, de singe et d’épervier , se trouvent souvent réunis sous la figure de momies ou comme ca~ nopes. ‘ ' ,
4. Les scènes du culte le plus souvent répétées, sont : le sacrifice , l’animal coupé en morceaux ; les cuisses de l’animal, . des volailles, avec des fruits et des fleurs placés sur la table où le sacrifice ai été consommé; des vases de parfums tendus par des mains artificielles(HlEROGLY.pl. 61); de longues files d’animaux pour les sacrifices, conduits parle roi à la divinité. Adorations des dieux et des animaux sacrés (p. ex. une vache sacrée, Minutoli, pl. 30, 2.). Consécrations de Pharaons, soit en versant sur leur tête de l’eau consacrée , soit en plaçant dessus les coifTures consacrées. Processions (ielles qu 'Appulée les décrit , Meta, xi.), où l’image du dieu est également promenée ( vehitur ferculo , Macrob . sat. 1. 23.) dans un petit temple ( 7ra<7T 05, va cérémonies qui passèrent, à une époque assez tardive, de Philœ, en Nubie ( Letronne , Le Christ, en Egypte, p. 77.). Notamment la grande procession ou xw/jtaffîa où figurait le vaisseau d’Ammon vers lesMemnonies du côté qui regarde la Lybie(Pgyron, Mem. di Torino, xxxi. p. 48. ). V. le bas-relief de Karnak, Descr. iii. pl. 32, 33., Cf. celui de Philœ 1. pl.ll. Minutoli , pl. 20, etc. — Souvent on voit représentées des assemblées des dieux très-nombreuses , comme Hierogl. pl, 66. 67. — Dans ces représentations, les personnes qui adoreqt ou sacrifient spot toujours de» portraits conveu*
tionnels , et désignent certains personnages historiques. C’est ainsi , par exemple , que sur les bas-reliefs d’un T. de Dios— polis Parva, consacré par Cléopâtre comme tutrice du mineur Ptolémée y, la reine précède constamment le roi (Sait, Essay, p. 7.). — Ces oblations ne concernent pas toujours la consécration du temple, et ne sont pour la plupart que de simples actes d’hommage et d’adoration ( nommés n /jlv.tca dans de nombreuses inscript, égyptiennes et nubiennes. Y. Nicbuhr et Lelronne , dans les appendices aux antiq. de la Nubie par Gau ) où Ton reçoiten échange d’offrandes et de dons, le titre de prêtre ( Y. surtout les Inscr. de Gartasse, Niebulir , p. 13.), dignité dont l’obtention est sans doute désignée dans les sculptures surtout par la coiffure de celui qui dépose Poffrande. Y. Heeren , Idées il , I. p. 588.
Le célèbre bas-relief de Karnak (Descr. iii. pl. 64. Hirt , pl. 8, 61. , Guigniaut , pl. 32) semble être une scène mythologique . Dans ce bas-relief, Ammon rapporte à Osiris le membre que lui avait arraché Typhon, et celui-ci est en même temps châtié par Horus pour l’avoir arraché; nous voyons aussi ici un Pharaon faire une offrande. Cf. la représ, de Philœ, Hiérogl. G8. De même, lorsqu’his est représentée allaitant Horus , si Horus, ou son symbole l’épervier, est figuré sur la fleur du Lotus entre Typhon ennemi et Kneph protecteur, cela a lieu certainement parce que Isis précisément comme mère, Horus précisément comme attaqué et protégé, sont l’un et l’autre le sujet d’une adoration et d’une offrande.
5. Au sort réservé aux morts appartiennent : l’embaumement par Anubis ; le transport de la momie delà Nécropole à la rive opposéedu Nil, sur un bateau (on voit des modèles en bois de bateaux semblables dans le tombeau découvert par Passalacqua, maintenant à Berlin). Diverses consécrations de la momie, en partie difficiles à expliquer ; le jugement des morts et la pesée des âmes ; Aroeris et Anubis pèsent les bonnes actions ; Thoyt désigne un nombre sur le sceptre de l’année , selon Guigniaut , peut-être celui de la migration des ombres; un sacrifice expiatoire est offert à Osiris comme dominateur souverain des enfers ( PeteMPAmentes dans l’inscription do Philœ); auprès sont assis quarante-deux ou quarante-trois juges des morts sans bras, comme les statues des juges de Tbèbes {Plut, de Is. 10. ) avec le chiffre de la vérité# Ces
scènes se trouvent représentées sur des stèles ( la plus intéressante est celle de Carpentras , avec une inscription phénicienne ou araméenne) , sur les parois des monuments funéraires (Descu. ii. pl. 55. ), et surtout très-fréquemment sur les rôles de momie (Descr. II. pl. 60. 64. 67. 72j ; Hiéroglyph. pl. 5.; Mines de l’Orient, V. p. 273; Mai , Catologo, rituel mortuaire de Nesimandu.). Olfraudes aux morts, une famille de prêtres apporte des offrandes au père mort Ptaiimes sur une stèle de Florence , Rosellini , Di UN BASSORiLiEVO Egiz. f. 1826. On voit la manière avec laquelle le roi, après son apothéose, est reçu par les dieux; comment lui-même les embrasse, en reçoit des présents , surtout dans les bas-reliefs de la tombe royale figurés dans Relzoni , PL. 5. 18. SQQ. On trouve figurée 3ans le Rainessium la manière dont les dieux écrivent le nom de llamses-le-Grand sur les feuilles de la Persea. Cailliaud , II. i>L. 72, Minutoli, PL. 22, 2.
6. Scènes ou représentations dites astronomiguet , d’après les auteurs de la Description, Jollois, Devilliers, Jomard, Fourier; le planisphère de Tenlyra, maintenant à Paris (vraisemblablement du temps de Néron); le zodiaque de Tentjra (du temps de Tibère), deux autres à Esneh , un à Hermonlhis, un à Thèbes. Nulle part le zodiaque ne forme un cercle, mais toujours, bu contraire, une ligne spirale ou parallèle, de manière qu’un signe en commence la série. Sur la momie de Pelemenon , de 1 hypogée d’une famille à demi-grecque, près de Kournah (V. S. Çiitnft'no, LEZIOHI v, et Mém. d. Acc. di Torino, ;xxix. p. 255.), figurée dans Cailliaud il. PL. 69. Le bélier de Pelemenon (né le 2 juin — ne ap. J. -Ch. ) sort du rang. Y. Letronne, Observations CRITIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES SUR L OBJET DES -représentations zodiacales. Cependant , celle explication ne peut pas être appliquée à une autre momie de la même famille. Reuvens , Lettres a M. Letro. il , 2. Les ûgures zodiacales sont évidemment originairement étrangères à la mythologie et à la science égyptiennes ; elles sont entièrement distinctes des autres signes constellaires, réellement indigènes.
§ 235. Les Egyptiens , au dire d'Hérodote, manquaient entièrement d’une mythologie hé-
roïque, ce grand mobile de l’art grec; les dieux et les princes humains se confondaient presque à leurs yeux. Depuis les temps les plus reculés on élevait des statues aux rois et aux prêtres qu il est à peine possible de distinguer à des signes généraux; les pylônes et les murailles des palais, les tombeaux des rois et d’autres monuments éternisaient dans des statues innombrables les principales actions de la vie publique, guerrière et sacerdotale des maîtres de l’Egypte. De la même manière, les peintures qui couvrent les parois des tombeaux du peuple montrent les professions particulières et les occupations spéciales de ceux dont ils ren- 4 ferment les dépouilles mortelles. En voyant 1 art et la réalité si étroitement liés 1 un à l’autre, il ne faut pas s’étonner si déjà, de très-bonne heure, les artistes égyptiens s’efforcèrent de donner, jusqu’à b un certain point, aux représentations figurées d un
6 roi , la physionomie et les traits d'un portrait. La pensée dominantedans l'artégyptienest l'intention de conserver le souvenir de faits et de conditions déterminés, à tel point que les détails les plus minutieux , le nombre d’ennemis tués, de poissons et d’oiseaux pris , se trouvent faire partie intégrante de la représentation artistique et que l’art joue
7 ainsi le rôle d’un registre. — Ainsi s’élève dans les arts plastiques, comme dans toute la vie égyptienne, sur les bases d’une merveilleuse manière d’envisager la nature et le monde , qui se trouve empreinte en traits ineffaçables dans la religion , une vie raisonnable, froide et modérée, qui se sert
— f ils —
des rares symboles, produit de la fantaisiedes temps antérieurs , comme de formules données pour désigner les nombreuses distinctions d’un état civil, artificiellement constitué et d’une science hiératique et sacerdotale; sans doute ces symboles enrichissent l’art d’un grand nombre de représentations figurées, mais un monde tout entier le sépare et l’isole de cette chaleur, de cette vie de l’intuition de Fûme, à laquelle la véritable signification des formes naturelles se manifeste, de ce milieu salubre de la vie sensuelle et intellectuelle, duquel le véritable art peut seul sortir.
2. Les statues des rois, surtout dans des proportions colossales, sont plus nombreuses que celles des dieux; le colosse , haut de 50 pieds ( 16. m 25) , taillé dans une brèche de granit, et prétendu Memnon (auquel les Grecs seuls, à ce qu’il parait, donnèrent le nom de ce fils de l'Aurore, à cause du son qu’il produisait, par l’ellet du hasard, au lever du soleil ), 1)escr. il. pl. 22. Hiérogly. 13. , est Araénophis il ; c’est la même statue qui , devenue ruine de bonne heure , et déjà à demi-brisée à l’époque d’Adrien ( Juven . xv , 5. ) , fut ensuite restaurée; restauration à la suite de laquelle le son que rendait la pierre cessa; à côté de ce colosse on en voit un autre mieux conservé , qui représente Rainses-le-Grand , Cf. Jacobs, ueber die Memnonien , Leben c. Kunst. DEU ALTEN , SUR LES MeMNONIES , VIE ET ART DES AN- CIENS, III, S., et SUR l’histoire DK LA STATUE, surtout Letronne, la statue vocale de Memnon, p. 1855. (La pierre sonore que Wilkinson a trouvée dans la statue, n’y a sans doute été placée qu’après que le son eut cessé de se produire naturellement ). V. sur les nombreuses statues d’Amenophis, Thutmosis, Rhumses du musée de Turin, les Lettres de Champollion à M. l»e Blacas , Cost. Gazzera Descu. dei monumenti, Egizi del R. Museo Egizio, Torin. 1824. , avec douze plan, lithographiées. Sur le colosse du plus ancien style de Ptah Men Manduei (selon Champollion 2272 av. J. -Ch. 'I ) V. aussi Quintino, Le-
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zioni in. Hem. d. Acc. di Torino xtix. p. 230. Du reste, l’Egypte éleva plus tard de semblables statues honorifiques, non-seulement à des rois étrangers, mais aussi à d’autres personnages marquants, comme à Gallimaque qui vivait sous Cléopâtre, en vertu du décret du prêtre Thèbain Amarosonter, décret conservé aujourd’hui à lurin.
5. On retrouve maintenant inscriteset sculptées sur les monuments de l’Egypte , les actions de ses rois , comme elles furent expliquées à Germanicus selon les ÂSN. de Tacite il,
Manebant structjs molibus litteræ Ægyptiæ
PIIIOREM OPULENTIAM COMPLEXEE; JUSSUSQUE Ë SENIO- RIBUS SACERDOTUM, PATRIUM SERMON EM INTERPRETA RI, REFERERAI' : HABITASSE QUONDAM D. C. C. M1LLIA ÆTATE MILITARI , ATQUE F,0 CUM EXCITU REGEM RUAMSEM Ll- B VA , Æthiopia, Medisque et Persis et Bactriam
AC SCYTHA POTITL'M , ETC. 1.EGEBANTUR ETINDICTA GEN- TIBUS TRIBUTA , PONDUS ARGENTI ET AURI , NCMERDS ARMORl'M EQUORUMQUE, ET DONA TEMPLIS , EBUR AT- ^ QUE ODORES, QUASQUE COPIAS FRUMF.NTI ET OMNIUM ¥ UTENS1LIUM QUÆQUE NATio penderet. Batailles sur terre représentées sur les murs du palais de Medinel-Abou , élevé par Rhamscs Meiamoun ; du P. de Karnak ( Denon . PL. 1 33.), bâti par Rhamses-le-Grand , dans le Rhamessium du même ( Descr. H. PL. 32. ) ; de Luxor , élevé par Amcnophis n et Rhainses-le-Grand. Prise d’une forteresse, au Rhamessium , par Rhamses-le-Grand. Descr. ii, pl. ol. Hamilton^ pl. 9. Cailliaud, II. PL. 73. Cf. Dureau de la Malle , Po- LIORCÈtique des anciens, avec un allas de sept planches. Combat des chefs de l’armée égyptienne, avec un des hjksos? Descr. ih. pl. 38. Ilamilton , pl.8. Sur l’usage des chars armés en guerre dans ces combats, Minutoli , Abhaxdh Z\V. CYKLUS , MbM. DU 2 CYCLE , I, p. 128. — Bataille s navales, et en même temps pour la plupart batailles sur terre, livrées probablement sur les côtes de la mer Erythréenne, à Karnak et Medinet-Abou , Descr. il, PL. 10. Ilamilton ,
PL. 9. Triomphe du vainqueur qui se change en une procession religieuse en l’honneur d’Ammon-Mendes , à laquelle le roi assiste comme chef des laboureurs, dans l’intérieur du palais de Mediuet— Abou , Descr. ii. pl. 11. — Mise en tas des mains coupées , pour pouvoir compter le nombre des morts, devant le char victorieux du vainqueur, Descr. ii. pl. 12. Ilam. pl. 8.— Procession des prisonnier*
du char de triomphe du roi, dans le palais de Médinet-Abou. Descr. ii.pl. 12.Hierogly. 15. — Apportdubutin fait sur les Ethiopiens, devant le trône de Rhamses-le-Grand , dans le monument taillé dans le roc à Talmis, Gau , PL. 14. 15. — Ambassades des peuples soumis (Nègres, Ly biens, Syriens?), aux rois vainqueurs ( représentation très-caractéristique ) , dans le tombeau royal d’Akencheres, Belzoni, PL. 6, 7,8. Minulolit Additions, etc. PL. 3. — Exécutions ou sacrifices d’hommes noirs dans les tombeaux des rois. Descr. il. PL. 86. Leroi, un grand nombre d’individus, qui ne sont bien évidemment qu’en partie Egyptiens, et parmi eux, des femmes puisant à la fontaine, et tuant ( sacrifiant, exécutant?), dans un grand nombre de sculptures. La reine de Meroé, Cailliaud, 1. PL. 46. dans une action semblable.
4. On trouve la vie privée représentée surtout dans les catacombes, notamment à Gleithyia ( Costa* , MÉM. T. I. p. 49. ). Scènes d’agriculture, labourage, moissons du blé, moisson d’un champ de Nelumbo, vendange et pressurage du vin, de l’huile? Battage du chanvre, Descr. I. PL. 68. 71. il. pl. 90. V. pi. 17. 18. Ilamillon, pl. 23. Cf. Mongez, sur les INSTRUMENTS d’agriculture chez les anciens, Mém. de l’inst. roy. T. 11. p. 616. 111. p. 1. Un berger qui compte son troupeau, dans les catacombes de Memphis, Cailliaud , il. pl. 75. Tissage ( Minutait , PL. 24, 2. )., navigation ( Descr. i. pl. 68 sqq. Hamilt. 23.). Commerce et circulation. Voitures pour porter les marchandises, etc. ; exercices des armes et de la lutte (Descr. IV. pl. 66. ( L’époque en est incertaine). Repas, danse et musique ( Instruments magnifiquement ornés dans la soi-disant grotte des harpes^ Descr. 11. pl. 91.). La scène la plus intéressante de toutes celles qui concernent la vie privée des Egyptiens, est celle des divertissements du roi à la chasse , à la prise des canards (fauconnerie), à la pêche, tirée des hypogées de Kournab. Tout ce qui est tué est aussi ici enregistré aussitôt. Cailliaud , 11. 74. 75. Cha«se au lion par le roi, Descr. il. pl. 9. Ilamilton , pl. 8.
5. Rosellini (Monum. dell’Eg. Atlas 1. ) a donné une iconographie des souverains et maîtres de l’Egypte , depuis Aroenophis I. Ces portraits cessant justement quand on pourrait en constater la ressemblance par la confrontation , cette circonstance peut cependant éveiller quelques soupçons au sujet de leur authenticité ; car , quant aux portraits des
Ptolémées , e'est h peine s’ils offrent quelques points de rèi— semblance avec les monnaies gecques, et quant aux empereurs, il n’en existe aucun , même d’après l'aveu deRosellint. Cf. Roscll. T. I. p. 461 et suiv.
II. Races Syriennes
§ 236. Parmi les nations Syriennes ou Sémitiques de nom, qui habitaient presque toute l’Asie antérieure entre l’Halys et le Tygré, l’Arménie et la mer Erythréene , et dont la religion, la constitution politique et les mœurs conservèrent, comme chez les Egyptiens, l’empreinte d’un certain nombre de traits du caractère national, deux d’entre elles, les Phéniciens et les Babyloniens, se sont surtout distinguées par la production d’œuvres d’art d’un genre particulier, qui nous sont connues d’une manière plus exacte et plus sûre. L’Asie- Mineure, dont la moitié était habitée par les Sémites , et dans l’autre moitié de laquelle la vieille domination des Assyriens sur les Lydiens avait donné la prépondérance à la civilisation développée de bonne heure de cette race , semble avoir dépendu , sous le rapport des arts, des peuples de l’Asie antérieure.
L ARCHITECTURE
A. Babyloniens.
§ 237. Les Babyloniens poussés par un secret penchant, comme d’autres populations dès mémès contrées, à se réunir en grande masse, circonstance qui favorisa l’établissement d’une monar-
chie absolue, et obligés en môme temps par la position du sol d’alluvion peu élevé qu’ils habitaient , à des constructions qui les protégeassent contre les inondations, exécutèrent, dès les temps les plus reculés, des ouvrages architectoniques considérables. Les matériaux qu’on y employa ne consistèrent qu’en une très-petite quantité de bois 2 (presqu'exclusivement de palmier) et de pierre, que l’on devait aller chercher au loin en Arménie; mais par contre on se servit pour leur construc- 3 tion d’excellentes briques faites avec l’argile trèsline que fournissait le sol. Ces briques , séchées au soleil lorsqu’on les destinait à être employées à l'intérieur, et cuites lorsqu'elles devaient être placées à l’extérieur , formaient alternativement avec des couches de roseaux, une masse compacte et serrée au moyen d'un ciment composé d’asphalte (qui venait d'Is, maintenant Hit, sur les bords de l’Euphrate ) et de plâtre. Malheureuse- 4 ment ce choix de matériaux ( alors que surtout de nouvelles villes considérables , et notamment l'énorme Sèleucie bâtie pour amener la disparition complète de Babylone, cherchèrent dans les ruines mômes de cette ville les matériaux nécessaires à leur construction), n’a pas peu contribué à rendre impossible jusqu'à présent de reconnaître au milieu de décombres informes les formes caractéristiques de l’architecture babylonienne.
1. Canaux de l’Eupbratc; digues pour se dérendre de l’inondalion des eaux de ce fleuve; émissaires ou lacs de dérivation enfermés dans des murs en pierre; écluses du canal Pallacopas.
2. Il n’y avait ipie ?é grand pont ènt l’Euphràté de I» ville dé Babylone , qui fut bâti ( selon Hérodote i , 186.,
Diodore il , 8., Quint - Curco, v , 4. ) en pierres de taille, qui étaient unies ensemble au moyen de crampons en fer, géfudés avec du plomb, et formaient des piliers à angle aigot contre le fleuve. Sur ces piliers se trouvaient placées dos poutres en bois de palmier , de cèdre et cyprès, qui pouvaient être très-vile retirées. — Diodore bous peint, il est vrai,' le fabuleux Tunnel comme une voûte construite en briques liées entre elles par uae grande quantité d’asphalte ; mais dans les ruines actuelles, Bich et Porter n’ont découvert aucune iiace de voûte.
3. Koù iytve.ro avrotç vj TÙbOoç eïff itOoy- x«l avpaXroç n» aùroïç b TryjXés, GëNeSIS il, S. * plus amplement , tiéroâ. î,- 479. Ctesias,- dans Diodore, il , 7. 10- Bérose dans Joteph, ,
Cf. Àpion i, 19. Cf. aussi Phlegon, DE Mulieribus , Goetxinger Bibl. NUM. VI. INED. p. 10. — Le ScBOL, d’Àrist. Aves , 552. > • ’ , j- ^
1 . § 238. Les édifices babyloniens peuvent être partagés en deux classes. La première se com-
2 pose des plus anciens, construits par les dynasties indigènes : à cette classe appartiennent les établissements du côté occidental de la partie vieille de Babylone , sur lequel cette ville s’étendait en formant des rues à perte de vue, et se coupant à angle droit ; c’est de ce côté que se voit encore aujourd’hui la plus ancienne demeure des
rois , et où se trouvait situé le grand temple de i Bel , la tour de Babel , qui de nos jours a été reconnue avec certitude dans les ruines de Birs- Nimrod, d’après la grandeur et la forme en terrasse s du plan qu’elles dessinent. Dans la deuxième classe on range les édifices élevés par les princes Chaldèens (depuis l’an 627 aY* J.-C.) et surtout par , Nabuchodonosor, qui ajouta à l’ancienne ville ai-
tuée à Kotiest de FEuphrato, une nouvelle ville, k Test de ce fleuve, pour servir à protéger ce côté de# attaques de Tenuerai , les entoura toutes deux dé lignes fortifiées, et décora la nouvelle ville surtout 4 cfe magnifiques édifices; au nombre desquels celui 3 qtie nous connaissons le mieux est une imitation «un pare persan.
2. Sirs Nimrod, éloigné de t’Eupbrate d’an mille çt demi d’Allemagne, est cependant au milieu de la ville d’après ttérù* dote el Diodore. Dans la partie inférieure, l’énorme Upàv, d®
1 200 pieds carrés (126 mèt. 62 déc. 48 cent, carrés), dans lequel il ne faut cependant pas voir un édifice d’un senl tout; au mîtîèq, le temple de Bel avec la statue en or dn dieu, enfermé dans une louf ronde, qui avait à sa base 600 pieds (195. “•) de diamètre, et s’élevait en terrasses au nombre de nuit. —
À l’étage le plus élevé , le aaoetuaire des sanctuaires sans simulacre i mais seulement avec une table en or et un lit de repos peur le dieu. Hérodote i , 181 et s. La tour avait 600 pieds (195.^) de hauteur, au dire de Strabon.
' 5. Nous n’bésitons pas à préférer les renseignements puisés aux archives par Bérose, et que Joseph nous a conservés sur l’origine de ces établissements (Beuosi quæsupehsunt, ed. RicEteb, p. 05.), avec lesquels Hérodote s’accorde aussi assez bien, aux fables débitées par Clésiase t Diodore, qui reposent eu partie sur le . dicton populaire qui nomme Ouvrages de Semiramis tous les grands ouvrages exécutés en Orient. Heeren , Idées i, 2. p. 112 et s. , a démontré que les indications de Bérosa répondent parfaitement aux ruines actuellement existantes.
4. Sur les murs de Babylone , les architectes et la grandeur de celte ville , etc. , les Commentateurs de IHod. n, 7«, surtout Tsetses , Chjl. IX, 568.
5. Nabuchodonosor construisit, selon Bérose, ce paradis pour lequel l’art avait fait plus que la nature, pour sa femme Medique Àmuhia ( Nieocris?) Cf. Niebuhr, écrits divers, p. 208 et s. La descriplionde Diod. il, 10., permet d’en rétablir le plan d une manière assez exacte ; Strabon, xvf. p. 738., qui parle de voûtes , est moins exact. L'édifice entier avait 400 pieds carrés ( 42 mèt. 20 dècim. 82 cent, earréf) et Cou-
sislait en murs construits en briques, élevés parallèlement, épais de 22 pieds (7.ml5), et séparés par des galeries ( avptyyii) de 10 pieds (5.m 25). Dans Quint-Curce , V, 3. lisez : Qoippe xx. pedes lati parietes sustinent, xi pedum intervallo distantes ; car les murs ne pouvaient être qu’au nombre de 13, les galeries au nombredel2. Des poutres en pierre, longues de 16 pieds (5. m 20) (parce que2X 16=22+ 10.), reposaient dessus; venaient ensuite 4 couches: la lrcde roseaux cimentés avec de l’alspbate, la 2° de briques liées avec du plâtre, la 3e de plomb , la 4° de terre végétale; les couches les plus inférieures avaient pour but d'empêcher la pénétration de l’humidité et la fente des murs par la force de la végétation. La plus haute terrasse , élevée de 30 pieds (16.m25), se rapprochait beaucoup de l’Euphrate ; dans la première galerie se trouvait une pompe. On voit encore dans l’amas de ruines del Khasr des murs parallèles avec des galeries intermédiaires qui sont en blocs de grès.
Ruina de Dabylone. — Sources : Niebuhr , Reisebes- CDRE1BGNG NACII ARAB1EN. T. il. p. 290. Maurice Rich. Memoik. on tue rdins of Babylon, dans les mines de l’Orient, publiées par M. de Hamrner, et ensuite imprimé à part, Lond. 8. Du même : Observ. on tue nuiNS of Bab. L. lS16,el ON TIIE TOPOGRAPH Y OF ANC.BAB. DANS L’AR- CUAF.OL. BR1TANN. T. XVIII. 243. Cap. K eppel’s, Reise von IndiennaciiEngland, Yoy. dei.’Indeen Anglet., Y. le Konstblatt 1827. N. 43. Robert Kerporler’s, TRA- VEES in Georgia, Persia, Armenia , v, 11. pl. 69-76. — Travaux à ce sujet : Rennell , Geogr. systemof IIerodotus; on en trouve un extrait dans les Bredow’s unter- Sl’ClIL'NGEN UEBER DIE ALTE GeSCII. RECHERCHES SUR l/lIlST. ANCIENNE, p. 333. Ste-Croix, SGR I.ES RUINES DB Baii. Mém. de l’Acad. des inscr. T. xlviii. p i. Beauchamp, Mem. sur les ant. Babyloniennes , Journal des Savants. 1790. p. 797 et s. llceren , Idées 2. p. 157 et suiv. avec le plan.
Plastique
i § 239. La plastique se montra tantôt dans des bas-reliefs qui étaient imprimés sur les briques
non cuites et revêtues ensuite d’un enduit coloré; tantôt dans des statues et des colosses de divinités, 2 qui consistaient en une âme de bois sur laquelle on appliquait le métal battu , or ou argent (Cf. § 71 , 84.) et auxquels on ajoutait, pour en relever l’éclat, des attributs formés de la réunion de pierres précieuses. On revêtait ensuite les mêmes statues de vêtements faits d’étoffes précieuses (dans le tis- 3 sage et la teinture desquels les Babyloniens excellaient), qui leur servaient d'ornements propres à éblouir les yeux et à occuper l'imagination de ceux qui considéraient ces singulières et merveilleuses ligures. ’
* Au sujet des bas-reliefs du second mur intérieur du châ-
teau royal, situé à l'ouest, qui représentaient des animaux et des chasses royales de toute espèce, Diodore s'exprime ainsi : *Ev o)tu.ctiç tri rc/Xç TtXhOoLç ôtcTsrÛTrwTO Qvjpta 7ravTo£a7rà rf, tcüv ypoifJ.ÛTOiv pi/.OTS/vîa r/jy à/r,0£iav â7ro//i/jt3u/x£va. Cf. Hescchiel , 4. 1. Les peintures représ, des Chaldèens avec des robes et des chapeaux de diverses couleurs, étaient sans doute des travaux de ce genre. On trouve encore aujourd'hui dans les ruines de Babylone , des briques avec des caractères cunéiformes du côté intérieur et des figures d animaux imprimées du côté extérieur.
2. V. Hérodote , i , 185 , sur la statue de Bélus , avec une table, un trône et un escabeau en or ( du poids de 800 talents ) , et au sujet d une autre statue en or, haute de 12 cou- , k dées, mais que cet écrivain ne vit pas de ses propres yeux.
, Diod. n , 9. Plus fabuleusement sur le3 images en or battues
au marteau ( relreints ) de Jupiter, Junon et Rhea; à côté de cela un sceptre formé de la réunion de pierres précieuses, ffx/jTTTPûv At0oxû)iyjTOv. ( Ainsi Milto consacrait en Asie avec une Vénus IVïylitta en or, une Tr£>eiàç /.iOo/.ô)lnro<; , Ælien , Y. U. xn , 1 . ). — Sur la manière de travailler les statnes , surtout la lettre de Jérémie 1, 7. ; yàp auTwv sot*
i inzo rixrovoç ( Bèrose à Athènes , aCRATA LIN—
GUA* Plrn, , VII, 57.), ocvfà oé ‘irèplypoicf. rwi 7repiàpyupoc
xctl ûoirep nctpOivu pO.oxôï/ j.u Xupêâvevrsç ypvaloÿ xaTOtcxeuà^ouffi artfAvovç iitl TÔtj xEcpoôài rwy 0eoiv aÙT«v, etc. surtout B. 54. 56. 57. Cf. Daniel. 5. 2v.pv.yr,po>, selon Bérote dans Hèsichius, la xocp^rpiv. de l’Héra babylonienne. — Sur les statues en airain des anciens rois à Babylone, Diodor. Il, 8. On ne trouve de statues en pierre mentionnées que dans Daniel, 5,4. 23. Cf. Mûnter, Rèl. des Babyloniens, p. 59 et s.
3. Sur les étoiles et les tapis babyloniens entre-lissés avec des animaux singuliers (Zwa TspaTwJv}. Philotir. Imagg. Il, 32. Cf. Il, 5.), Boetiiger’s, Yases PEINTS, I, lll,p. 105, SQQ. Heeren , 1,2. p.205. Uüntér, p. 64. — Les travaux persans et médiques du même genre n’étaient certainement que des imitations; Athen. y, p.197 b. vante la beauté et l’exactitude du dessin sous le rapport des figures qui y étaient représentées. De semblables jSapèâpwv Ojsa^aara apportaient TpuyeXcxpovi et cînra/iXTpuivaç ( Arisloph. ) et //.t£é0r,paç pciTas ( Eurip. Ion. 1176. ) en Grèce, et eurentsurtoutune grande influence snr l'art étrusque ( § 180, 3. ). Ces animaux singuliers étaient sûrement en partie imités d’animaux semblables représentés dans le temple de Baal, décrits par Bérote, p. 49.
1 S 240. Aujourd'hui quelques fragments de statues en pierre peuvent seuls nous donner encore une idée du style de l’art babylonien ; mais cette idée peut être complétée au moyen de l’é-
2 tude de la masse beaucoup plus riche des pierres gravées que ce peuple nous a laissées (au dire d’Hérodote, tout Babylonien avait un cachet). Celles surtout trouvées en grande partie dans les environs de Babylone (principalement à Borsippa, où il exista assez tard une école Chaldéenne célèbre) et consistant en cylindres de pierres dures et précieuses (calcédoine, hématite, agathe), méri-
3 tent une étude particulière. Ces cylindres, encore bien que l’usage en ait passé des Chaldéens aux Mages, et de la religion de Baal au culte d’Oi>
tnuzd , doivent néanmoins être expliques et interprétés surtout à l’aide des mœurs et des usages babyloniens auxquels ils doivent leur origine. On 4 y reconnaît encore, selon toutes les apparences, quelques-unes des principales divinités du culte babylonien, qui nous est du reste trop peu connu dans son ensemble intime, pour essayer de proposer un système d’interprétations et d'explications complètes. Le travail de ces cylindres est 5 d’un mérite très- inégal, consistant souvent presqu'exclusivement en cavités rondes, quelquefois exécuté avec élégance. Le style du dessin rappelle tout-à-fait celui des monuments de Persepolis.
1. V. Münter, dans l’ouvr. cité plus haut, p. 65,. sur un lion
en granit des ruines de Babylone. Le bloc en granit gris fig. et pub. par Rich. dans les Mines de l'Orient, ni. p. 199. pi . il , I , et le bloc en marbre , long d’un pied et demi ( 487 raill. ), (du cabinet de Paris) , trouvé près de Tak-Khessa sur les bords du Tigre, avec des figures d’animaux , de4 autels , des étoiles, figures empruntées probablement à l’as-* trologie chaldéenne, ont une grande importance sous le rapport de l’art. Millin. M. I. t. 1. p. 58. pl. 8. 9. Hager , ILLUSTRAZIONE DI UNO ZODIACO ORIENTALE, Mil. 1811. Münter , p. 102. pl. 5. gst f
2. Figures et descriptions de cylindres et de cachets babyloniens, dans le recueil de Caylus; dans le Vorwelt, Monde primitif d’Herder, OEuvres compl. publiées par Cotta. vol. 1. p. 546.; dans Tassie, Catal. de PIERRES GRAV. pl. 9-11.; dans les Mines de l’Orient, iit. p. 199, pi. 2.; IV. p. 86. pl. p. 156. pl. ; dans Ousely's , Travels , T. 1 . pl. 21. 111. pl. 59. ; Porter , Ouv. cité plus haut, pl. 79. 80; Dubois , Pierres égypt. et persannes; Dorow's , Morgenl. alterthuemer , Antiquités orientales ,
1. Cah. pl. 1.; J. Landseer’s , Sabaean RESEARCHES. L. 1825.; Guigniaut , pl. 21-24. — Pour l’interprétation de ces monuments, outre Grotefend ( § 251., 4. ), Münter , p. 95. 135. — Sur les cylindres en terre cuite, atec dea caractères cunéiformes ? le meme } p. 94.
3. Si les cylindres sont des amulettes, ce que leur perforation d’outre en outre tendrait d’ailleurs à faire croire, ils sont bien certainement en rapport avec la croyance dans les forces prodigieuses des pierres que Pline , xxxvi, 54, xxxvm , 14 , SQQ. , attribue aux mages (Cf. la Aiôixà, OR- PHIQUE, 691. ) en citant à ce sujet les écrits de Zoroastre, et en même temps ceux du babylonien Zachalias. Les noms de ces pierres , œil de Belus ( Plin. xxxvii , f>5. ), pierre de Belus (aussi Eumituues , supeiistitionibus guata, Ibid. 58.) , Adadunephros ( EJUSDEM OCCLUS AC DIGITUS DEl : ET HIC COL1TURA sYltls, Ibid.ll. ; la divinité Adad, Macrub, 1 , 25. ), conduisent au même résultat, car celle croyance était surtout indigène en Assyrie. Chez les Mages il est aussi question d’inscriptions eide figures gravées sur pierre , dans Plin. xxxvii , 40. , qui (xxxvn , 57. ) altri bue à tout l’Orient l’usage des amulettes.
4. Uaal avec la Tiare ou Cidaris ( Cf. sur celle coiffure Jloeck , Vet. Mediæ mon. p. 42. ) et une auréole, une couronne dans la maiu, sur un trône avec un escabeau {Milnler, PL. I, 5. Mylitta ( Aslarte ), les pieds sur un lion ( Macrob . Sat. i , 25. ); des chiens ornent le trône, des armes dépassent les épaules , MUntcr , l. 5. Atcrgalis implorant deBaal le pardon pour ses poissons (?) sur le cylindre, dans Milntcr , I. 8., Cf. Lucien , DEA SYR. 47 . San don (Hercule) assis sur un lion à cornes ( comme sur les monnaies de Tarse, où ce dieu assyrien est représenté sur son bûcher), V. Nicbuhr, Muséum du Rhin, vol. m. p. 22. Cf. Visconli, PioCl. n.p. 107. Sur un cylindre lig. dans Uerder , PL. I., monstres, tels que Bérosc les décrit; Minier, 2, 15. 18. 19 et ailleurs. On retrouve les hommes à quatre ailes, par exemple, sur le cylindre de Dorow.
B. Phéniciens et races voisines.
I. Architecture
I § 241. 11 est évident que l’esprit industrieux des Phéniciens était moins tourné vers la grandeur et rindestruclibilité dans ses entreprises architectoniques, que vers une ornementation bril-
lanle et magnifique. Les temples de ce peuple ± paraissent avoir été bâtis sur de petites dimensions, comme, par exemple celui d’Astarté à Paphos dans l’îlo de Chypre; on peut juger au 3 mieux de l’ordonnance et du plan particuliers à ces édifices , par le temple dé Jéhovah à Jérusalem, sur la construction duquel l’art phénicien a certainement exercé une influence plus grande que l art égyptien , dont la patrie était placée à une distance beaucoup plus considérable. Nous trouvons partout , dans l’arche d’alliance , dans * l’ancien tabernacle comme dans le temple de Salomon, l’usage qui sert à caractériser ces peuples, de revêtir les cloisons ou les lambris des murs de lames d’or. L’emploi de l’ivoire pour servir à l’or- 5 nement de certaines parties de l’architecture, et à la décoration des trônes et d’autres meubles , était également communément répandu chez les races syriennes; ce luxe passa de bonne heure de l’Asie-Mineure en Occident (§ 47, 46.).
2. Principaux temples phéniciens : de Melcarlb à Tyr et Gades, d’Astartè dans la citadelle de Carthage. Le premier, aussi bien que celui de Jupiter-Olympien ( Bel-Samen ) et celui d’Astarté, bâti par le roi Hiram , des cèdres du mont Liban, taillés à cet effet; colonnes d’or placées à l'intérieur. Dios et Menandros dans Joseph, réponse a Apion, je, 17. 48. Cependant nous ne savons rien de précis à l’égard d’aucun d’eux ; le temple de Paphos nous estau contraire, en quelque sorte, connu par les ruines actuelles (décrites par Aly bey et De Uammer) et les figures de pierres précieuses et de mon naies. Y. Gemhæ Astrieeræ, i, 16. 77. 78. La représ, fig. également de Paphos, Pitt. di Ercol. ni, 52. Lenz , Die goettin von Papiios , la déesse de Paphos, 1808. Mdnler, Der.x.DEU Himmlischen Goettin von Paphos, SECOND SUPPLÉMENT A LA RELIGION DES CARTHAGINOIS,
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du même auteur. La cour du temple 150 X 100 pas ; partagée en deux portions, dans l’une desquelles se trouvait le petit temple. Deux piliers ou obélisques étaient placés en avant de l’édicule, unis par une chaîne; une grille demi-circulaire entourait une avant-cour (pigeonnier) ; la portion médiane de l’édifice dominait les salles accessoires. Dans l’Adylon so trouvait la déesse sous la forme d’une colonne pointue , entourée de candélabres. — Sur un très-ancien T. d'Apollon, construit à Utique en bois de cèdre, Plin. XVI , 79.
3. Le temple de Moriah remplaça l’ancien sanctuaire des bergers, consistant en murs de planches amovibles avec des tapis tendus au-dessus , sanctuaire dans lequel se trouvait le tabernacle avec scs chérubins. Les grosses substruclions remplissaient une vallée profonde de 600 pieds (193. m). Le T. proprementdit avail60 coudées de longueur (dont 20 pour le chœur), 20 de largeur sans les chambres, 30 de hauteur. Les murs en pierre allaient en s’amincissant à mesure qu'ils s’élevaient, comme en Egypte; sur eux reposaient immédiatement de petites chambres formant trois étages superposés, avec des fenêtres, et qui étaient destinées à differents usages; à l’entrée, un édifice en forme de tour(Ulam), semblable à celui de Paphos, haut de 120 (?) coudées, large de 20 , dont les murs avaient 10 pieds (3.m 23) d’épaisseur. En avant, deux énormes colonnes en bronze, hautes de 20 coudées ( Jachin et Boas) avec des chapiteaux richement ornés, qui n’axaient rien à porter. Hiram Abif le tyrien les avait exécutées. Le toit et les murs intérieurs du temple et du chœur ( Dabir) étaient en bois de cèdre , avec des sculptures en bois représentant des chérubins, des palmes et guirlandes, qui étaient sensibles aux yeux à cause de la feuille très-mince d’or qui les revètissait. Un double parvis, un pour les prêtres, l’autre pour le peuple, auquel Ilérode (§ 192, 11.) ajouta le troisième parvis extérieur des Payons. Il n’est pas question de portiques proprement dits dans l’ancien temple; cependant , dans les ruines de celui qu’érigea Salomon, ou voit trois portiques, chacun de 15 colonnes. — V. sur la partie bibliographique, Fabricius , BiBLlOGn. ANTIQ. p. 388, et dans les ÉLÉMENTS do Bcnk , p. 50. Ugolini , Thés. ANTIQ. Hebr. T. ix-xi. Hirt, le temple de Salomon, b. 1809. Do Welte , Heb. judisciïr Arciiæologik , § 224, 223. Kunstblatt. 1851. N. 74 et suiv.
Plastique
§ 242. Le même goût anime la Plastique. 4 Abstraction faite des anciens bétyles du culte des idoles le plus simple, les statues en pierre étaient sans aucun doute d’une grande rareté. Les Phéniciens et les Cananéens , comme les Ba- a byloniens qui descendaient de la même famille de peuples, possédaient au contraire ordinairement des statues en bois sur lesquelles des feuilles de métal battues au marteau ( retreintes ) étaient appliquées , genre de travail qui semble avoir été dirigé et perfectionné par les principes d’une technique soignée et régulière. Il n’est pas pos- 3 sible de démontrer avec certitude l’existence de statues coulées, quoique le procédé de donner A des masses de métal une forme déterminée dans des moules en terre n’ait point été entièrement inconnu aux Phéniciens. Us exécutèrent également * des vases de formes élégantes et souvent colossales. Les mêmes individus réunissaient à l’art de travailler les métaux précieux , celui de tailler et d’enebasser les pierres précieuses , de tisser les draperies et les rideaux qui souvent offraient un dessin de diverses couleurs. Le verre indigène servait également à décorer les parois des murailles
et les toits de son éclat diversement coloré. Par-
tout se montre un pénchant décidé pour la magnificence et la parure, penchant qui ferme plutôt qu'il n’ouvre le chemin au véritable sentiment de Part.
1. An nombre de ces bétyles apparliennent lp Beth- El de l’histoire de Jacob et le dieu Bètyle de Sanconiathon. Pierres noires (pierres météoriques); à Héliopolis, Emèse et dans la ville de Pessinus en Phrygie. — Sur les colonnes terminées en pointe de$*aphos,§241. Le Jupiter syrien Casius est figuré sur les monnaies comme un tas grossier de pierres ( Il y avait cependant également ici un Jupiter semblable à l’Apollon , avec une grenade dans la main. Âchill. Tat. iiï, 6. ). Cf. Falconet, Mém. de l’Acad. des Inscr. VI, p. 513. Milnter, Mémoires archéologiques , p. 257. Von Dalberg , ueber meteor cultüs im alterthuji , sur LE CULTE DES MÉTÉORES DANS L’ANTIQUITÉ , 1811. De Welle, Archéologie, g 192.
2. V. Deuteron. 7. 25. , surtout Jérémie , 1Q, 3. ÇtUov èarlv ex row Spu/xov éxxexo/^ttévov, îpyov téxtovos, xkI ^&>vîu/a«, ccpyxtpta xal ypusÎM xexaAAwTrwyzéva Iv jpupatç xal vjAois la— repèua«.\> axtrx x. r. A., Jesaias 40, 19. /ulvj etxova inoi-nae Tixtwv # (xal?) ■^pvaoyàoç yo)vzÙ7i/.i ypvsiov nspuypvTOi^s^ ecùriv — Ç6).ov y àp kj^tttov èxAéyerat rixrwv X. t. A., aussi 44, 15 et s. où se trouve décrit le travail du-éxrwv avec la corde à plomb el le crayon rouge , « par le moyen desquels il obtient une belle figure humaine. » Le Veau d’or ( selon J/tchaelis ) et les Chérubins du Saint des Saints étaient en bois également et revêtus de feuilles d’or. — Un Apollon doré dans une chapelle, à Carthage, dont les parois étaient lambrissées en or battu, Appien , PüN. 427. Daniel, 2,51, noua apprend à quel point on se plaisait à rapprocher , à associer différents métaux entre eux. Cf. Sickler, Mythe d’Esculape. 1819. Appendice second.
3. Les colonnes en bronze du temple et les vases saints étaient, selon le livre des rois , 7 , 46 , coulés dans une terre épaisse, c’est-à-dire certainement dans des formes en terre très-épaisses. Cf. De Welle , Archaeologie. § 106.
4. Vases de formes variées dans le temple de Jérusalem , surtout la mer en airain portée par douze bœufs. Il faut mentionner incidemment à côté de ceux-ci, le vase gigantes-
que ovale en pierre , ayant, ôOpieds (9.m 75) de circonférence, quatre anses et un tauieau comme ornements, qui sc trouve . près d’Amalhus ( Lcnuiso ) dans l’île de Chypre. J. Land secr , Sabaean RESEArciies p. 81. Boucliers carthaginois cr. argent et en or avec des Ggures, Tiie Liv. xxv , 24.
PI in. xxxv, 4. Cf. plus haut. § 58. 1.
5. Hiram , seulement artiste en airain,!. LlY.DFSlioig, sait selon les PA R ALI P. 11 , 2; l4. , travailler «y ypuviu /ai iv yy./.y. w /ai iv <7ior,p« /.ai sy XiOoiç y. ai ÇvÀoiç /ai ùpatvsty s»
~f, t rop^ûpa /ai èy tvj ua/tvO'j /.ai s y rvj êjaseo /ai ly ru zo/xiv ta /ai yXùpou y/vsàç. Riches associations de pierres précieuses à Tyr, Iléscchiel , 28, lô et ailleurs. Obélisque d’émeraude, vraisemblablement Plasma di Smeraldo, dans le temple de ÜVIelcarlh de la même ville, Théophraste , DK I.APID. 25. Travaux en ambre, Od. XV. 459. Cf. Eiehhorn ,
DE UEM. MIS SCUI. PT] S IIEBIt. , COMMENT. SOC. GOTT. nBC.
T. II. p. 18. Ilorlmann , HeBRÆBBINAM PUTZTISCH, UNB juive a sa toilette Part. ni. p.84. — Les étoffes de Sidon sont mentionnées par Homère. Le rideau d'Hiram devant le . Saint des Saints, avec des chérubins brodés dessus. Travaux semblables exécutés en Chypre pour les temples grecs, § 114. rem. 1 .
7. Sur le verre des Phéniciens et des Hébreux, Hamberger et Miehaths , CoMMENTAR. SOC. GOTT. T. IV. Heeren,
Idées, i, 2. p. 94.
§ 243. Jusqu'à quel point les statues des Dieux 1 occupèrent- elles le goût artistique inné de ces populations à des œuvres plastiques caractéristiques et significatives, c’est ce qu’il est difficile de dire dans l’absence de toute espèce de monuments de ce genre. Tout ce que nous apprenons de la 2 lecture des écrivains de l'antiquité, c’est que ces peuples se plaisaient à combiner, à associer la figure humaine avec les animaux , à la représenter tantôt sous des formes à demi-animales, et tantôt dans des
ficrsonnages assis ou debout sur des animaux; sur eurs pierres gravées nous voyons également des 5
figures humaines associées à des monstres jouer un rôle important. La connaissance de ces figures se répandit de très-bonne heure en Occident avec les pierres sur lesquelles elles étaient représentées.
4 Les Phéniciens aimaient encore à symboliser l’essence merveilleuse de la divinité dans des figures monstrueuses, ou bien sans aucune espèce de formes et voilées d'une manière tout-à-fait singulière; conformément au caractère sauvage et lascif de leur culte naturel , la désignation du sexe et même des deux sexes occupait une place
5 importante dans leurs statues. Si le peuple de Dieu resta généralement étranger à ces abominables superstitions, néanmoins son imagination s’éprit de bonne heure de ces compositions animales monstrueuses; dans les champs de l'imagination poétique , les chantres Hébreux montrent, il est vrai , un goût plus décidé pour l'enchaînement et l’association merveilleux d’images imposantes et symboliques, que pour les formes plastiques, et semblent tenir aussi peu de compte de la réalité que de la possibilité de l'exécution de ces images.
2. Darjon ( Odacon ) d’Asdod, Merqatis à Ascalon, Oannes à Babylone , étaient tous demi-poisson demi-homme. — Sur les monnaies impériales d’Ascalon , on voit représenté Atergalis ( selon d’autres Sémiramis ) sous la figure d’une femme montée sur un triton , ou vaisseau , ou dragon , tenant dans la main droite une colombe, dans la gauche une guirlande de fleurs , quelquefois aussi avec la couronne murale ou le croissant de la lune sur la tète. V. Murisius , Ann. Sy- Romaced. p. 503 et s. Du temps de Lucien ( dea SYKIA, 51, Cf. 14. ), la déesse syrienne était représentée sous lé figure d une femme assise sur un lion ( comme JunonCsnleslis
sur les monnaies de Carthage) , avec un grand nombre d’attributs , et formait ainsi une espèce de divinité panthéiste. Cf. Creuser, Symb. il. p. 67. Elle trône ainsi avec deux lions, Boissard , îv, 95. Jupiter ( Baal ) était assis sur des animaux, comme le Jupiter Dolichène de Commagène est placé sur un taureau. Marini, Al'TI DEl FBAT. Arv. II. p. 539 ; Boetiiger’s, Mythologie de l’art, i. p.308. 513. 550. pl. 4. Les monnaies d’IIierapolis (Neumann , NUMI VET. U. TB. 3,2.) nous offrent l’image de tous deux, du dieu assis sur un taureau, de la déesse sur un couple de lions. Une Cornaline du cabinet de Vienne reproduit le même groupe avec des accessoires singuliers. — Sur un Apollon syrien , avec barbe , cuirasse , et calathus sur la tète , à Hierapolis; Lucien , 35, et Macrobe , I. 17. Le même auteur décrit également ( i. 23. ) l’image exécutée dans le goût égyptien du dieu d’Héliopolis. — L’Alergalis d’Aphaca était, au dire de Macrobe , i . 21., capite obnupto , spkcie tristi.
3. La figure , qui élève en l’air des lions en les tenant par la queue , sur la Gemme ( Etrusque? ) des ÏMPRONT1 D. Inst. 1 , 16., offre de grands traits de ressemblance avec une monnaie dont l’inscription est en caractères phéniciens. Dutens. Méd. grecques et phéniciennes. pl. 2. 10. Les membres antérieurs d’animaux, associés et réunis ensemble , sur les monnaies grecques d’ancien style , surtout de Samos , peuvent peut-être bien offrir quelque rapport avec les monnaies persepolitaines (§ 247. rem. 6.), rapport plus sensible dans les sculptures de l’Asie antérieure. Donaldson , Antiqq. of Athens , Supplem. p. 26.
4. Sur les 7raratxoi phéniciennes, llèrod. m, 37. Adonis en Chypre, selon JJésych, nuy//.aîwv. Sur une ancienne image d’Aphrodite, longue d’un empan de Chypre { 01. 25. ), Athénée , xv. p. 675' — Astartè comme déesse de Sidon , sur des monnaies impériales, une figure à denii-voilée dans un temple; sur un char (va àç Çvyo^opov//.2vo$ ) , Norisius, p. 417. M. S. CLEMENT. TV. il, 108. 109. 57, 34. Hirt, (Berliner Runstblatt. ii. p. 75. ) a reconnu dans une figure de femme , enveloppée en forme de momie, une idole carthaginoise. — L’ Aphrodite aux deux sexes d'Ainathus. Baai Peor , à Moab , était probablement priapique. Dans le parvis d’ïiierapolis, deux Phallushautsde 180picds(58.m50) ( Lucien, 16. 28. ).llen existait de semblables dans d’autres sanctuaire» syriens et babyloniens.
5. Les Chérubins delà Genèse, 5, 24. et dans le Dabir, semblent être desGgnres humaines mais ailées; dans d’autres endroits apparaissent des représentations grotesques. F. J. Zullig , Df.U CHEKÜB1M WAGEN , LE CHAR DES CHÉRU- BINS. 1832. , et Grueneiten , dans le Kunstblatt de 1834. num. 1 et s.
C. Asie- Mineure
1 § 245. Nous ne connaissons des constructions architectoniques des peuples de l’Asie-Mineure, avant que leurs formes eussent été régularisées et finies par le goût des Grecs, comme par exemple dans le temple de Cybèleà Sarde (§ 81.), que des
2 tombeaux. Les monuments funéraires érigés à la mémoire des rois Lydiens , au nombre desquels le tombeau du roi Halyattes était le plus colossal de tous, consistaient en tumuli d’une hauteur considérable élevés sur des fondations bâties de grosses
3 pierres. En Phrygie, nous observons, dans le tombeau du roi Mydas, la forme si généralement répandue en Orient, d’une façade taillée dans une paroi de rocher à pic. Du reste, des habitations souterraines et des sanctuaires du culte d’Attis étaient en usage chez ce peuple (§ 48, rem. 2 ). Dans la manière de travailler les métaux , de tisser et de teindre , les Lydiens s’étaient appropriés les méthodes des races sémitiques, et cest d eux que les Grecs ont dû recevoir maint procédé et mainte habilité techniques (Cf. § 71 , 1, 73 , 3.)-
2. V. üêrod. 1,93, avec I’excürsus de Creuzer dans * l’èdilion do Bachr. Sur lesresles, Leake , Asia - Minou , p. 205. Prokesch , Voyages , ni , p. 162. La hauteur diagonale de ce qu’on voit du Tumulüs, s’élève à 6-18 pieds ( 210.® 60); en haut on voyait un phallus colossal. — Cf.
g 172. — TcMULt phrygiens. § 50. rem. 2. — Ctè$xa*4 pers. 27. p. 117. Lion, décrit une pyramide triangulaire chez les Saresonsaeæ.
5. Le tombeau de Mydas dans la vallée de Doganlu prèsde l'ancienne Nacolcia dans la Phrygie septentrionale, taillé dans le grès rouge; la façade haute d’environ 80 pieds (26 mèt.), large de 60 ( I9mèt. 50) ; en haut une espèce de fronton orné de grandes volutes. Leake , dans les Voy. de Walpole, p. 207. À SIA -MïN. p. 26. Hamilton, Ægypt. p. 418. Sur l'inscription (MIAAI.. Fanaklei). Osann Midas. 1830. Grotefend, Tr ans act. of the R. Asiat. soc. V. in. p. 1 1 . p. 317. On voit dans le voisinage, au dire de Leake , des façades qui consistent en un prostyle à deux colonnes avec architrave, dentelure et larmier; ordonnance qui se retrouve si souvent dans la Nécropole de Telmissus, et y revêt déjà davantage les formes de Tordre ionique. Choüeul-Gouffier , T. I. p. 118. PL. 67-68.
III. — Peuples de race arienne
§ 246. Malgré l’énorme différence qui existait 1 entre la race Syrienne et le peuple des Ariens ou Iraniens, qui partant d’Âriana comprend les anciens habitants de la Bactriane, de la Médie, de la Perse, sous le rapport de la langue, des mœurs nationales et de la religion ; cependant la manière et la pratique des arts chez ces peuples se rapprochent beaucoup de celles que nous avons apprises à connaître à Babylone; et nous sommes obligés à ne voir dans l’art qui fleurissait dans l’immense empire des Perses, qu’une branche considérable de l’ancien art assyrien. La cause en vient en par- ' tie de ce que le grand empire Assyrien , tel qu’il existait avant l’an du monde 750 , comprenant aussi Babylone, s’étendait sur la plus grande partie de l’Iran , sans en excepter la Bactriane , et
quo, lorsque dans la suite la dynastie des Mèdes y éleva son trône, les mœurs des cours et le luxe des dynasties antérieures, Assyriennes et Babyloniennes, y passèrent tout naturellement; c’est ainsi que plus tard Suse et Persépolis imitèrent de 3 nouveau Ecbatane. Un autre motif peut être tiré de la nature même de la religion nationale des Ariens, culte duallistique de la lumière, qui, loin d'éprouver aucun penchant à représenter plastiquement les dieux , en détournait au contraire les esprits; aussi, lorsque la magnificence et le luxe de la cour firent sentir le besoin de se procurer les jouissances de l’art, il dut être emprunté à l’extérieur et à qui , si ce n’est aux races Syriennes depuis long-temps civilisées.
1. Ariens , comme nom national général dans Hérodote , VII , 52. Strab. XV. p. 724., Eudemos dans Damaskius , de frinc. p. 584. Kopp, dans les inscript, des Sassanides.
2. Le culte très-répandu de la déesse-nature , de Vénus parmi les planètes ( Mitra des Persans , l’Anahid des Mè— des, l’Elymais des Arméniens ), a dû dépendre bien certainement de celte ancienne domination assyrienne; ce sont les expéditions de la Sémiramis Dcrcelo, qui, dans ce sens, s’étendent de FAsie-Mineure jusques en lîactriane.
Architecture
2 § 246. Nous trouvons déjà le château d’Ecba -
tane (715 a. J.-C.) bâti sur une hauteur en forme de terrasse dans le goût Syro-Babylonien; les murs crénelés de ce château s’élevaient au-dessus les uns des autres, revêtus d’un enduit formé de sept cou-
leurs brillantes ( probablement de briques coloriées). La partie supérieure du château était occupée par le palais et le temple d’Anahid; les colonnes, les poutres, les caissons en bois de cèdre et de cyprès, étaient re\étus de lames d'or et d'argent; les .tuiles du toit en argent massif. A l’égard du temple et du palais du château des monarques persans à Suse , que les Grecs nommaient Memnonia, nous savons à n’en pas douter, par les notions certaines que nous fournissent les écrivains de l'antiquité, notions auxquelles les ruines actuelles répondent parfaitement, que l’architecture en était babylonienne.
1. V. Ilérod. i , 98 ( le mur inférieur du château égalait la longueur du mur d’enceinte d’Athènes, c’est-à-dire environ 50 stades; la ville, d’un circuit beaucoup plus considérable, était ouverte). Polyb.x, 27. Diod. XVII, 110. Les poutres, revêtues en lames de métal, etc., furent dépouillées de leur revêtissement par Antigone et Seleucus ^îicalor, èhxivOr,. Maintenant Ilamadan ; restes de grosses subslruclions , canal de Sèmiramis, chaussée. Dans les détails on retrouve, notamment dans une base de colonne, tout-à-fait le style de Persèpolis. Olivier, Voy. DANS l’empire Ottoman - ni. p. 30. Morier , Second jocrney Tiir. Persia. p. 204 et s. Porter , U. p. 90 et s.
2. Sur les ouvrages merveilleux du prétendu Memnon( qui peut bien avoirété un nom indigène ? ) , château , routeroyale, et tombeau royal de Suse, Jacobs , dans les Mêm. de l’Académie DE MUNICH. 1810.11. Verjiischte sciiritten Mélanges part. iv. p. 4. Ta oï r zïypi ùmSô/ihto t ns 7TÔ/eo)ç xai upà x al fiaiileiv. Tiv-pc/.-rcX^ius w<r7rep rà twv$ fiv.êu/wvtcov 'oTzvfii TtUvOov xaî àT^oü.TOu. Slrab. XV. p. 728. On ne trouve maintenant à Schus , probablement l’ancienne Suse, que des amas de briques, quelquefois coloriées. Kinncir, Geogr. Memojr of tiie Pers. empire, p. 100 et suiv. Porter, II, p. 410. llocck , Yet. Medijï et Persiæ MONUM. p. 95.
1 § 247. L’ancienne résidence primitive des dominateurs de la Perse était à Pasargade , située dans une plaine d’alluvion de l’intérieur de la Perse, qui, au dire d'Hérodote, avait pris elle-même
2 le nom de la royale et primitive souche du peuple.
Ce district, sacré à cause de cela même et métropole en même temps , d’où était sortie la famille royale dont la domination s'étendait au loin , reçut, au temps de la splendeur du royaume des Perses, une longue série d’établissements et entre autres un ancien château royal ( «pxKÏa ), avec
le tombeau de Cyrus, et une nouvelle résidence royale, que les Grecs nommaient Persépolis, tandis qu’ils réservaient de préférence à la plus an-
3 cienne le nom de Pasargade. On reconnaît aujourd’hui, à n en pas douter, la plus nouvelle de ces deux résidences dans les ruines de Tschilmi-
4 nar ou Tacht Dscbjemschid. La solidité des matériaux employés à sa construction, du marbre dur, noir et gris de la montagne Rachmed, sur les flancs de laquelle ce château s’élevait appuyé sur de puissantes substructiuns, a empêché la ruine des formes architectoniques, quoique les murs et les colonnes, de proportions très-maigres, fussent seuls en pierre, tandis que l’entablement tout entier et la toiture étaient, sans aucune espèce de doute, en bois de cèdre revêtu de lames métalliques. Le plan
s général s’élève en formant plusieurs terrasses; de fortes portes , de grandes cours avec des dépendances, de magnifiques portiques conduisent jusqu'aux appariements intérieurs les plus élevés
du palais. Les détails de l’architecture nous montrent un art qui s’est mis en possession d’une grande quantité de formes décoratives, mais qui ne sait pas les ménager habilement ; on y retrouve les membres et l’ornementation de l’ordre ionique qui tétait répandu de bonne heure en Asie ( § 54.}, mais privés d’une grande partie de leurs charmes à cause de la manière dont ils sont accumulés et combinés.
2. Yoy. les écrivains du siècle d’Alexandre, qui mention» nèrent pour la première fois Persépolis, sur tout Arrien, vi, 29 et s. Strabon, xv, 729. Diodore , XVII, 71. Q.-Curce , V, 7. Pasargade renfermait vraisemblablement les constructions situées à Murgbad et Nakschi-Rustam, § 248.
3. Yoyez-en les figures dans les Yoyages de Chardin ( nouvelle édition, avec des additions de Langlèt, p. 1812. ). Kaempfer , Cornelis DE Bruyn ; d’une manière plus fidèle dans G. ISfiebuhr , Yoy. en Arabie, ri. p. 121. Morier , Journey thr. Persia. T. i. p. 429-157. Sec. Journey. p: 75. Ottse/ÿ,TRAVELS INVAR. COBNTRIES OF THE EAST. Y. II. pl. 40. SQQ. Porter y I. p. 580. SQQ. Edw. Alexander , Travels to India, pl. 10. Buckingam's , Trav. m Assyria, Media and Persia, Ch. 17. Caylus, Hist.dk l’Ac.d.I. T. xxix. p. 118. Herder : Persepolis, lettres PERSEPOLITAINES. Heeren , Idées, I. p. 194. Mongez , Mém. de l’Inst. nation, litt. T. ni. p. 212. fflrt, dans les Mém. de l'acad. de Berlin, 1820. p. 40.
5. Undouble escalier conduisaitaux trois portes contiguës; celles-ci k leur tour aux doubles piliers ornés de hauts-reliefs colossaux représentant des animaux monstrueux et symboliques. On montait un second escalier pour arriver au palais, proprement dit. Trois salles à colonnes tournaient autour d’une plus grande, sans en être séparées au moyen de murs; vraisemblablement des tapis servaient seuls à les séparer ( Esther ,i, 6. ) ; tapis qui, comme dans la magnifique tente d’Alexandre ( Ælien , V. H. IX, 5. ) , et dans celle dionysiaque de Ptolérnée il. ( § 152 , 2.), étaient attachés et suspendus à des colonnes. Les chambres et les salles intérieures
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se trouvent maintenant isolées et séparées sur la terrasse la plus élevée; il existe également des colonnes dans la salle principale. Cependant ces chambres ne formaient autrefois qu’un seul et même édifice avec ces salles à colonnes. Constructions accessoires moins élevées, au nombre desquelles il s’en trouve uue d’une étendue assez considérable. Contenance totale 1400 X 900 p. L’excellente description que nous a conservée Appuléo , de mündo , p. 270. Bip., donne l’idée la plus juste de l’impression que devait produire la vue de l'ensemble : ( Rex ) circumseptus admirabili regia , CUJUS TECTA FÜLGERENT EBORIS NIVE, ARGEXTI (§246.) LUCE, FLAMMEA AURI VELELECTRI CLAIUTATE : LIMINA VERO ALIA PRÆ AL1IS ERANT , 1NTERIORES FORES, EX- TERIORES JANÜÆ MUNIEBANT PORTÆQUE FERRATÆ ET MURI ADAMANTINA FIRM1TATE.
6. Les colonnes ( Y. surtout Porter , PL. 45. ) du grand temple, hautes de 53 pieds ( 17.m 87 ), ont environ -4 pieds (l.®1 30) de diamètre vers leur partie inférieure, avec des cannelures ioniques et des bases élevées d’une forme ldute particulière; les chapiteaux offrent de singulières combinaisons : ils sont formés tantôt de la réunion des membres antérieurs des licornes, tantôt de l’association de morceaux très-différents ( un cratère renversé et surmonté lui-même d’un autre cratère dans une position droite , sur lequel est placé un dez très-élevé avec deux rangs d’hypertbyrons aux quatre côtés ). Outre cela , des ornements de tout genre, consistant en feuillage, rosaces, volutes, tores perlés. Dans les tombeaux des rois, des dentelures , une espèce d’oves et de dards de serpents, et un architrave divisé en trois parties. Les moulures au-dessus des portes ressemblent assez aux moulures d’architecture égyptienne. La taille excellente et l’assemblage parfait des pierres et des morceaux de colonnes excitent l’admiration. Traces de conduites d’eaux pratiquées sons les portiques et les salles. Chardin et Ulorier font mention de galeries souterraines dont l’usage semble énigmatique.
i § 248. Dans la résidence de la famille des Achcæmenides se trouvaient également leurs mo - Z numents funéraires. Ces tombeaux consistaient rarement en édifices complètement isolés, sem-
blables à celui de Cyrus, dont nous possédons la 3 description ; c’étaient le plus souvent des façades taillées dans le roc avec des chambres cachées à la vue et d’un accès difficile. Il en existe de semblables pratiquées, soit dans la paroi de rocher au-dessus du palais de Persépolis que nous venons de décrire, soit au nord de ce palais près de Nakschi-Rustam. Les formes architectoniques * sont les mêmes qu’à Persépolis; le principal sujet représenté est celui d’un roi qui se montre dans l’accomplissement d’un acte religieux du haut d une estrade , qui repose sur une frise et un architrave, soutenu par des colonnes à chapiteaux, orné de figures de licornes.
2. Le tombeau de Cyrus, dans le paradis de Pasargade, Ârrien, VI , 29. Strabon,X\, 750. Un TrCpyoç; un soubassement bâti en quartiers de pierre , sur ce soubassement une construction d’un ou plusieurs étages, dont le sommet est formé par un a-nxàç avec une porte très-étroite; à l'intérieur un sarcophage en or avec la dépouille mortelle du monarque, un sopha avec Trios; ypvGoï o^up^iarot ; sur ce sopba un tapis babylonien , des vêlements, des joyaux, des armes. Est-ce là le monument deMurgbab? Ousely, Ù. PL. 55. Porter, I. PL. 14. p. 498. Ileeren, p. 27G.
5. Un des tombeaux du mont Rachmed ( situé à 400 pieds (150.m) du palais proprement dit ) doit être, d’après Diodore , XVII, 71. (Cf. Clésias , Pers. 15.), celui de Darius; opinion avec laquelle le déchiffrement des inscriptions cunéiformes de Persépolis par Grotefend s’accorde parfaitement. Chardin, PL. 67. 68. — Naksohi-Rustam , dans le même orv. PL. 74. Ousely , Il , PL. 41 . Porter, PL. 17. — - On a découvert en Médie , à Bisutoun et llamedan , des tombeaux qui rappellent assez bien ceux de Persépolis.
Plastique
§ 249. Les mêmes ruines de Persépolis nous 1
offrent une infinité de sculptures associées aux formes et aux détails architectoniques : des ani-
2 maux monstrueux symboliques (figures de demibosse) en ornent l’entrée comme armoiries du royaume; un grand nombre de figures semblables sont souvent répétées dans un but purement
3 architectonique. Des groupes dans lesquels un héros mythologique perce d’outre en outre un de ces animaux monstrueux , décorent en relief les portes d'un bâtiment accessoire attenant à l’é-
4 difice principal. On voit sur plusieurs murailles et piliers, le roi s’avancer avec ses gardes, son trône que couvre un baldaquin est porté par les représentants des principales familles du royaume; le prince assis dessus siège comme juge. La garde du prince, ses courtisans revêtus de deux costumes différents et qui alternent avec symétrie , la stole et la candyse médiques , et l’intéressante représentation des provinces qui apportent les présents d'honneur annuels ( düpv. ) , ornent l’escalier d’apparat qui conduit à la grande salle à colonnes.
2. Les principales figures sont : la licorne ailée, on non ailée, l'animal énigmatique à la tète d’homme , avec la coiffure royale ( Marlichoras? Caiomorls? ) , le grillon , le lion.
5. L’opinion qui voit dans ce héros, le héros Souche de la famille indigèno ici, Achaemenes ( Dschjemschid? ), se trouve, en quelque sorte, confirmée par ce que dit Ælieny H. A. xii, 21. C’est à savoir qu’Achaemenes était réellement un personnage fabuleux et merveilleux, l’élève d’un aigle, comme dans Firdusi , l’oiseau simurg élève le jeune héros.
5. Ce double costume est facile à distinguer partout; le plus riche et le plus magnifique, celui que le roi porte lui-même, est le vêtement médique; il offrait également beaucoup (Je ressemblance avec la stole des mages (Y, Lu -
tien, Necyom. 8.). A l’autre costume appartient le surtout avec les manches vides , x<3pca$ ( costume colchique, d’amazone, hongrois, Y. I’amaltheA i. p. 169. il. p. Xii.), c’est la candyse des Persans (ytrwv ov zfjLizopTioèvToti, FJBULIS AXXECTUNT , oi ffrocTtwrai , Uesych. POLLUX , vil, 58.). Sur les vêtements des Perses, Cf. Toss, lettres MYTHOL. III. p. 367. Mongez , SUR LES COSTUMES; des Perses , Mém. de l’inst. nat. litt. iv. p. 22. s q.
La tiare avec les rubans de côté ( 7ra3ayve*0i£e$ Slrabon , XY. p. 754. fila tiaræ , Ammien , xxx , 8.). La cidaris et la cyrbasia sont dilliciles à distinguer l’une de l’autre , Cf. fticcolini , M. Bob. VIII. p. 17 et s. Dcimélr. aussi DE ELOC. 161. Ce fouet qui se trouve dans maintes figures de guerriers, d’une manière très-visible, suspendu derrière le carquois sur le dos, indique les masligophores perses. Pour l’explication statistique des provinces, je renvoie entièrement à Heeren , Idées , n , 1 . p. 215 et s.
§ 250. Nulle part la plastique ne semble se 1 mouvoir pour le choix des sujets dans un cercle aussi restreint qu’ici. La divinité, le pur Ormuzd, quidans l'origine ne pouvait être représenté, assiste à peine indiqué, à l'acte d'adoration du roi, sous la forme d’une demi-figure se terminant en ailes ; du reste il n’y a que les animaux symboliques qui soient du domaine de la mythologie , tout le reste est du domaine de l’histoire contemporaine. La 2 sévérité de l’étiquette, la raideur du cérémonial exigent partout des habillements parés, des gestes et des mouvements solennels, et jusque dans les scènes qui représentent des combats contre des animaux monstrueux, l'ordre et la symétrie ne sont troublés ni pour les animaux , ni pour ceux qui les combattent; l’éloignement complet des femmes a la môme cause. Dans la coiffure exécutée 3 avec beaucoup de minutie ( xpiediT a<), lu régu-
larité des plis , les traces de la présence de chaînes d’or et de joyaux, aux poignets, au cou et sur la tiare du souverain , on reconnaît partout 1 influence du faste des cours et la contrainte d’une
4 loi extérieure. Cependant l’art ne se montre nulle part dans l’enfance, le style du dessin annonce de la fermeté et une main sûre ; au contraire, les formes du visage portent avec le cachet de la nationalité l’empreinte de la dignité ; dans la représentation figurée des provinces, on trouve l’expression d’une certaine finesse de caractère, et dans les figures des courtisans une variété agréable de poses et de gestes; les figures d’animaux sont ébauchées et jetées avec une vigueur et une gran-
5 deur toutes particulières , le travail môme de la pierre dure ne manque pas de finesse et d'élégance, et la manière dont sont traités les bas-reliefs a
C quelque chose d’original. De sorte qu'en admettant même que des artistes égyptiens et même grecs aient travaillé constamment pour le grand roi, il n’en faut pas moins reconnaître que ces sculptures ont été exécutées sous l'influence d'un art indigène, mûr depuis des siècles, dont les principes et les méthodes passèrent aux Perses sans aucun doute d’Ecbatane en Médie, et aux Mèdes, comme nous le pensons, deBabylone, du moins pour les parties les plus importantes.
5. Le relief s’élève insensiblement en se détachant des lignes délicates et fines d’une manière tout-à-fait autre que dans le bas-rolief grec ou égyptien. Fragments au Muséum britannique ( R. vi. n. 100-103. ) et dans sir Gore Ousnly , figures fidèlement exécutées dans Marier, Sec. JOüRNEY. PE. 1 . , Ousely , n. pl. 45-43 , cl Kerporler.
6. Dtodore , I, 46., mentionne les artistes égyptiens qui travaillaient pour les monarques de la Perse. Travaux de Telephanes (§113,l.)pour les Perses. Plin. xxxiv, 19, 9.
§ 251. L’extension considérable que reçut ce t style, non-seulement en Perse, mais encore en Médie , ajoute encore du poids à cette opinion. Les bas-reliefs de Bisutoun ( Bagistanon ) entre 2 Ecbatane et le Tigre, qui représentent entre autres choses un roi triomphant de ses ennemis , montrent ce style peut-être à une période plus ancienne que celle à laquelle les sculptures persépolitaines appartiennent; les anciens semblent y avoir reconnu des ouvrages de Sémiramis. Les ruines considérables de la ville Arménienne Van 3 doivent également très- probablement renfermer non-seulement des inscriptions, mais encore des formes architectoniques qui rappellent le style des monuments de Persépolis. Les cylindres babylono- 4 médiques, quoique d’un travail négligé et mauvais , ont été néanmoins exécutés dans le même goût; on regarde avec raison une partie de ces cylindres comme ayant servi aux rites et aux croyances des Perses; maints autres appartiennent à une combinaison des croyance, des mages 5 et des Chaldéens. Il ne faut pas oublier de men- 6 tionner les Dariques dont le sujet, le roi luimême, comme tireur d’arc, aussi bien que le dessin, s’accordent beaucoup avec les monuments de Persépolis; à l’époque des Àr sac ides , on voit? régner à la cour de ces monarques un goût grec, hérité des conquérants macédoniens; mais, à Fex-
ception des monnaies , il ne s’est rien conservé en matière d’art qui puisse être considéré comme appartenant d une manière certaine à cette épo- 8 que; les Sassanides qui ont mérité d’être appelés jusqu’à un certain point les restaurateurs des mœurs et de la religion nationales, ont déployé dans les ouvrages d’art exécutés durant leur régne, le style plein d’enflure et de mauvais goût des bas temps de l’art, en l’employant à la représentation du costume oriental.
1. Ruines dans le style persépolit. au golfe persique , il ïorier, i,p. 51. Sur Ecbalane, plus haut § 246. Au sujet do Bisutoun, surtout Porter, n. r. 154. pl. 60. Cf. IIlST. de l’Ac. des Inscr. xxvii , 159. Jloeck , p. 22. 29. 75. sqq.
2. Je regarde avec Hocck, p. 116., Mannert , v, 2. p. 165, et d’autres, l’identité de Bagistan dans Diod. 11, 15., Baptara dans Isidore et Bisutoun, comme suffisamment prouvée. La composition où Sémiramis se montre avec 100 trabanls rappelle beaucoup les sujets persépolilains. Les lettres syriennes de Diodore sont peut-être bien assyriennes ; mais les caractères désignés par les mots ’A v-ùpiv. ypv.yy v.ry. , l’écriture persane monumentale, ne peuvent avoir été que des lettres cunéiformes.
3. Van est appelée par les écrivains arméniens Sciiaïmi— BAMAKERT, Semiramocerta , qui mentionnent comme existantes au même endroit, des colonnes, des statues, des grottes creusées dans le roc. St-Martin, Notice sur le VOY. LITT. EN ORIENT DE M- SCHULZ , JOURN. DES SAV. 1828. p. 451. Grotefend , dans la birl. critique de See- BOde. 1829. vol. 1. n. 50 , Kunstblatt. 1829. u. 52 Les caractères cunéiformes que nous connaissons, donnent, selon Grotefend, dont la méthode de déchiffrement a été adoptée par St-Martin, le nom de Xerxès; mais néanmoins cela ne fait pas obstacle à ce que les rois perses aient trouvé également ici d’anciens ouvrages de Sémiramis ( c’est-à-dire principalement des ouvrages des dynasties assyriennes).
4. Voy. surtout les explications de Grotefend, Aimalt.de A ?. p. 93. 11. p. 65.
5. Nous trouvons les mages à Babylone , les Chaldéens en Perse existants à la même époque , et déjà , dans Bérose , les croyances des Chaldéens et des Mages sont à un tel point confondues, que le Cronos babylonien (El. ) remplace Zeruane , et se trouve nommé Aramazdes père. Le Cylindre babylonien fig. dans Porter , il. PL. 8. N. 1., qui représente Ormuzd en haut , et au-dessous de lui trois figures, dont deux bien évidemment d’une nature divine , est certainement aussi perso-chaldéen; de ces trois figures , l’une porte une hache ( comme Jupiter Labriftdeus en Carie, et Sandon en Lydie ) et se trouve montée sur la licorne ; la même figure a une lune au-dessus de sa tète, comme la figure qui la regarde en face , une étoile. — Le mélange des symboles persans et égyptiens que nous montre le cylindre dont il est question dans I’Amalthea i. p. 93. , se retrouve également sur la pierre trouvée près de Suse , qui porte une espèce d’hiéroglyphe persan ( Walpole, Trav. p. 420 et aul. ), et sur l’homme à quatre ailes , avec une coiffure égyptienne près de Murgbad , Porter, i. pl. 13. Fragments per6épolitains en Egypte , Descr. de l’Eg. T. y. pl. 29.
6. Sur les Dariqucs, Eckhel, D. N. I, III , 551. SQQ. Bonnes figures dans Landon , NumIsm. I. 2. Mionnet , Descr. PL. 36, 1.
7. Les Arsacides , quoiqu’où $>ùôza).oi , au dire de Lucie», de domo. 5. écoulaient cependant , comme tout le monde le sait , des poésies grecques à leur cour , et les plus anciennes monnaies frappées à leur effigie peuvent être placées presqu’à côté des monnaies des monarques macédoniens. A notre avis, Eckhel, T. III. p. 549. , n’a pas non plus eu raison de dénier aux Arsacides les tétradrogmes avec des figures grecques allégoriques. On connaît peu de sculptures qui puissent leur appartenir. Iloeck , p. 141. Sur une gemme avec la figure de Pacorus , Pline , EP. X , 16.
8. Le même caractère grossier et enflé domine dans les monnaies des Sassanides et dans les sculptures de Nakschi- Bustam (Sapor I.). Schapur(soumission à Valerianus). Takt- Bostan ( Sapor n. ni. ). Voyez sur ces dernières, Iloeck, P. 47. 126 et s. , et les excellentes figures de Porter , pl. 19 et s. 62 ets.Les fig. allégoriques offrent souvent ici beaucoup de ressemblance avec les ouvrages romains des bas-lemps ; du reste, l’exécution est plus particulièrement soignée dans les costumes et les ornements. Les globes placés sur la têle
des rois sont les globes du inonde avec les signes zodiacaux , que l’on voit d’une manière Irès-èvidentc sur les monnaies , et les représentent comme dominateurs du monde. — Sur les monnaies des Arsacides, Tyschen dans les Commentât.
Soc. gott. bec. Y. 1. ; sur les monnaies des Sassanides v.
II. — Mani , hérétique sorti des croyances magiques nouvellement réveillées , rend sensibles aux yeux et symbolise ses doctrines (sous le règne de Schapour I et Hoimisdas i.) au moyen d’un évangile enluminé
IV. Indiens
l § 252. Le peuple Indien, le dernier anneau du côté de l’orient de la race humaine Caucasique qui n’estdéjà plus très-pure ici, peuple doué de grandes dispositions naturelles, dont il a donné des preuves dans la perfection pleine de finesse de sa langue, une théologie spéculative très - ancienne, uno poésie pleine d’imagination , était néanmoins peu propre à cultiver les arts plastiques d’une manière
s originale. La tranquille contemplation des temps primitifs, l’imagination brûlante et désordonnée des temps postérieurs, ne surent trouver dans Pempire des figures naturelles et des formes naturelles aucune expression qu’ils pussent se conten-
3 ter de cultiver; et si la constitution hiératique et la grande persévérance d’ouvriers Indous ont exécuté quelque chose de merveilleux , l’excavation de temples-grottes et la taille de montagnes entières, on cherche en vain l’esprit organisateur qui eût pu profiter d’une ardeur et d’une dépense de forces sans exemple, et les faire servir à un
4 but architectonique un peu élevé. Nous voyons plutôt ici un art qui erre sans cesse à l’aventure {
àoogle'
au milieu d'une richesse et d’une abondance de formes de toute espèce, et qui, quand il lui arrive par hasard de trouver la simplicité et le grandiose, ne sait pas les réduire à des formes artistiques perfectionnées et fidèlement reproduites ; de telle sorte qu'on serait presque tenté de croire que des excitations et communications venues du dehors (probablement aussi des Grecs ou Yavanas) éveillèrent pour la première fois chez les Indous le goût defarchitectureet de la plastique, et lui fournirent une nourriture qu'il ne sut pas bien élaborer ; c’est ainsi seulement en effet qu’on peut expliquer d’une manière satisfaisante le contraste de l’élégance classique de quelques détails de l’ornementation avec la barbarie de goût qui se montre dans leur application et leur rapprochement pour former un ensemble architectonique.
5. Temple-Caverne de Siwa à Eléphante , non loin de Bombay, plusieurs autres à Salsette , ies plus considérables près de Kenneri. Grotte de Carli. L’énorme panthéon d'Ellora dans les montagnes de Ghaut , destiné en même temps à recevoir des centaines de pèlerins. Grottes Bouddhistiques à Bérar, près d’Adscbunta et Baug, déformés architectoniques simples mais grossières, sans ornements, mais avec des peintures sur stuc. Temples-Cavernes de Radschaslhan , qui doivent se rapprocher davantage du style grec. — Mahamalaipur (Mahabalipur dans leMahabarala, Maliarpha dans Plolémée ), une montagne rocheuse sur la terre changée eu un labyrinthe de monuments, à la côte de Coromandel. Pagodes pyramidales à Deogur (Tagara , où se tenait une foire considérable à l’époque du Peripl. Mau Ind.), Ramiseram. Temple creusé dans le roc dans Pile de Ceylan. Sur les chambres taillées dans les rochers de Baurian (Alexandrie au Caucase, selon Ritter.).Hoeck, Monum. vet. Med. p.176 sqq.
La grotte de Carli et le temple de Bisvakurma d’EUora
dont les voûtes sont taillées en plein cintre, produisent par exemple une grande impression. Quant aux détails architectoniques , la forme de pilier suivante est celle qui se trouve reproduite le plus souvent et le plus régulièrement : sur une base consistant en plusieurs plates-bandes et tores , s’élève un court pilier, de cannelure ionique, surmonté d’un chapiteau à feuilles d’acanthe renversé, aminci vers le haut, sur ce gorgerin rétréci et contracté un gros boudin, enOu l’abaque au-dessus avec des allongements dans le sens de la poutre principale qui repose dessus pour soutenir le toit. On trouve fréquemment comme ornement des piliers des anléfixes renversés ou les ornements des coins des sarcophages antiques. La force et l’épaisseur do ccs soutiens , dont la forme ne laisse croire à aucune connaissance réfléchie des lois de la statique de la part de ceux qui les ont élevés, n’est que l’œuvre de la nécessité : l’architecture indienne offre des colonnes excessivement grêles et élancées comme ornement extérieur des temples creusés dans le roc.
5. Il n’existe malheureusement pas de notions chronologiques à ce sujet; mais d’après les époques principales dont nous avons une connaissance certaine , il ne semble pas nécessaire de placer l’époque de la splendeur des arts du dessin chez les Indous avant l’époque où fleurissait chez ce peuple l’art dramatique, c’est-à-dire, sous le Raya Vicramaditya, qui mourut , selon l’opinion la plus généralement adoptée, l’an 56 av. J. -Ch. Ils présupposent la poésie épique et en découlent pour ainsi dire. Au temps où furent élevées ces constructions, le bouddhisme dont on fait remonter maintenant l’existence jusqu’au 5e siècle environ av. J. -Ch. , existait déjà ( Salseltc , Carli et le T. de Bisvakurma sont bouddhisliques). — Le plus ancien témoignage que nous possédions en faveur de l’existence d’édifices semblables , nous est fourni par Bardesanes ( 200 ap. J. -Ch. ). Description d’un temple-caverne indien d’un dieu Androgyne. Porphyr. dans SJoiœui, Ecl.Phys. I. p. 144 .Heeren. Le laisser-aller, le lâché horrible des compositions d’Eléphante ( on en voit des fragments dans la collection Torvnley réunie maintetenant au muséum britannique), annonce aussi un temps de décadence intérieure.
Démétrius , fils d’Eulhydemus, et d’autres princes bac— triens, fondèrent, vers l’an 200 av. J. -Ch., des royaumes grecs dans les pays qu’arrose l’Indus, qui continuèrent à
exister souS différentes formes jusqu’à l’invasîon des- Scythes Mongols ou Saccœ (156 av. J.-Ch. ), dont l’Inde Çut délivrée par Vicramaditya. Cf. lusse», de Pentapotàmia , p.
42 et s. Dans la série des monnaies trouvées dans l’Inde , que J. Todd, Transact. OF. THE. R. Asiat. soc. i. p. 313. pi. 12., a rapprochées, les monnaies iüdo-scythiques offrent (notamment des monnaies du fiu.ai).eùç faadèav Edobigris, avec Siwa sur un taureau comme revers) un intéressant mélange d’éléments grecs et indiens; le travail des monnaies indiennes le plus soigneusement exécutées laissent peut-être bien apercevoir quelques traces de l'influence de la manière grecque. Cf. Schlegel , Journ. AS1AT. h. p. 521. Sl-Martin, IX. p. 280. La Gemme indienne avec la figure d’Hercule, publiée par J. Todd, m, 1. p. 139. (D. A. K. Mon. de L’art ANT. pl. 55. ) est une imitation évidente des monnaies du roi indien. Déinétrius ( Tyschen , Comm. soc. gott. kec. VI, p. 5. Koçhlcr, Mem. romane, iv. p. 82. ). A Barygaza (Baroandscb) les monnaies des rois Bactro-Indiens avaient cours, selon le Peripl. mar. Ind.
§■ 253. Dans Tes sculptures des Indous , de haut 1 et bas-relief, qui ornent les parois de ces temples creusés dans le rocher et qui représentent, outre l’être suprême, objet de leur culte* des scènes empruntées à la grande épopée indienne, on cherche également en vain quelques vestiges d’un système artistique quelconque, de ce système enfin qui caractérise partout l’art qui ne se nourrit qu’à l’aide de racines à lui propres et que cultivent les mains de plusieurs générations successives. Précisément 2 à cause de cette absence de système, les sculptures des Indous surpassent les œuvres de la plastique égyptienne pour le naturel des physionomies, la variété des attitudes et des mouvements, mais il leur manque la pureté du dessin et la justesse des proportions dans l’ordonnance des figures. Les condi- 3
M théologie. 55
tions de la localité et les exigences de la matière exercèrent également une influence fâcheuse, aussi bien sur la sculpture que sur l’architecture. Ilne paraît pas qu’on ait signalé jusqu’à présent l’indication d’une différence caractéristique de la conformation corporelle dans différents individus ; ici aussi les attributs, les vêtements, le système de coloration , les accessoires monstrueux et l’action elle-même ont une signification particulière. Cependant, dans r accumulation des attributs, la combinaison de figures à plusieurs membres, le croisement et l'enlacement des attitudes et des poses et la tendance vers l'ornementation, l’art indien primitif de temples, grottes, montre encore en général beaucoup de modération et de réserve comparé à la monstruosité d’un grand nombre de peintures et d’idoles des modernes Indous.
1. Scènes épiques, par exemple le combat de Rama et Ravuna, tiré du Ramajana, à Ellora. Ardschuna, qui reçoit de Siwa et des protecteurs du monde les armes divines , à IVTahamalaipur. \Vishnu comme Erishna parmi les Gopy au même endroit. Tous deux tirés du Mahabarala.
4. A l’exception toutefois que les ligures des Bouddhistes et des Jainas sont traitées plus simplement, à dessein. Les dernières sont exécutées en pierre noire polie et luisante, avec une espèce de figure de nègre.
Idoles indiennes dans IEast-India Company House à Londres; statues en pierre de Java à Leyde, décrites par activent.
Bibliographie. Voyage de Niebuhr, ji. p. 51 et s. pl. 5 et s. W. Hodyet, Select views of antjq. in India. N. 1-12. Magnifique ouvrage des frères Daniel , Tiie excavations of Ellora et autres, formant en tout 54 feuilles, ont servi de base à Langles pour son ouvrage intitulé : Monuments ANCIENS ET MODERNES DE L’HlNDOSTAN EN 150 PLAN- CHES. P. 1812. Macneil , dansl’ARCiiÉOL.BRiTANN. V.VIII,
p. 251. 1 Valet, dans les Asiatick. Reseabches, vi. p. 582. X. Valentia , Travels , v. il. p. 161 et s. pl. 8 et suit. J Varia Graham, Journal, p. 122 sqq.J. Raffle’t, History of Java . Davy, on the interior of Ceylon. X. Todd's ANNALS AND ANTIQ. OF RAJAST’HAN. p.671. Seely, WoNders of Elora (Cf. Classical. Journal. T. xxx.) Mémoires dans les Transactions of the Bombay society (Erskine, sur Eléphante I. p. 198. Sait, sur Salselte, i. p. 41 . Syket , surEllora III. p. 265. pl. 1-15. Danger field , sur les grottes bouddbistiquesdeBaug il. p. 194. Crawfurd, surBoro — Budor dans Java II. p. 154. Cf. Ertkine, ni. p. 494.) et dans les Trans. of the R. Asiat. SOC. (Grindlaye t Todd, sur EUora h. p. 526. 487., avec des figures exécutées trèsmollement. Babington, sur Mahainalaipur il. p. 258. pl. 1- 12. 16. Ed w. Alexander , sur Adschunta il. p.562. pl. 1.). Ilerder , Monuments du monde primitif. Heeren, Idke9 I. part. secl. 5. p. 11 et s. (1824.). — Creuser , Symbolique i. p. 562 et s. Bohlen , Inde et Egypte, h. p.76.
Considérations générales
1 § 254. La connaissance de Fhistoire de l’art antique, qui nous apprend en général l’époque ou les monuments de l’art ont été produits , n’est complète qu’alors qu’on y joint la connaissance des lieux où ces monuments se trouvaient originairement, où ils ont été retrouvés dans les temps modernes, et où ils se trouvent maintenant; et une visite dans ces localités forme l’introduction né-
2 cessaire de l’étude de l ‘Archéologie. Toutefois, à l’égard de l’architecture liée au sol , lorsque les monuments qui sontde son ressort existent encore dans leurs parties principales , ces trois espèces de localité se confondent et ne forment qu’une; les monuments, au contraire, mobiles et meubles de la sculpture et de la peinture, peuvent être rangés et classés dans les trois catégories suivantes : 1° La Topographie artistique de V antiquité ('L’ê^y^iç ou Trépidais de l’art, § 35, 3 ) ; 2° la connaissance ou science des localités , où ils ont été trouvés ;
3 3° la Muséographie. Quoique la présente section, destinée tout entière à la géographie de l’art , manque en elle-même d’un enchaînement scienti-
fique, parce que , sans la connaissance de l’histoire politique et civile du monde antique , le déplacement des œuvres de l’art ne semble plus être qu'une chose fortuite et accidentelle; néanmoins la muséographie est de la plus grande importance à celui qui enseigne, auquel elle sert en quelque sorte de guide; la topographie de l'art et la connaissance des localités où les monuments en ont été retrouvés ne sont pas moins nécessaires à l’antiquaire dans ses recherches, comme une des principales ressources de la critique et de l’herméneutique. (§ 39.) Les nombreux déplacements que les ouvrages de l’art antique ont éprouvés, déjà môme sous l’antiquité (§ 167. 216) et non moins durant les temps modernes, n’ont pas peu contribué à embrouiller la première et la troisième de 4 ces sciences. Dans la période de temps qui concerne le monde antique, l’émigration des objets d’art commença en Grèce ; ils vinrent à Rome et ensuite en partie à Byzance, passèrent des répu- s bliques dans les résidences, des parvis des temples dans les portiques et les théâtres publics, ensuite dans les villa , les palais et les thermes ; cependant, les musées à proprement parler, c’està-dire les édifices destinés à l’exposition desœuvres d’art, demeurèrent presqu’entièrement inconnus à l’antiquité, tant l’art se trouvait alors intimement uni au reste de la vie. Dans la période , au 6 contraire, qui regarde les temps modernes, tous les pas conduisent de la Grèce et de l'Italie dans le reste de l’Europe civilisée, de manière cepen-
dant à ce qu’en Italie , môme de nos jours , les pertes produites par l’exportation , et en Grèce bientôt aussi, comme il faut l’espérer, se trouvent compensées par le produit des fouilles et des découvertes faites à l’intérieur; la tendance de l’époque actuelle est la concentration des monuments de l’art dans les musées considérables des souverains et des peuples.
5. Dans les inscriptions les moins anciennes nous trouvons Signa translata ex abditis locis in celebritatem thermarum; Cf. Gerhard , Descr. de Rome, p. 320 et s. Agrippa eût désiré voir tous les tableaux et statues exposés aux regards du public, Plin. xxxv, 9. Comme se rapprochant beaucoup des musées dans l’antiquité, on peut citer : 1° Les endroits obscurs et reculés des temples et les cavernes, dans lesquels on conservait les images des dieux mises hors d’usage. V. surtout Ovide , Met. x. 691. Une collection semblable se voyait dans l’heræum d’Argos. En Italie , les favissæ servaient à garder les anciens ustensiles et ornements des temples. 2° Les grandes collections d’objetsd’art qui s’étaient formées d’elles-mèmesdans lesparvis et les portiques des sanctuaires, comme dans le temple d’Ephèse, l'heræum de Samos, le didymæuin de Milet, et dans les lieux d’oracles et d’agoncs , comme à Olympie. On avait réuni néanmoins exprès dans l’heræum de cette ville plusieurs statues chryselephanlines. Collections de statues semblables par la suite à Rome, dans les portiques d’Octavie. § 182. rem. 2. 192. rem. i. l.a. 3° Les collections des bustes de savants dans les musées publics, § 426. 4. 4° Les portiques ornés de tableaux, comme le pœcile d’Athènes ( g 102. rem. 2. ); le portique près des propylées ( g 110. rem. 1 , 3. ) ; le lesché des Cnidiens ( § 153. rem. 3. ); un pœcile d'Olympie , un autre de Sparte ( Pausanias ). Cependant ici encore la destination originaire de ces édifices était tout autre : le pœcile d’Athènes, le lesché, servaient principalement de salles do conversation. A l’époque de Strabon ( xiv. p. 657. ), le grand temple de Samos était devenu une pinacothèque, et il en existait une autre dans le voisinage; su temps des Romains s il n’était pas rare, du reste, de voir
des pinacothèques disposées expressément à cet effet ( Varrou, Pline, surtout Vitruve,^ i, 5. ), comme celle de Pétronipg et celle de Philostrate décrites à Naples. Gf. Jacobs , Verm. SCHRIften, mélanges, m. p. 469. 5» Les dactyliolhèques, comme celle de Milhridale ( § 167. rem. 2. ), celle formée par Scaurus, beau-fils de Sy lia , et la dactyliolhèque consacrée par Jul. César dans le temple de Vénus Genitrix.
Pour la Topographie de l’Art, l’ouvrage de Jer.Jac. Ober lin, OrBIS ANTIQDI MONÜMENTIS SDIS ILLÜSTRATI PRI- «Æ linbæ, 1776 et 1790, est un travail utile , mais actuellement tout-à-fait suranné. La section du Repehtor. Commentationdm de Reuss , T. VIII. p. 27. Mon. VET. popüL. , complète d’une manière très- profitable la bibliographie topographique de l’art. Sur la Muséologie , BoeKiger’t , DEBER MDSEEX ET DND ANT1KENSAMMLÜNGBN , SDR LES MDSÉES ET COLLECTIONS d’ANTIQDES , 1808, 4. Le catalogue donné par Meusel , dans les NeUE Mise. ARtist. jnh. Nodveadx mélanges, etc., n° 9. p. 5 et s. Veck , Plan d’dne archéologie, p.3 et s. L’index des oeuvres de Winckelmann , vol. vu. p. 321.
Grèce
§ 255. L’abondance des œuvres d’art réunies l dans la Grèce seule surpasse tous les calculs de l’imagination. Les plus petites localités de ce pays doivent fixer l’attention de l’écrivain périégetique; les principaux endroits dans lesquels l’archéolo- 3 gue doit s orienter exactement sous le rapport de la topographie, sont avant tout : Athènes, Corinthe et l’ Isthme de ce nom, Olympie, Delphes ; on doit attendre beaucoup ici surtout des recherches locales.
1. Jacobs , sur la richesse des Grecs en ouvrages de plastique, Mélanges, iii. p. 413. La petite île, peu connup, Bacchion près do Phocée, était ornée cependant aussi do temples et dp statues do la manière la plustpagmfiqjjp, Tifs*
lice , xxxvii, 21., nous en fournit un exemple remarquable.
2. Bons commencements d’une lupi-fy-naii » dans Jacobs, ubi supra, p. 424 et s. et Meyer , Histoire de l’art , p. 209 et suiv. , mais qui est toujours encore bien loin d’étre complète.
3. Athènes est divisée en plusieurs quartiers : l’acropole, la vieille ville au sud, renfermant le grand quartier de Bacehus ( théâtre , odéon , propylées de Baccbus ) et d’autres temples antiques; dans les quartiers situés au nord, sur la partie du sol habitée en premier lieu par lesDemes, le Céramique, Colonus, Mélite, Colly tus , avec un petit nombre de temples antiques. Au sud on bâtit plus tard la ville d’Adrien, isolée par une porte et des restes d’anciens murs (§193. rem. 1. ). V. surtout les compilations de Meursiu*,Fone//t, Atene Attiche, 4704. Les antiquities de Stuart, avec le supplément de Cockerell, Kinnard, Donaldton, Jenkins, Railton. L. 4830. j Harbiédu Bocage , Plan de cette ville joint à l’Anacharsis de l’abbé Barthélémy . Wilkins , Atheniensia. L. 4804. Hawkins dans les Mémoires de Walpole, p.480. L’encyclo* pédied’Urscfc et Gruber, au mot Attica. Leo&e,ToPOGRAPHY of Athens. L. 1821 , traduite en allemand avec des additions , Halle , 1829. Kruse , Hellas II , I. p. 70. Cf. aussi avec le plan du marché d’Athènes, donné par Hirt , Histoire de l’architecture , pl. 23, auquel on ne peut reprocher que de n’avoir pas exactement distingué l’ancien marché du nouveau. Vues de Thüermer, Huebsch , Heger.
L’emplacement de Corinthe ne peut être l’objet des recherches de l’antiquafte que comme celui de la Colonia Julia, embellie par Adrien. On peut s’aider dans la restauration de cette ville , des monnaies , notamment de celles qui représentent l’Acrocorinthe d’Adrien et des Anlonins ( Millingen, Méd. inéd. pl. 2, 20 et 2t. Mionnet, Suppl. iy. pl. 3. 6, 4.), avec le temple d’Aphrodite, le Pégase i la source Pirène, et d’autres sanctuaires ( Cf. les vases de Bernay, Journ. des Sav. 1830. p. 460. ) ; et celles sur lesquelles se trouve figuré d’une manière intéressante le port Cinchrée ( Millingen , 2, 20. ), avec les arsenaux (navalia, navium TECTA ) , le temple d’Aphrodite à nn coin, celui d’Esculape à l’autre, et le Posidon colossal avec le trident et le dauphin sur un mole ( ^«ua) au milieu de la rade, justement comme le décrit Pausanias II, 2, 5.
Arc de Triomphe d’Adrien sur des monnaies. Sur la situation du sanctuaire isthmique , conférez avec ce qui est dit dans les Doriens , H , p. 430 ; sur les sanctuaires en particulier, avec Pausanias , l’inscription C. I. 1104. La pierre gravée ( Eckhel , Pierres grav. 14. ) représente l’isthme d’une manière très-intéressante; dans le milieu Posidon, au-dessus à gauche une divinité marrie portant le palœmon, à droite Aphrodite , Euplœa , sur une colonne en haut Eros, à côté les chevaux de Posidon , qui viennent pour assister à l’agone. Le Palœmonium ( Paus. il , 2 , I. et les insc. ) se trouve figuré sur des monnaies sous la forme d’un tholus, porté par de légères colonnes ioniennes , avec des dauphins pour acrolères ; au milieu comme simulacre du culte, un enfant assis sur un dauphin, adossé à un pin. Au-dessous du Tholus se trouve le temple inférieur ( àoorov dans Paus. èvKytarhpiov dans l’inscr. ) avec sa porte ( xàQoooj, vnôyeuç Paus. , i-pv. eïïodoç dans I’Inscr. ) vers laquelle s’avance justement une procession de sacrifice avec le bélier. — Les monnaies nous font également connaître les temples de Troezène et de Patras.
L’enceinte sacrée d 'Olympie, Allis, renfermait plusieurs temples, le grand autel, un théâtre, un bulenterium , un prytanée, un stade, un gymnase, plusieurs trésors et portiques, et d'innombrables àyaA//.arot, ocvopiàv tsç, l’hippodrome était situé en dehors. Sur cette localité en particulier : J. Spencer Slanhope, Olympia or topogr. illustrative OF THEACTUAL STATE OF THE PLA1N OF OLYM- PIA. L. 1824. Leake, Mobea Y. I. ch. 1. Expédition SCIENTIF. DE LA Morée. Arciiit. livr. 10-13. Pindarit Carm. illustr. L. Dissenius. Sect. il. p. 630. L’Encyclopédie d ’Ersch et Grubcr \ l’art Olympia.
Delphes s’élevait en forme de théâtre; sur la terrasse la plus élevée Pylho, le Temenos avec le temple (sur des bas-reliefs et monnaies, Millingen, Méd. inéd . pl. 2. 12.) , grand autel , sanctuaire de la terre, bulenterium, plusieurs portiques, les trésors. Au-dessous, la ville du milieu et la ville basse. Le lieu des agones était situé au-dessous de la ville, vers la plaine et Cirrha. Pindari c. P. 628. (Sur les objets d’art préciéux , Cf. Sainte- Crui x , Gouvern. fédératifs, p. 274.).
§ 256. Quelle que soit l’importance du pom- 1
bre actuel des ruines de temples et d’autres édifices épars sur le sol de la Grèce , il faut néanmoins espérer que des fouilles pratiquées dans des circonstances favorables avec suite et soin , mettront au jour le plan et la disposition architectonique d’une quantité de monuments anti- 2 ques beaucoup plus considérable. Les recherches des œuvres de la Plastique trouvent aussi dans le même pays, malgré les découvertes des Vénitiens et les acquisitions récentes , un sol presqu’entiérement vierge, et l’on doit prévoir une époque où s les musées indigènes surpasseront tous les musées étrangers au pays, en débris authentiques de l’art Grec.
1. Ruines d'édifices , qui se trouvent mentionnées dans la partie historique : à Tyrynthe, § 45. Mycène, 45. 49. Argos, 45. Epidaure, 107. Corinthe , 55. Nemée , 110. Phigalie, 110. Tegée, 110. Mantinèe , 112. Lycosure , 45. Oiympie, 110. Messène , 112. Près d’Amydée, 48. Dans riled’Æginc, 81. * * (Vermuthungen ueberdkn sogen-
NANTEN TEMPEL DES ZëUS PANIIELLENIOS AUF DER insel Ægina. Künstbi.. 1836.11-14.). A Athènes, 81. 102. 110. 155. 192. 193. Dans l’Altique , 53. 110. A Délos, 110. Cf. 282. Dans l’ile d’Eubée , 53. A Orchomènes, 48. Delphes , 81. Dans l’ile d’Ithaque, 47. Ephyra et autres murs cyclopéens en Epire 45. Temple d’ordre dorique, d’une architecture toute particulière , à Cardacchio dans l’île de Corfou , Raillon, Antiq. of Atii. SUPPL. Ruines de théâtres. § 292. ** Arciiaeologisciies von den grjf.ciiisciien inseln. Von Dr Ross. Kunstblatt. 1836. Les n°s 12 , 15 , 14 , 18 , 19 , 20 de ce journal renferment des détails pleins d’intérêt sur l’état actuel des îles de la Grèce et notamment sur les monuments de Syros, Paros, Delos, Tenos , Thera , Oca , Eleusis , Anaphc , etc. , dans lesquelles des fouilles, pratiquées depuis quelques années, ont mis au jour , soit des ruines intéressantes d’édifices, soit des objets précieux de la sculpture antique.
2. Ouvrages de sculptures trouvés et collectés en Grèce i acquisitions vénitiennes dans le Péloponèse et l’île de Corfou , surtout par Antonio et Paolo Nain ( faites vers 1700 ) et plus tard par la même maison ( § 264 , 2. ). Paciaudi , Mon.Peloponnesiaca. 1761. Plusieurs objets d’art ont été transportés par les ordres de Morosini ( 1687. ) d’Athènes à Venise , comme par exemple les deux lions placés à la porte de l’arsenal de celle ville (avecdes caractères runiques), §440. Collection Elgin, forméeen grande partie k Athènes, mais aussi dans plusieurs autres localités, maintenant au Muséum Britannique; le produit des fouilles do Phigalie(§ 120, 5.) dans le même musée; Les statues d’Egine { § 91 , 5. ) à Munich. Fouillesk Ceos, Broensted , VOYAGES ET RECHERCHES DANS la Grèce, livr. 1. 1826. Plusieurs objets ont passé (des mains de Clarke) dans le Mus. de Cambridge ( Clarke , Greek marbles, Cf. § 560.). Dans le musée Worsleyanum , ( des mains de Choiseul-GoufTier et Forbin ) dans le Musée du Louvre , notamment la Vénus trouvée dans le voisinage du théâtre de Milo, nouvellement les fragments d’Olyrapie ( § 120. ) et le sarcophage de Messène ( Leake , Mobea, i. p. 579. Ann. d. inst. i. p. 131. rv. p. 184. ). Fouilles de Beli-Pascha près d’Argos , Magazin encycl. 1811. 11. p. 142. Nombreux fragments de sculptures trouvés auprès de Loucou (Thyrée). Leake , il. p. 488. Ann.
5. Une collection de débris de l’art altique dans la maison du consul Fauve! ; autre collection du même genre formée par l’athénien Psyllas (selon les lettres de Stanhope ), vraisemblablement dispersée k l’henre qu’il est. (** La première n’existe malheureusement plus actuellement ). Muséum national k Egine, consistant en grande partie envases, bronzes, inscriptions , sous la direction de Musloridi. A Corfou , musée deM. Prossalendi.
* * Depuis quelques années on a commencé k former à Athènes un musée des objets d’antiquité trouvés dans les fouilles pratiquées par les ordres du gouvernement, et qui ne peut manquer de devenir bientôt considérable, car il s’enrichit tous les jours. MlTTHEILUNGEN UEBER ALTUNDNEÜ Athens ton AL. PERD. Y. QUAST. Berlin , Gropius , 1854. 8. Stademann’s , Panorama VON Athen, plan de celle ville par Traxel. Descriptions de Voyages importantes pour l’Archcologie de l’art, outre Cyriacus d'Ancône (§ 46.) ,
surtout Spon et Wheler, Chandler,Choiseul-Gouffier ,Voy. PITTOR. DE LA GRÈCE; DodiCel , ClASSICAL AND TOPOgraphical Tour , auquel on peut comparer daDS plusieurs passages le Viaggio nella Grecia de Pomardi , W. Gell , Itinerary of Greece (1818. in-4. Le 1er (Argolis) a seul paru); Itin. oftheMorea, 1817. 8. Itin. ofGreece. 1819.8. Narrative of a Journeyin tue Morea. 1823.
8. Les articles réunis dans les memoirs et thavels de Walpole, Ilobhouse , Holland , Hughes , Bartholdy , Pou gueville. Leake , Travelsinthe Morea. 3. vol. !.. 1830. Scharnhorst , sur Egine , Ann. d. Inst. i. p. 201. Les ouvrages architectoniques de Leroy ( d’une faible utilité actuellement), de Stuart (copié par Le Grand , Mon. de la Grèce ) de la société des Dilellanti (gravures copiées fidèlement d’après cet ouvrage , avec un texte allemand , Darmstadt, Leske ). Expéd. de Morée. § 255. La Grèce; Vues pittor. et topogr. de ce pays par O. M. Bah. de Stackelberg. P. 1832. ** Souvenirs de l’Orient i PAR LE VICOMTE DE MARCELLUS. PARIS , 1839. 8°.
1 § 257. Les contrées de la Macédoine, de la
Tlirace et de l’îllyriè, semblent très-pauvres en ruines d’édifices antiques et en ruines d’objets d’art; on n’y rencontre que des restes de l’époque des bas temps romains. Les ruines des villeS situées le long des côtes de la Mer-Noire renferment au contraire des monuments importants de la civilisation grecque , sur lesquels la science archéologique attend avec la plus vive impatience des communications et des renseignements plus j complets et moins décousus.
1. Portique (ayant appartenu au Cirque?) à Thessalonique, § 194. rem. 5. Byzance, 195. rem. 8; on conserve dans le Cabinet d’estampes à Paris des dessins de la Col. istor. de la Guglia giroglifica de la m6me ville. Colonne en marbre de Constantin-le-Grand eu avant du Bosphore. Colonne dite de Pompée sur les bords de la l Mer-Noire. Voy. pittor. de Cple et des rives du Bos-
I*HORE D’APRÈS LES DESSINS DeM<\ MeLLING. P. 1807. f. Choiseul , Voy. T. il. P. iv. Restes à Salone. 493. rem. 6.
( d’amphithéàires el de thermes également ); Jadera ( porte ou arc ) ; Pola, § 192. (T. d’Auguste , amphithéâtre , arc des Sergiens). Stuart, Ant. iv.4-5. Allason , Pictur. Viewsof tue Antiq. of Pola. L. 1849. f. — ** dello anfiteatro di Pola. Saggio del canonico p. stancovich in Venezia. 4822. Cassas , Yoy. pitt. de l’Istrie et de la Dalmatie. p. 4797. sqq. Rubbi , Antichita’ Rom. Dell’ ISTRIA. 4.
2. La plupart des Mémoires ( de Koehler , R. Rochette et Stempoicsky , P. de Kocppen, de Blarembcrg , Cf. C. I. II.
P. 80. ) concernent des inscriptions el des monnaies. Waxel, Recueil de quelques antiquités trouvées sur les dords DELA Mer-Noire. B. 4803.4. Voyages de Pallas, Clarke el autres. Collections: Muséum d’Odessa, dans lequel on conserve de belles sculptures trouvées à Kertsch ( Panlicapœura ). Cabinet de Blaremberg et Stempowsky , aussi à Odessa; autres cabinets particuliers à Nicolacf, Kertsch el Theodosia.
Asie et Afrique
§ 258. V Asie- Mineure égalait la Grèce elle- 1 même sous le rapport des richesses en œuvres de l’art grec qu’elle renfermait depuis les. temps les plus anciens, dans la partie des côtes occidentales, etdepuis l’époque Macédonienne jusque dansquelqiies localités situées dans l’intérieur des terres, et maintenant elle la surpasse peut-être pour ainsi dire en ruines, surtout dans quelques genres de 2 monuments (car l’on trouve les théâtres de la Grèce beaucoup plus ruinés et méconnaissables que dans l’Asie-Mineure et la Sicile).
• 1. Sur la richesse des côtes de l’Asie-Mineure , surtout de l’Ionie , en œuvres d’art, Jacobs , p. 424. Meyer , p. 269 et 8. Sur les ouvrages d’art qui se voyaient à Ephèse , quelque chose dans le rapprochement qu’en fait Tzelz. Cuil,
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vin, 108. ; Aspendos était remplie également d'excellentes sculptures, Cic. , Verr. il, 1, 20. Sur les chefs-d’œuvre de la Cilicic, d’après les monnaies, Toelkcn, Kunstbl. I. 1 cah. Les monnaies impériales servent à nous faire connaître les plans de plusieurs temples, et c’est à leur aide surtout que Delley traite des monuments de Pergamc , Ancyre , Torse, Cæsaréc eu Cappadoce, Mém. del’Ac. des Inscr. xxxvi i-xl.
2. Ruines d’édifices mentionnées plus haut : à Sipyle , § 42. Sardes, 81. 244. Teos, 110. Ephèse, 194. Magncsio sur le Mœandre, 1 10. Samos, 81. Priène , 110. Milet, 110. Labranda,194. Halicarnassc, 112. 155.155. Cyzique , 155. Mylasa, 194. Tclmissus , 218. Nacoleia , 248. Un grand nombre de théâtres (§ 292.). d’aqueducs et de thermes aussi de l’époque romaine. Maints autres vestiges d’antiquités à la nouvelle llion , Alexandrie en Troade ( un grand nombre de ruines se composant de constructions à arcades ) , Assos ( où la ville entière peut encore être reconnue et où l’on a trouvé des métopes sculptées infiniment curieuses, do style grec archaïque , avec des sphinx, des animaux sauvages et des centaures, et de beaux sarcophages. — ** Les bas-reliefs d’Assos se voient aujourd’hui au Louvre. Cume, Smyrnc, Héraclée sur le lac Latmique (ruines de nombreuses constructions très-intéressantes à cause de leur position au milieu des rochers), Mynde, Myus, Cnidc (où l’on voit des ruines très-étendues, principalement d’ordredorique; explorées pour compte de la soc. des Dilettanti) , Xanthe, Phaselis, Perge, Claudiopolis , Celenderis, et dans d’autres villes de la côte méridionale; à l'intérieur, principalement les ruines des villes situées autrefois dans la vallée du Mœandre et de Laodicée (Jatachechaumene; de Cilion dans l’ile de Chypre. — ** Extrait Dü RAPPORT DE M. TeXIER, SUR SON VOYAGE EN
Cauamanje, ek 1856. Nouvelles annales publiées
PAR LA SECTION FRANÇAISE DE L’INSTITUT ARCHÉOLO- GIQUE , Paris 1856. p. 286. La publication du voyage do M. T èxier promet à la science plusieurs éclaircissements intéressants sur les monuments antiques de Mclusso de Gucra, l’antique Aphrodisias, Tcimissus, Patara, Xan— tlius, Anliphcilus, Phellus, Myra , Aperlæ , Olympus, Phaselis , Perga , Aspcndus, souvent fort importants sous le double rapport de l’art et des modifications que le caractère de chaque peuple en particulier lui a fait subir.
Voyages de P. Lucas , Tourne fort , Pococke , Dallaway, Chandler , Choiseul-Gouffier , Kinneir : pour les côtes mé ridionaîes , Beaufort , Karamanja ; pour quelques contrées septentrionales, Hammer, Umblick auf einer reise von Epel nacii Brüssa, observ. faites durant un voyage d’Epel a Broussa. Pesth. 1818., et pour l’Asie- Mineure entière, W- M. Leake , Journal of a Tour in Asia - Minor, with comparative remarks ON THE anc. and. mod. geogr. of that Countuy.L. 1824. 8.* avec une carte qui donne une excellente revue des voyages antérieurs. A. Y. Prokesch , Erinnerungen AUS. Ægyp- TEN UND KlEINASIEN, J1I. p. 271. f. Cf. WlENER JAHRB. LVili. lix. anz. Les Ant. of Ionia ont été enrichies dans * la nouvelle édition de l’ouvrage qui porte ce titre, d’excellents plans ( de Priène, la vallée du Mœandre, de la coutrée du Didymœum , de la ville de Samos) et de dessins architectoniques au trait qui ne le leur cèdent en rien. Les beaux dessins de Huyot se trouvent encore aujourd’hui dans lcportefeuille de cet architecte. — * * Rapport de M. Hase , sur les bas-reliefs découverts par M. Texier près du village de Bogez Keni dans l’Asie-Mineure , près de l’emplacement de Soandres, ville antique de la Cappadoce : ces bas-reliefs ont dû être exécutés par les Leucosyriens vers le 7e siècle avant notre ère et sont conséquemment antérieurs à l’art grec. Journ. des Savants. 1856. Juin. 5G8-376., et le voyage de M. Texier . Paris, Didot. 1859. f°. Il n’y a encore que 4 livraisons de parues.
259. La Syrie et Y Arabie ne semblent possé- 1 der que des monuments du style, romain , fleuri et dégénéré, ou d'un style greco-oriental bâtard. U Egypte, le royaume de Méroé, et quelques 2 oasis nous offrent également des monuments de cette époque tardive. Dans le reste de Y Afrique , 3 les villes de la Cyrénaïque ont été nouvellement l’objet de recherches qui les font connaître assez exactement. Le plan de Cyrène notamment se/* trouve maintenant ouvert devant nos yeux ; mais néanmoins , sous le rapport des détails ,
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ruines nombreuses et considérables d’établissements et d’édifices romains.
Monuments encore existant à Antioche
Antiquitates Antiochenæ. Commentationes
düæ , auct. c. O. Millier. Goett. 1839. Murs dô Justinien ; ( arcs de triomphe sur le chemin d’ifaleb , Cassas , 1. 15. ) , à Sidon ( tombeau dans le roc , Cassas |i , 82.), Tyr (aqueduc, Cassas. 85.), entre Tyr et Ptolemais (T. ionique, Cassas. 87 .), à Jérusalem, § 194., Emese (Cénotaphe de C. Cæsar, Cassas 1,21. ), Heliopolis , Palmyre, Gerasée, Gadara (les villes delà terre basaltique Trachonilis, où depuis Salomon il a été beaucoup bâti, Ritter , Géographie il. p. o62.), et Petra, §194. de Seleucie surleTigre (ouCtesipbori), ruines d’un palais de l’époque romaine, d’après Delta Vallè. Cassas, Voy. pittor. de la Syrie, de la Phænicie, dè la Palestine et de la Basse-Egypte, p. an. yii. (noh terminé ). Voyages antérieurs de Delon , Maundrell , Délia Va lié, Pncoke. Burckhard, Travels in Syria and IN TllE IIolyland. L. 1822. Trav. in Arabia. L.1829. Buckingham, Trav. among the Arabian Tribes. L. 1825. Ô . Fr. V. Richter, Wallfahrten un Morgenlande , Pèlerinages dans le levant. B. 1822.
2. Alexandrie, § 151. 195. 226. Antinoe, § 193. Tours et murs romains près Taporisis , à Babylone près Cairo, à Syene. Edifices grecs romains dans le royaume de Méroë, § 194., dans l’Oasis d’Ammon près Zeitoun (Cailliaud, PL. o.5. 6. ). Constructions romano-chrétiennes dans la Basse- ^ubie, dans 1 Oasis seplenlrionaleet méridionale de l’Egypte ( on rencontre fréquemment dans celle-ci des monuments sépulcraux avec des arcs reposant immédiatement sur dés colonnes. Cailliaud, pl. 21. Cf. § 220.).Cosmas indopledtes décrit le trône en marbre d’Ares près Adule , avec 1 inscription d’un roi éthiopien ( de Zoskales selon Niebuhr) du^slyle romain desbas-temps, reposant sur une colonne torse! .W ,i îîî68 c®ns,(Jérables de Ptolémais ( un amphithéâtre,
)ï àCyrene( un amphithéâtre, deux théâtres, aibles débris do deux T. , nombreux tombeaux sur les rou-
Diq
tes, tantôt pratiques dans le roc, tantôt bâtis expressément avec frontispices , quelquefois peints ); quelques vestiges à Raustalhyinus, Apollonie, et dans différentes localités situées plus à l’est. Délia Cella VlAGGIO DA Tripoli ALLE FRON- TIERI occidentali dell’Egitto. Gcn. 1819. F. W. et n.
W. Beechy , Piiocedings oftue f.xpeditionto explorf. •
THE N. CoAST OF AFRICA FROM TRIPOLI EASTWARD IN. 1821 et 1822. 1828. 4. Pacho, Relation d’un voy.dans LA MARMARIQUE , LA CYRENAÏQUE ET LES OASIS D’Aü- DELAII et de Macadeh. 1827. 1828. 4. et s. Cf. sur le plan de Cyrène , Goett. G. A. 1829. num. 42.
4. A ni phi théâtre à ïripolis ( maint. Zavia), arc de triomphe en marbre de M. Aurèle et L. Vérus à Garapha (maint. Tripoli). Le comte Castiglioni , Mém. geogr.sur I.A PARTIE ORIENTALE DE LA BARBARIE. Milan. 182(î. Aqueducs près Tunis, amphithéâtre àTisdra ( el Jemme): ruines de Cirta ou Constantine (vestiges d’un arc. Tombeau dans le royaume d’Alger auprès de Constantine, dessi. par Bellicard) , de Lambesa , Sufeltila el ailleurs. Shaw, Trav.
OF Barbary AND TUE LEVANT. 1/ebenstreil , DE ANT1Q. Rom. per Africam repertis, 1733. 4. — ‘ * Recherches sur l’emplacf.ment de Carthage, par M. Falbe , Paris. 1833. Recherches sur la topographie de Carthage, par M. Bureau de la Malle. Paris, 1833, 8. La conquête de la régence d’Alger a donné lieu à un grand nombre d’ouvrages sur ce pays ; nous citerons notamment : Temple , Excursions in Algiers and Tunis. London. 1833. 2 vol. 8. Pevssonel et Desfontainf.s. Voyages dans
LES RÉGENCES DF. TUNIS ET D’ÀI.GER , PUBLIÉS PAR
M. Bureau de la Malle. Paris. 1838. Province de Constantine. Recueil de renseignements pour l’expédition ou l’établissement des Français dans cette partie de l’Afrique septentrionale, par le même. Paris. 1837. Explication de quelques inscriptions TROUVÉES A Tlemsen , par Ph. Lebas. Paris. 1837. Appendice sur les inscriptions trouvées a Constantine. Paris. 1838.
Italie
§ 260. L’ Italie réunit en elle-même, de la ma- 1 nière la plus intéressante, les contrées les plus
variées sous le rapport de la topographie de l’art.
2 1. La contrée d’un monde artistique grec naturalisé en Italie par des colonies. A ce district appartiennent l’étendue des côtes de l’Italie inférieure et de la Sicile, et en outre plusieurs parties de l’intérieur de ces pays ; la magnificence de l’art
3 se montre dans les monuments architectoniques originaux de ces contrées , et si l’on n’y a pas trouvé comparativement une aussi grande quantité d’œuvres plastiques en bronze et en marbre,
4 on peut néanmoins en citer plusieurs du plus
5 beau style grec. D’un autre côté , les Nécropoles des villes grecques ou à demi-grecques de ce pays sont les mines qui fournissent le plus abondamment les différentes espèces de vases grecs, dont les formes et les peintures plus ou moins élégantes peuvent servir à connaître assez certainement jusqu’à quel point la civilisation grecque avait pénétré chez les habitants de la Campanie, de la Lucanie et de l’Appulie(§ 164, 7.); ces vases nous ont révélé en outre la connaissance du goût des arts et de la civilisation hellénique dans maintes localités, où nous ne nous fussions pas attendus à les rencontrer. IL La contrée habitée
g par une population indigène, dont l’activité propre s’était assimilé l’art grec et lui avait imprimé le cachet de sa nationalité. A cette contrée appartient, avant tout autre, le pays des Etrusques de Pisœ à Cœre, y compris Felsina et Adria; la Velitrœ des Yolsques et la Præneste des Latins peuvent y être ajoutées à cause de quelques monuments ouclasses
de monuments (bas-reliefs en terre cuite, miroirs), et 1 ’on peuten dire autant d’une partie de l'Ombrie.
Les localités dans lesquelles on a trouvé des vases ^ peints, se trouvent exclusivement renfermées et circonscrites dans la partie méridionale de l’Etrurie, surtout le long des côtes ouvertes au commerce grec, et le territoire d'Adria, le grand entrepôtdela mer supérieure (Cf. § 100. 145.179.).
Les richesses de cette contrée en monuments indigènes ont trouvé dans de nombreuses collections locales un lieu où elles peuvent être conservées long-temps en toute sécurité et durée.
1. Sources principales de la topographie de l’art en Italie: Bern. Moutfaucon , Diarium Italicum.P. 1702. 4. Voya- _ ** ges surtout de Don Juan Andres , De la Lande et Volkman , Keysslcr, Petit-Iladel , Euslace et Colt Hoare , Fr. V.der lîecke ( publié par Boettiger) , Morgenstern , Kephalides ,
V. D. IIagen, Thiersch et Schvrn , K. Fr. Scholler ( ltaudelot de Dairval , de l’üTILITÉ des voyages). Neigebauer, HaNDBUCH FUR REISENDE, MANUEL DU VOYAGEUR en Italie : Hase nacuweisungen , Instructions pour LES VOY'AGEURS EN Italie. Lepz. 1821. — Fr. Blumc , Iter italicum. vol. I-III. 1824.1830., donne aussi accessoirement d’excellentes et solides notions sur les musées.
Restes d’édifices dans la Grande-Grèce : Posidonie
§ 81. Vestiges presque effacés d’Elea ( Slilnler, Belia. 1818. ). Ruines doriques d’un temple héxastyle et beaux fragments de terre cuite à Metaponte, Metaponte par le duede Luynes. 1833. p. in-fol. Du grand nombre de monuments grecs existant autrefois à Tarente, Thurioi, Crotone ( Paw , Mém. concernant le T. de Junon Lacinienne, Mém. de la Soc. de Cassel, p. G7.), il ne reste presque plus rien. Sur quelques restes de Locri , le duc de Luynes, Ann. d. Inst. ij. p. 5. Ughelli , Italia sacra IX. , donne quelques détails sur les ruines de ces villes. Sur les ruines des villes G. de la basilicate , Lombards , Bull.
D. Inst. 1830* p, 17. Ruines de temple» antique» en
Sicile : à Syracuse , § 81 ( deux colonnes de rolympœum étaient encore debout jusques aux temps les plus voisins de nous ). Agrigenle ( ** Restauration DU temple de LA CONCORDE aGiRGENTI, D’APRÈS LES FRAGMENTS DÉ- COUVERTS en Sicile dans le cours des années 1834- 36, par Bastard. Bell, dell’ instituto di cor. arch. 1837. p. 49. ) et Selinonte, 81. 110. Egesta, 110. Catane, ruines d’un temple , deux théâtres , d’un amphithéâtre , d’un cirque. A Solos , près de Païenne , fragments d’architeCture et sculptures intéressantes et curieuses. Le duc de Serra di Falco , Cenni su gli avanzi dell’ ant. Solunlo.Pal.1831 . Cf. Bull. d. Inst. 1830. p. 229. 1831. p. 171. Ruines de théâtre, g 292. Constructions cyclopcennes à Cefalu, g 168. rem. 3. Catacombes de Syracuse. — De Sardaigne (tombeaux creusés dans le roc de la même île ) et Gozzo. g 167. R. 3. ** Lettre a M. Raoul-Rochette, membre de l’Institut Archéologique, sur le temple de l’ile de Gozzo, dit la Tour-des-Géants. Nouvelles annales, p. 1. Mon. pl. 1. et 11. .
4. Les fonts baptismaux de Gaëte (maintenant à Naples); de Salpion. Welr.kher, JouRN.p. 500; les magnifiques brassards d’une armure avec le combat des amazones , trouvée à Locri, en possession de Broensted (?). — * * Ils ne sont pins en sa possession. Le beau sarcophage de la cathédrale d’Agrigenle ( Pigonati , Tb. 47. Houel , IV. PL. 238. St-Non , IV. P. 82.). Le Plâtre en existe dans le muséum britannique. Plusieurs autres sarcophages dans des églises de Sicile. Hirt, Berl. Kunstblatt. n.p. 73. Landolina a découvert à Syracuse plusieurs morceaux excellents.
5. /ortO,METODO PER INVENIRE E FRUGARE I SEPOL-I' cri degli anticui. N. 1824., par extrait Kunstblatt. 1826. N. 46-53. On remarque que les nécropoles des villes grecques sont généralement tournées vers le nord. Localités de la Grande-Grèce où l’on a trouvé des vases ( V. surtout Gerhard, Cenni topogr. Büllet. 1829. p. 161.) : Dans la Campanie , Nota (vases remarquables parla beauté du vernis et du dessin, également de style ancien appartenant à l’esp.de vases jaune-claire), Cumæ ( encore trop peu explorée ) , AvelU ( vases de couleur pâle ) , Capoue ( vernis mat de style ancien aussi ), Nocera( semblables aux vases trouvés k Nola, Eboli, qui rappellent davantage la manière des vases lucano-apuliens; Cf. Ann. iii. p. 406. iv. p. 295.) ;
dans le Samnium, surtout Agata de Goli sur le terri-* foire de Bénévent (dessin négligé, couleur rouge et blanche); en Lucanie, Pæstum (beaux vases de la meilleure manière ), Castelluccio, Anzi et Armento, dans l’intérieur de la basilicate ( localités où l’on trouve des vases d'apparat aux formes sveltes et richement ornés de scènes mythologiques , le dessin et le vernis en sont mauvais , le dessin est maniéré ) ; dans VApulie, Bari , Ruvo , Cegtia , Canosa ( où l’on parle outre l’italien un grec corrompu , Ho * race, S. I. 10, 30. § 165. 7. ); dans le Brulium, Locres ( vases de style ancien , quelques-uns d’une beauté maniérée ). En Sicile , surtout Agrigente ( vases anciens dé l’espèce rouge-jaune , mais aussi du dessin le plus beau et le plus grandiose , annonçant une technique plus perfectionnée; Collection Paifetlieri, ** maintenant à Munich. Mém. divers de Raff. Politi); dans l’intérieur des Terres , Acrée ( maintenant Palazzuola) , riche en tombeaux, vases , terre cuite. Le antich. di Acre scoperte, descritte ed illustR. dàl. Bar. G. Judica. messina 1819. f. Cf. Gerhard et Panofka , hyperb. roemische stüdien. p. 155. et s. KuNSTBLATT. 1825. 26. et la préface des ANTIQUES DE NAPLES. '■
Martorelli , Àntichita’ neapolitane. Voyages de Riedesel , Swinbùrne et. autres. De St-Non, Voy. pitt. DE Naples et de Sicile. Münter, Nachrichen vonNeapel et Sicilien. Nouvelles de Naples et de Sicile. 1790. Bartel», Briefe ueber Kalabrien und Sicilien. Lettres sur la Calabre et la Sicile. 1791-93. — Fazello , de rébus siculis. 1558. f. Andr. Pi gonati, Stato présente degli Ant. monumenti Sici- LIANI, a. 1767. VlAGGIO PER LUTTE LE ANTICH. DELLA SlCIL. DA IGN. PATERNO Pr. DI BlSCARI. N. 1781 . 4. Houel , VOY. PITT. DES ILES DE SICILE , DE MALTHE E^ DE LiPaRI. P. 1782. 4 vol. f. Bern. Olivieri , VedüTE DÈ- €LI Av ANZI DEI MON. ANTICHI DELLE DUE SlCILlE. R. 1795. Pancrazi , d’Orville, Wilkins , HiUorff. ** Serra di Falco ( V.§81. 110.).
6. Sur les monuments de l’Etrurie en général, § 170 à 180. VoUerre, § 170. 72. 73. 76. 78. Fæsulæ, 170. 72. Àrretium, 172. 73. 74. Vetülonium , 170. Rusellœ, 170. Populonia, 170. 78. Cosa, 170. Telamon, 178. Corlone , 170. 72. Perouge, 170. 75. 76. 77. Saturnia, 170. Voici,
171. 72.75.76. 77. 79. Clusiura, 172.75.75. 76.79. 80. Falerii, 170. 172. Tarquinii, 172. 74. 75. 76. 79. Axia ,
172. Orchia, 172. Bomarzo, 171. 72. Viterbo , 172. Tuscania , 172. Veji , 170. Adria sur le Pô, 172. 79. Prœnesle, 175. Albalonga, 170. 72. Yelitræ, 173. Umbrie, 178. Amena , 170. Spolete. 170.
7. Localités de l’Elrurie où des vases ont été découverts: la Nécropolis de Voici sur le fleuve Arenixia ( Fiora ) près Ponte della Badia; fouilles depuis 1828 sur les biens du prince Lucien de Canino , de MM. Candelori et Feoli. Collection Dorow-Magnus , maintenant au musée deBerlin. Sur les différentes espèces de vases, § 100. 3. 144. 2. Sur la topographie , Westphal, Topogr. dei cont. di Tarquinii e Vulci , Ann. d. Inst. ii. p. 12. tv. agg. ab. Lcnoir, Ann. d. Inst. iv. p. 254. M- I. 40t Ouvrages du P. Lucien : Muséum Etrusque de L. Bonaparte. 1829. Catalogo discelte antichita’(Estratto Ann. i. p. 188.). Vases Etrusques de L. Bonaparte. Livr. i. h. Bullet. 1850. p. 143. 222. ** Une grande portion des vases du prince Bonaparte a été vendue par lui au roi de Hollande , et se trouve maintenant faire partie du musée des Pays-Bas. Vases de Candelori : Bull. D. Inst. 1829. p, 75 et s. Necropolis de Tarquinii, renfermant des vases do l’ancienne manière. V. Gerhard , hyper. ROEMISCHE stu- DIEN. p. 134. Cære, localité qui donne de grandes espérances. Bomarzo, beaux vases et bronzes. Clusium , maints vases de l’ancienne manière. Adria sur le Pô, fragments de vase, trouvés dans la Nécropolis située auprès du Tartaro; ils res* semblent d’une manière frappante pour les formes, les peintures et les inscriptions, aux vases de Voici; terres cuites, mosaïques, fragments de marbre et intailles, provenant de la même localité, et maintenant déposés dans le musée Bocchi. V. Filiari, Giorn.dell’ Ital. letter.Padovà. T. xiv. p. 255. Ouvrage manuscrit du cabinet de Vienne. Steinbdchel , Wiener Jahrb. 1830. H.p. 182., et en d’autres endroits. Je trouve deux fois le nom du peintre Eulhymides mentionné dans les inscriptions do ces fragments, nom qui se trouve également répété sur des vases de Voici. Le Commerce considérable de vases que faisait l’antiquité comprenait bien certainement aussi des vases peints ; cela explique comment il se peut faire que des travaux tout-à-fait analogues se trouYeut dans des pays très-éloignés ; comme aussi , par
exemple, la mise à mort du Minotaurcsur un vase attiquc appartenant à M. Burgon de Londres, offre un dessin semblable à celui du même sujet représenté sur le célèbre rase sicilien deTalidcs, aujourd’hui la propriété de M, Hope.
8. Mutées Etrusques : le musée Guarnacci , qui est devenu ensuite le noyau du musée public de Volterre ; dans la même ville les collections Franceschini, Cinci. Antiques du Campo- Santo de Pise exposées à la vue du public depuis 1810 ( Latinio, Sculture DEL Campo Santo ). Bibliotheca publica et mus. Bacci à Arezzo. Accademia Etrusca et mus. Venutià Corlonc (M. Cortonense. § 180.); la collection de bronzes Corazzi a été vendue à la Hollande. Collections Ansidei, Oddi et autres k Perugia (V. l’index de Lunzi, Cf. Blume, il. p. 210. ) , cabinet public de la même ville. Bucceili à Monfepulciano. Casuccini , Paolozzi à Chiusi, il CiRCO de la même localité. Ruggieri à Yiterbe. Petite collection Cervelli à Orvieto, et plus. aut.
Outre les relations de voyages qui traitent de l’Italie en< général , l’ouvrage précieux du bot. Targ. Tozezzetli qui a pour litre : Relazioni d’alccni viaggi fatti in Toscana. '
§ 261. Mais la contrée de beaucoup la plus1 étendue et la plus riche de la topographie de l’art c’est (III) cette partie du monde où l’art grec passa au service des Romains, et fut employé à embellir les établissements de ce peuple. Rome est 2 déjà par la quantité de ruines d’édifices de tout genre encore subsistantes de nos jours, ruines auxquelles se rattachent et dont dépendent des localités recèlant des mines trés-riches en statues, la capitale du monde artistique de l’antiquité, et quoiqu’elle ne lui ait donné qu’un très-petit nombre d’artistes, elle n’en est pas moins le coin deda terre le plus important pour l’archéologue ; la topographie de Rome forme en effet une des branches les plus importantes des études archéologi* 3i
4 ques. Les monuments debout encore et les ruines se pressent surtout autour de la partie la plus ancienne et la plus importante , politiquement parlant, de l’ancienne Rome, c'est à savoir vers le forum romanum et la via sacra, par le motif sans doute que la population a dû se retirer, pendant le moyen-âge, de cette partie de l’ancienne capitale du monde , la laissant abandonnée tout entière à son glorieux passé; tandis que le champ de Mars , qui formait sous les empereurs romains une ville à part, toute bâtie de magnifiques constructions , par cela môme que la vie nouvelle s’y est plus particulièrement fixée , n’offre plus qu’un très-petit nombre de monuments, et seulement ceux qui pouvaient eux-mômes satisfaire convenablement aux besoins et aux nécessités de cette
5 époque. Les immenses jardins qui occupent le sud et l’est de Rome reposent en conséquence sur un sol très-riche en antiquités, qui ont servi à remplir de nombreux musées ; l’histoire de leurs différents possesseurs se trouve ainsi étroitement liée à la muséographie.
2. Sur les fouilles antérieures à notre époque, il y a peu de notices aussi complètes et suivies quecelles que nous fournil Vacca dans ses Notizie antiquarie. a. 1594. (dans Fea, Miscell. Filolog. T. i. ); on trouve des renseignements sur le produit des nouvelles recherches dans Guallani ( §58. rem. 2.) ; dans les nombreux mémoires de Fea ( Prodromo DI MJOVE OSSERVAZ. E SCOPERTE FAITE NELLE À^NT. DI R. 1816.), les articles de Gcr hardi insérés dans le Kunstbl. 1825-26. ( compris maintenant dans les HYPKRB. roem. studien. du mémo auteur, p. 87 et s.) sous le titre de Fouilles romaines. Memorie romane di antichita’ V Di belle arti, à partir de 1824. Institüto Di cour.
— Àio —
a iiCU. depuis 1829, surtout la revista GENERALE üel bullet. Revue chronologique des fouilles pratiquées sur remplacement du forum depuis 1802. par Bunsen, Bullet. d. Inst. 1829. p. 52.
5. Les fragments du plan de l’ancienne Rome, pcov. du tcmplo de Romulus et Remus, ont été publiés par liellori ( Tues. ANT. Rom.1V. ), Amadnzzi, Piranesi (An'TICH. Rom. I.). Topographes : Flav. Biondo , 1449., Andr. Fulvio. 1527. , supérieur au précédent; Barthol. A/<ir/tani , To- POGB. ROMÆ. R. 1544 et 1588. Panvini. 1558. Boissardy §57. rem. 5. Donati , Roma vêtus et recens. 1658. et Nardini , Roma antica. 1GG6. (Tues. ant. Rom. iv. ), 4P édit. 1818. par Nibby, n’ont que médiocrement contribué à faciliter les recherches. Fr. Ficoroni , Vestigi e rarita’ Di R. ANT. R. 1744. (dans Fca T. I.). Adler’s, Beschrei- BUNG DF.R STADT ROM., DESCRIPTION DE LA VILLE DE Rome. Gualtani , R. antica. 1795. nouv. éd. en 1805. YenUli , Descr. topogR. belle anticiiita’ ni R. 2e ed. R. 1805., nouvellement publ. par Stef. Piali , R. 1824. Fco, N. Df.scrizione di R. antica e moderna. R. 1821. 5 vol. 8. Du même auteur, Sulle Rovine di R. ( Storia Dell’ arti.T. ni. ). Fdw, Burion , Description of the antiq. and otuicr curiosities of R. L. 1821 . ( trad. en allemand par Sickler, 1825.). C. G. Sachse , Gescii. UNl> BeSCHREIBUNG DER ALTEN STADT R. HlST. ET DESCRIP- TION de Rome antique. 2 vol. 1824. 2 édit, (depuis la mort de rauleur) en 1828. BesciireibUng df.r stadt Rom. Description de la ville de Rome par C.Platner, C. Bunsen , G. Gerhard et W. Roestell, I. Allgem. Tiieil. GÉNÉRALITÉS. 1850. 11, (le Vatican ) 1 854. 2. ** 1857. III. 1 et 2. Le Capitole et le Forum, le Palatin, l’Avenlia et le mont Cœiius.
Plan do Rolli^i 748. ; un extrait de ce plan a été publié par Monaldini , 1818., un plan plus complet par Bunsen. Itinerario de Vos» , complété et augmenté par Nibby. Les plus importants ouvrages à figures concernant cette ville ont été indiqués sous les §57. rem. 5. et § 192. Les magnifiques ouvrages de Piranesi ont pour titre : Della magnific. ed AiicniTT.DERoM. R. 1761. et Anticuita’ Rom. R. 1748- 56. 4 vol. f°. Vues de Piranesi , Bomen. Pronti , Clerisseau, et Cunego , Rosini. Vues des sept collines dans les Grandes VUES de Cassas et Bence .
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4. Jclons ici un coup d’œil sur les restes d'édifices mentionnés § 181. 182. 192-97. (avec quelques additions) divisés scion les Augustanejî regiones , à l’intérieur des murs d’Aurélien : 1° Porta Capena. Tombeau des Scipions.
2° Cælimontana. St-Etienne-le-Rond ( le prêt, temple du b aune , édifice des bas-temps ). St— Jean de Lalrau ; obélisque, baptistère de Constantin. 5° Isis et Serapis ( sur la partie méridionale du M. Esquilien ). Le Colisée. Thermes de Titus. Palais de Titus (Sette SCALE ). La maison de Néron en partie (Camere Esquiline ). Basilique de St-Clément. 4° Via Sacra ( Ntbby , del foro R. , deli.a Via Sacra , dell’ anfiteatro flavio e dei luogui ADJACENTI. R. 1819. trad. en allemand par Chr. Millier Stuttgard. 1824.) : Arc de Titus ( avec la Via Sacha.
. Bullet. d. Inst. 1829. p. 56. ). Meta Sudans. T. Urbis.
T. delà Paix. T. d Antonin et Faustine ( St-Lorenzo in Miranda). 5° Esqüilina. Champ de Tarquin. Camp des Prasloriens. AmphithcatrumCastrense. Nymphæumd’A lex.- Sèvèro. T. de Minerva-Medica. Arc de Gallien. Maison ( peinte ( de Lucille ? ) § 212. rem. 4* 6° Alta seiuita ( Quirinal et Viminal ). Thermes de Dioclétien et Constantin. Monte Cavallo. 7° Via lata ( à l’ouest du Quirinal).
8° Forum Romanum ( sur la position et l’étendue du forum , Sachse , i. p. 698 et le plan de 7/i‘r£ , -Hist. de l’ar- CUIT. p. 2o. ). 1. de Jupiter Fonnant (?). Le soi— disant T. de la Concorde et les restes du véritable T. de la Concorde j que Septime -Sévère et ses fils probablement restitueruntî 1 arc de Septime. La colonne de Pbocas. Le prêt. T. de Jupiter Stator. Basilica Julia. Le soi-disant T. de Castor (3 colonnes devant l’égl. Maria liber. ). La prison Maraertwie ( Robur Tullianum, Léon Âdami , Ricerciie. R.
18°4. 4. ) ; le Capitolium ( Zoega , Mem. p. 331. ) , et la Citadelle ( la cime méridionale de la colline, Cf. bureau de la, Malle , dans les Ann. encyclop. de Millin. ix. p. 17.). (
L arc de Janus. Le petit arc de Sévère. Le prétendu T. de \ esta ( S.— Stéfano, sur les bords du Tibre, un XHOLUS peripteros). Le prétendu T. de la Fortuna VlRlLis. Embouchure de la grande Cloaque. Forum d’Auguste (pour Uirt> Ifiebtihr, et-plus. autres savants ); Sachse se trompe en le nommant Forum de Norva ; T. de Mars VengeSr fiacre n’admet qu’un tcmpLe de ce nom). Forum de Nerva :
A. de 1 allas. Forum de Trajan ; Colonne; Basilica Ulpia.
9° ClRCtS FlamiTTCUS ( la plus grande partie du Campus Martius ). Théâtre de Marcellus , auprès duquel se trouvait autrefois ( Ant. Labacco, AlCIJNE NOTABILI ANTIQU. DI Roma. Y. 1584.); un temple Periplère. Portique d’Octavie. Théâtre de Pompée. Thermes d’Aprippa ; panthéon. Arc de Claude. Colonne et T. de M- Aurèle. Obélisque sur le mont Citorio. Mausolée d’Auguste. Obélisque à la Porto du Peuple. 10° Palatium : Palais des empereurs sur le Palatin ( SCAVO RancüRELLIANO , Guatlani , M. I. 1785. Genn. Ott.). Seplizonium. Arc de Constantin. 11° ClRCüS MAX1MU9. Circus ( Bianchini , ClRCI MAX. 1CONOGRA- PHÏA. R. 1728. f. ). 12° PISCINA PÜBLICA (continuation de l’Aventin ). Thermes d’Antonin. 15° AventiNüs : Pyramide de Ceslius ( Falconieri , thés. Ant. Rom. iv. p. 1461. ). 14° TrAnstiberinA (Janiculum^. En dehors des 14 regiones : Campus Vaucanus. Mausolée d’Adrien. Basilique de St-Pierre. Sur la YiA Ostiensis; basilique de St-Paul. Sur la V. Appia (Labruzzi, Via AppïA JLLUST.) : Monument de Cecilia Metella ; tombeau de Claudia Sejnno ( Uhden dans le muséum de Wolf etButtmann. I. p. 554. ) et plusieurs autres. Columbarium des affranchis de Livia ( ouvrages de Bianchini , Gori , de Iiosti). Catacombes des chrétiens. Circus de Caracalla [Bianconi , Descr. DEl clRcr. R. 1789. f. ). Source d’Egérie ( Wagner , de fonte ET SPECE Egeriæ. 4. ). Sur la V. Momentana : Basilique deSte-Agnès. Tombeaux de Constance et Hélène. Sur la V. Flaminia : Tombeau desNasons. § 212. rem. 4. Sur la V. Aürelia : Monuments funèbres ornés de peintures dâ la Villa Corsini ( dans Barloli ).
5. Les plus remarquables sont: la Villa Mattéi sur le mont Cœlius; la Villa Giustinani , maintenant Massimî, à l’est du Cœlius; les V. Negroni et Altieri derrière le mont Esquilin; la Villa Barberini derrière leQuirinal; la V. Ludovisi sur le Pincio , collis hortulorum ( là se trouvaient les grands jardins de Salluste, MÉMOIRE de Gerhard, dans l’édition de Salluste donnée par Gerlach); V. Farnèse et Spada sur le Palatin ; V. Corsini entre le Janicule et le Vatican; V. Albani devant la porte Nomentana; Villa Borghèsc aux portes Flaminia et Pinciana.
§ 262. Dans les environs de Rome, dans le Latium , les lieux que les empereurs avaient choisis
de préférence pour y établir leurs maisons de campagne, comme l’éclatant Antium, Tibur, Lavinium aussi (alba longa , mais pas autant que le goût de Domitien pour la magnificence lè laisserait supposer ) , sont aujourd’hui des sources abondantes d’objets d’art précieux , non pas exclusivement il est vrai.
Latium. Kircher , Latium, f. 17G1. Vet. latii antiqua vestigia. R. 1751., augmenté sous le titre de Vet. LATII ANTIQUITATUM AMPL1SS. COLLECTIO. R. 1771., d’une faible utilité actuellement. Bonstetten , Voy. SUR LA scène des dix dern. livres de l’Enéide. Paris. 1805. Sickler , Plan topogr. de la campagne de R, avec un texte iu-8°. Weimar. 1811. R. 1818. Nibby , Yiaggio ANTIQ. NE’ CONTORNI DI R. R. 1819. 2 vol. 8. Sickler et Beinhardt , Almanach de Rome, ii. p. 182. pi. 15 et s. J. H. Westphal , die Roem. campagne, la campagne de Rome. Berl. 1829. 4. , avec deux cartes. W. Gell. The topography of Rome and ils vicinily . London : 1854. (Y. Ann. d. Inst. ii. p. 113. ).
Sur quelques contrées du Latium en particulier : Gabii , forum g 298. Statues passées à la V. Borghèse et de là au musée du Louvre, § 264. Alba Longa ( Pirancti , Antich. di Alb. e di Castel Gandolfo ), émissaire, g 170. rem. 5. Tombeau , § 172. rem. 3. Urnes singulières ( Tambroni et Aies*. Viscnnti , dans les Atti Dell' Acc. Arch. Rom. il. p. 257. 517.). Lanuvium, § 193. Prœneste, Suaresi PR aeneste antiqua. R. 1635. T. de la Fortune. Il tempio della Fortuna prenestina ristaur. da Const. thon, descr. da A. Nibby, R. 1825.8. Tibure , prétendu T. de Testa ( Desgodetz , Cn. 5.); de la Sibylle, della Tosse. La soi-disant Villa de Mécene. Ant. del re1 dell‘ anticuita' TIBURTINA. r. 1611. Stef. Cabrai et fautlo del rel ANT. DELLE VILLE E MONUMENTI ANT. DELLA città’ e del territorio di tivoli. R. 1779. La Villa d’Adrien , § 195. Maison de campagne d’Horace à Sabine. Capmarlin de Chaupy , DÉCOUVERTE DE LA MAISON DE campagne d’Horace. 3 vol. S. Nibby, Yiaggio antiqu. ALLA VILLA DI OliAZIO, ASUBIACO E TreYI , MEM. Rom,
tf
jh
IV. p. o-81. Tuscuîum , catacombes, torabean de la famille Furia. Nouvelles et importantes fouilles pratiquées par les ordres de Lucien Bonaparte. Cf. Kunsîblatt. 1826. N. 3. Cora , temple dorique consacré à Hercule. G. Antolini , Opéré. ï. I. 1. Piràncsi , Antichita’ DI CORA. R. 1761. . Ostie, Lucalelli, Dissert. Corton. VI. port. §192. rem. 2. Fea , Relazione di un viaggio ad Ostia. Du même. Aucune osserv. sopragliant. porti d’Ostià. Sickler, Almanach, i. p. 281. il p. 251. 211. Antium , embelli considérablement sous Caligula et plusieurs autres Césars de la maison d'Auguste : théâtre et -autres ruines. .Localité trèsriche en excellentes statues. Y. surtout Winckelm. T. VI. p. 259. et Fea dans ses notes a AYinckelm. 2. p. 520. Piiil. A TüRRE mon. vet. Antii. R. 1700. Fea , Bull.
D. Inst. 1832. .jp. 145..Aphrodisium dans le voisinage , où l'on a découvert 25 statues en 1794. Ter racine, ruines sur la hauteur. — Murs cyclopéens. § 168. G. A . Guattani , Mon. sabini. v. i. R. 1827. 8.
5 263. Dans V Italien-Méridionale , les pays si- i tués autour du golfe de Pouzzol nous donnent une idée non-seulement de la civilisation hellénique primitive, mais encore de la magnificence et du • luxe des Romains. Comme ceux-ci cherchaient eux-mémes à se procurer, dans Tancienne Néapolis, les jouissances delà vie pleine de liberté et de commodité des Grecs, et en laissaient subsister volontiers les vestiges ; ainsi ces deux mondes d'idées artistiques grecques et romaines se trouvent-iis confondus et réunis dans les ruines et les ■ tombeaux. Mais c’est aux villes englouties sous 2 la lave du Vésuve que nous devons la représentation la plus complète et la plus claire de la civilisation antique sous le rapport des arts, durant le premier siècle de notre cre. Si la nationalité Osque , qui persistait encore , dut avoir t assez
d’influence sur la civilisation romaine, dans des lieux naguères grecs, pour la modifier et l’altérer en quelques points , nous voyons cependant dans les choses importantes régner un goût analogue à celui de la capitale de l’empire romain, et nous pou* Tons jouir ainsi de la vue du tableau très-fidèle et très-animé de la vie à cettè époque, en achevant de dessiner, au moyen des détails de Pompée, les traits que Rome nous offre grossièrement ébau-
3 chés et confus. — • U Italie-Septenirionale renferme un grand nombre de ruines et de localités où l’on a découvert des statues; Vérone est la ville qui a gardé le plus de vestiges antiques.
Rehfuet, Gemaehlde von Neapel und seinen
UMGEBUNGEN, TABLEAUX. DE NAPLES ET DE SES ENVI- BONS. 3 part. 1808. Mormile, Descr. dblla citta’ di Map. E DELL’ antichita’.di Pozzuolo con le figure DEGLI EDIFICJ E CON GLI EPITAFJ CEE VI SONO. N. 1670.
. Pozzuoli ( Dicaearchie , Putcoli ) riche eu antiquités. Franc. Yillamena , Ager puteolanus S. PROSPECTUS ejüsdeM INSIGNIORES. R. 1620. 4. P. Ânt. Paûli. AVANZY DELLE ANTICH. EXIST. IN POZZUOLI , CCMA E BaJAjE. Mi 1768; Cf. Le ANTICH. DI Pozzo., Bajaæ e Cuba inc. in rahi da Morghen. N. 1769. f°. Jorio, Guida di Pozzuoli. T. de Sérapis , un Monoptère arec des sources d’eau cbaàde serrant à des bains publics et un grand nombre de éases à incubation, imité vraisemblablement du serapeum Canobique ( le serapeum do Memphis serrait également dé bains , aussi bien que celui de St-Gannart dans le sud de la France); selon l’opinion émise par Andr. de Jorio dans son mémoire sur le temple de Sérapis. Kunstblatt. 1824. N. 19. Plan pins ancien d’Erdmansdorf. Amphithéâtre, aqueduc, piscine, tombeaux. Le prétendu temple de Ténus et Diane ('probablement une sajie de bain ) piscina Admibabilis et autres antiq. à Baia. Théâtre à Mité ne. Cirque ou amphithéâtre de Cumcs. Tombeau arec les prétendus squelettes (§ 438.). Sur la grotte de la Sybille à Gumes, surtoqt Jorio , Yiaggio
DI EneA ALL’lNFERNO. Galerie pratiquée dans le mont Pausilippt §192. rem. 1. 11. Rob. Paolini, Mej*. Sül MO- NUMENTI DI ANTICH. E DI BELLE ARTI CH’ESISX. IN
Miseno, in Baoli, inBaja, inÇ!üma,in Capua ant in Ercolano , in Pompeji ed in Pesto. N. 1812. 4. Capoue , amphithéâtre.
Sur les découvertes faites à Capri , Hadrava , Bagguagli DI VARJ SCAVI E SCOPERTE DI ANTICH. FAITE NELL’
isola di capri. N. 1795. 8. Gori. Symbolæ liTter. DECAD. Rom. v. ni. p.l. Ruines d’un T. (?) à Pandalaria.
2. Les premières découvertes qui firent connaître la véritable place des villes englouties sous la lave furent : la trouvaille des célèbres statues de femmes ( § 202. rem. 7. ) dans la propriété du prince Elbœuf Emmanuel de Lorraine , sur l’emplacement qu’occupait autrefois le théâtre d’Herculanum vers 1711.; la découverte de la prêt, maison d’Ârriüs Diomède dans la rue des tombeaux de Pompèi, en creusant un puits en 1721. ; ensuite les découvertes, si riches en résultats, faites à Herculanurn en bâtissant le château de plaisance de Charles III. 1736. Herculanurn , dont le territoire se trouve sous Résine, ayant été recouvert par une couche de lave très-épaisse , ne peut être exploré , ainsi qu’une mine , qu’au moyen de puits ; Pompéi , au contraire, recouverte d’une couche de lapilli moins épaisse et moins résistante, a pu être facilement mise au jour. Celle dernière circonstance a été cause tout naturellement que, lors de son premier engloutissement sous la cendre, ses anciens habitants ont pu enlever , en perçant celle première couche, tous les objets les plus précieux que celte ville renfermait. A l’époque de l’occupation française, le zèle presqu’endormi s’étant réveillé , les fouilles ont recommencé , et on a commencé à découvrir le forum. Les nouvelles fouilles pratiquées depuis l’entier déblaiement du forum ont continué en parlant de l'arc près du temple de Jupiter sur le forumet suivant la rue qui va vers le nord ( T. de la Fortune , thermes , fullouia , maison du poète tragique , maison du Faune).
Ouvrages récents § 192. rem. 4. 212. rem. 3. Outre ceux-ci, sur Herculanurn : Venuli , Descr. delle PRIME scoperte Dell’ ant citta’ di Ercolano. 1748. Ouvrages qui contiennent des renseignements sur les fouilles 9u fur et à mesure qu’elles se faisaient : Cochifi et BelU-
tard , de Correwn , Art. Fr. Gori , Winckelmann , Cramer (Rosini). Dissertât, isagog. ad Hercul. volum. ex- PLANATioNEM. Bayardi, Prodromo deli.e anticii. d’Erc.N. 1752. Le antich. di Ercolano. N. 1757-92. 1-lV. VII. PlTTURE, T, VI. BltONZI, VIII. LUCERNE. CtC. ( publié en abrégé en allemand par Murr avec des dessins au trait de Kilian). Antiquités d’Herculanum , grav. parTiï. Piroli et pübl. par F. et P. Piranesi. Paris. 1804-G. 6 vol. 4. Sur Pompéi ; un intéressant index par Weber, 1757. Ann. d. Inst. iï. p. 142. M. 1. 16. Martini, DAS GLEICHSAM XVIEDER AÜFLEBENDE POMPEJI , Pompéi récemment ressuscitée. 8. Leips. 1779. 8. Gactano , Prospetto dei scavi di Pompéi. 8. Millin. Descr. des tombeaux qui ont été découv. a Pomp. L’an 1812. Romanelli, Viaggio DA Pomp. A PESTO. N. 1817. 2 vol. 8. Choulant , de i.ocis Pompéi ad REM MEdicam facient. Lips. 1825. Cockburn , Pomp. L. 1818. Magnifique ouvrage de Goldicult , L.1825. Bonucei , Pompéi décrite. N. 1828. Les renseignements les plus nouveaux nous sont fournis par Niccolini , MuS.Borbon. Joria, Sügli scavi di Ercolano. N. 1827. et dans les comptes rendus du Kunstblatt de Schorn , 1825. N. 36. 1827. N. 26. Jorio , Plan de Pomp. et remarques sur les édif. N. 1828. Grande carte de Bibent. Guarini , sur quelques monuments do Pompéi. Catalogue des ouvrages concernant Ilerc. et Pomp. dans le M. Borbon. i. p. 1»
B encrent , Arc de triomphe. § 193. rem.l. ** Ouvrage récent de Rossini. Vita Thés, antiqu. BeneveNtana- RUM. R. 1754. T. 1. ( antiquités romaines ).
5. Dans l’Omftrt'e : Ocriculum -, ruines très-importantes ; Pont, théâtre, amphithéâtre, plusieurs temples. Fouilles en 1777. Guatlani, M. I. 1784. p. 1 et s.Narnia, beau pont de l’époque d’Aoguste. Âsi$ium , T. antique , aujourd’hui Maria délia Minerva, d’ordre corinthien, d’nne ordonnance élégante. G. Antolini, opéré t.i, 2. Guatlani, 786. p. XX. Goethe, vol. xxvn de ses œuvres, p. 186. théâtre , amphithéâtre, temple rond, le soi-disant temple du Clilemnus. Yoy. le Voy. de Schorn. p. 462. B. Venuti, Ossf.rv. sopra il fiumeCi.itumno, ETC. R. 1753.4. Tnder,\e prétendnT.de Mars. Mémoires d'Agretti et autres, Giorn. arcad. 1819, m. p. Z.Fulginium. Povtano, Disc, sopiia l’antichita’ della citta’ di foligno. Per. 1816. 4. Fanum , arc de
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triomphe d'Auguste, et un second de Constantin. ** Rottini gli ARCHI trionfali , etc. Ariminuin , § 192. rem. 1. 1. beau pont. Thom. Temansa , Antichita’ di Rimini. V. 1740. f. En Etrurie , il n’existe rien d’important qui appartienne à l’époque romaine. Amphithéâtre à Arretium (Lor. Guazzesi dans les Diss. Dell’ Acc. Di Cort. T. il. p. 95.) et dans d’antres localités. Dans le Picenum : Ancône, §. 195. rem. 1. Perusxi, Diss. Anconitane. Bol. 1818. ** Rottini cli ARcni trionfali. 4. Amphithéâtre de Faleria, Giorn. Arcad. lv. p.160. ** Rossini ubi suprà.
Dans la Haute-Italie : Ravenna, § 196. rem. 5. Patavium , ruines d’un temple corinthien {Ant. JSoale , Dell’ ANTICHISSIMO T. SCOPERTO IN PAD. NEGLI ANNI 1812 ET 1819. Pad. 1827.). Verona, l'énorme amphithéâtre. Maffei, degli Anfiteatri. Desgodelz , Les édif. ch. 22. Sur les nouveaux escavamenti, Guilari Relazione DEGLI ESCAVAMENTI , ETC. Y. 1818. 8. Arcds Gavii f.t Gaviæ. plus, autres constructions romaines. §195. rem. 7. Brixia. Ottavio. Rotsi, Le mémorie Brksciane. Br. 1695. 4. Nouvelle découverte d’un T. et de grandes figures en bronze. Dr Labut, Antologia. 1824. N. Ao.Monli, Es— cav. Brksciane. Velleja, forum. Antolini, Le Rovine di Velleja misurate e disegn. Mil. 1819. f. Amalthea, 1. p. 551. La plupart des antiquités trouvées dans ces ruines se voient maintenant à Parme. Mediolanum , P. Gratidius de præclaris Mediolani ædificiis quæ Aenobardi cladem ( 1162) antecesserdnt. Med. 1755. 4. Sur les 16 colonnes situées près l’église St-Laurent, il existe un mém. de Grillon 1812. Amati, Les antiq. de la ville de Milan. Mil. 1821. Aotla, § 192. rem. 1.11. Susa , sous le même §. Millin , Voy. en Savoie , en Piémont, a Nice et a Gènes, p. 1816. Du môme, Voy. DANS LE MlLANOIS , PLAISANCE , PARME , ETC. P. 1817. Aquileja. Bartoli, Le antich. d’Aquileja profane e sagre. V. 1759. f. Forum Julii, musée fondé des antiquités trouvées sur le territoire de cette ville.
§ 264. Les notions muséographiques qui suc- 4 cèdent dans ce livre aux notions topographiques commencent tout naturellement avec Rome.
Rome en effet a , au moyen des énormes richesses
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du sol sur lequel elle repose , et surtout de la sage disposition de l’autorité qui la gouverne, d’après laquelle aucun objet d’art antique ne peut en sortir sans la permission du gouvernement, acquis et fondé des musées publics , avec lesquels aucun autre ne pourra de long-temps rivaliser sous le rapport de l’abondance des objets d’art aussi rares que bien conservés. Cette abondance est même telle que toute publication destinée à la faire connaître reste au-dessous de sa tâche et court risque de passer sous silence précisément ce qu’il y a de plus intéressant. Les beaux temps des collections particulières sont au contraire passés ; les plus considérables sont devenues l’ornement des résidences des monarques italiens ou étrangers.
2 Dans l’Italie septentrionale, Florence s’estenrichie des trésors de la villa Médicisetde l'Etrurie, Venise d’objets d’art recueillis surtout en Grèce, mais provenant aussi des environs de cette ville ou de Rome même; toutes les autres collections n’ont pas pu
3 puiser à des sources semblables. Naples de son côté possède des trésors indigènes incommensurables , qui se trouvent d eux-mômes concentrés dans un seul endroit et assurent à cette résidence , après Rome , une importance indépendante et un intérêt qu'aucune autre collection ne peut offrir.
1. On a élevé le nombre de statues ou antiques à Rome jusqu’à 60,000 , et Lanzi l’a porté à 170,000. Oberlin. p. 127. Jacobs , ubi suprà, p. 516. — Les ouvrages généraux concernant les antiques exist. à Rome, par Cavaleriis et autres, ont été cités §57. Les suivants sont moins importants : Borioni p Collectaneà antiq. Rom. avec des explications de Rod. VenutiAToS* ( bronzes pour la plupart). Anti-
«ÜITAÏtS MONUMENT A ROM. COLLECTA ET ILLCSTR. A Çonyers Middleton. L. 1745. Ramdohr, Ueber mah- LEREI U. BILDIIAUERARBEIT , SUR LA PEINTURE ET LA SCULPTURE A Rome. 1787. 5. parties '8. Lumisden , Re- MARKS OF THE ANTIQ. of Rome. 1797. 4. Gerhard , antiques de Rome, dans la DESCRIPTION DE CETTE V1LLR.
Statues ornant les places publiques de Rome : devant le Capitole, M. Aurèle, les deux lions en basalte , les dioscures ( médiocres); les dompteurs de chevaux sur le M- Cavallo; Pasquino et Marforio ( un dieu de fleuve elAjax avec Patrocle). Notizie di due famose statue di un fiume E DI Patrqclo. R. 1789.
I. PUBLIQUES
a. Du Capitole.
Muséum Capitolinum .-fondé par Clément xii, augmenté, par Benoît xiv et plusieurs autres papes. Principal ouvrage concernant ce musée, §58. riche en hennés de philosophes et d’autres pers. — M. Kircherianum dans le Collegium Romanum, publié par Donnant , R. 1709. (• M.Kirch. Aerea illustr. notis Contucci.R. 1765- 65. 2 vol. ty. — Palais des Conservateurs.
b. Du Vatican :
M. Pio Clementinum; ouvert sous Clément xiv par l’influence de son trésorier Braschi, qui, devenu pape sous Je litre de Pins vi , l’augmenta considérablement. Princ. ouvr. § 38, Cf. Z oëga. Remarques , dans le Journal dr Welcker, i. p. 305. f. M Cui vramonti ajouté au précèdent par Pius yn. §58. Le Nuovo braccio forme un nouvel accroissement du même musée, Cf. Kunstblatt. , 1825. n° 32. ( ùne des acquisitions1 les plus nouvelles est la Collection de la duchesse de Chablais, renfermant des œuvres de plastique du Cycle de Bacchus trouvées à Tor Ma* rancia , sur la Yia Appia . Gerhard , Hyperb, Roem studien p. 101. ), Les magasins dit Yatican renferment aussi
plusieurs objets d’art intéressants. Fea, NtloVA DESCR. DE* MON. ANT. ED OGGETTI D’ARTE NEL VaTICANO K NEL. Campidoglio. R. 1819. 12.
** Sous le pape actuel, Grégoire XVI, on a ouvert un nouveau musée sous le nom dé Museo Gregorianio d’etruschi monumenti, et dans lequel se trouvent rangés et disposés plusieurs morceaux d’antiquité, que l’on présume d’origine étrusque. V. Kunstblatt. n° 1857. et Bull, dell’ institdto di correspondenza arcii. n° 1 et 2. Gen. 1857.
II. Collections particulières. — (Cf. Vasi et l’index des œuvres do Winckel. vol. vu. ).
Albani , palais et villa ( § 264 . rem. 5. ) remplis d’objets d’art très-précieux par le card. Alex. Albani, qui ont été l’objet de l’étude de prédilection de Winckelmann ( M. I. ) et Zocga ( Rassir. ). Il en existe un catalogue. Ecrits do Baffei ; Marini , Inscr. Villa. Alban. Un grand nombre de ces antiques a passé à Paris et à Munich, mais d’autres s’y voient encore.
Borghète, palais et villa. Les trésors de la villa Borgbèjo achetés par Napoléon sont maintenant au Louvre; cependant on a commencé à y former une nouvelle collection. Scul— TUBE DEL PALAZZO DELLA VILLA BORGIIÈSE DETTA PlN ciana R. 1796, 2 vol. 8°. Mon. gabini della villa PlNCIANA DESCR. DA VlSCONTI. R. 1797. in-8. Vitconti p iLLUSTRAZIONl DI MON. SCELT1 BoRGIIESIANI, PUBL. PAR Giier. de Rossi et Stef. Piale. 1821.2 vol. gr. in-f.
Barberini , palais. Plusieurs des antiques qui en faisaient l’ornement sont maintenantcn Angleterre, laplupartont passé à Munich. Têtu Aedes Barberinæ. R. 1647. f. Quelques-uns au palais Sciarri. Gerhard y Prodromüs. P. XV. Quelques autres s’y voient encore.
Maltei , palais et villa. Mon. MATTHEIANA III. A Rud. venutiCur. I. Cph. Amadutio. R. 1776-79. 5 vol. f . Les objets les plus précieux de celle collection sont maintenant au Vatican.
Giustiniani , palais , les antiques sont pour la plupart dispersés.
Farnèse, palais, villa sur le Palatin, Farnesina TRAS Te- Vere. Tous les antiques sont maintenant à Naples.
Ludoviti. Les excellentes sculptures antiques de cette villa paraissent y exister encore.
Mèdicit , villa. Les meilleurs morceaux onl été transportés en 1770 à Florence.
Negroni, villa. Les antiques en ont été achetés par le célèbre marchand d’objets d’art Jcnkins ; les meilleurs sont conservés maintenant au Vatican.
Aldubrandini , villa , aujourd’hui Miollis , ouvr. d’A. Visconti.
Pan/ili , villa; statues et bustes. Villa Pampuilia ejüsque P A LATIUM. R. f. Plusieurs objets s’y voient encore , quelques-uns onl été transportés au casino Panûli.
Villa Altieri, Casali, Strozzi , et plusieurs autres. Palais Braschi, Rondanini r Ruspoli (la collection de Munich s’est enrichie en grande partie aux dépens des collections de ces palais). Collections de Thorwaldsen , Résiner , Mollard et autres. Magasins de Vescovali et autres.
Dans les environ s de Rome : villa Mondragone , à Frascati (ne renferme probablement presque plus rien). Palais Colonne près de Paleslrine. Le muséum du cardinal Rorgia à Velletri ( Ileercn dans I’A.vialtuea. i p. 311. Ct. liorson , Lettre. R. 1796. BotiGlANAsur quelques planches séparées gravées sur cuivre qui se conservent à la bibliothèque de Goetlingue ) a passé en grande partie à Naples.
2. Florence y Galerie grand-ducale y riche en statues (de la villa Médicis), vases, bronzes, antiquités étrusques. Gori § 37. Reale galleria di fir. incisa a contorni sotto LA DIR DEL. S. PlETRO BeNVENUTI, ED 1LLUSTR. DAI ss. Zannoni, Montalvi, Bargigli e Ciampi. f. 1812. 8. Cf. //. Meyer y Amalthea. i. p. 271. U. p. 191. III. p. 200. Palais Pitti, Tableaux, statues, etc., de laGal. de Flor. et du palais Pitti, dessinés par WlCAH. (avec un teille explicatif par Mongez). P. 1789. f. Jardins Boboli. Palais Riccardi.
Pesaro , Marmokà Pisaurensia illustr. ab Ant. Oliverio. Pis. 1738. Lucernæ fjctiles M. Passeru cum prolegg. et notis. Pis. 1739-51. 3 vol. f.
Ilavenna, Museo lapidario dans le palais archiépiscopal. Bronzes dans la bibliothèque publique. Un grand nombre d’objets antiques dispersés dans les églises de cette ville.
Bologna, AntiqüARIUM de la bibliothèque publique ( Malvasiay Marmora Felsinea ), augmenté du musée très-mèlé dit Cospiano (Descrizione di Lorbnzo lb-
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GAÎf. BoL. 1677. ), et plusieurs autres acquisitions et trouvailles plus récentes. Quelques antiques dans le palais Zambeccari. Thiersch, p. 566.
Ferrara , Studio publico , quelques antiquités. Débris du M. Estensc , à la formation duquel Piero Ligorio avait beaucoup contribué.
Château Catajo , collection du marq. Obizzi. Thiersch., Voyage, p. 502.Descr. del Catajo fatta da betussi. Ferr. 1669.4. Collection Quirini dans la villo Alticchiero près Padoue. Alticchiero per Mad. I. W. C. D. R. (Osenberg). Pad. 1787.4. Kunstblatt. 1829. N. 61 et s.
Venise, coll. publique dans l’antichambre de la bibliothèque de Si-Marc. V. § 57. Mus. Nani (dont les bronzes ont été achetés par le comte Pourlalès- Gorgier), plus haut § 256. rem. 2. Mon. Gr. ex M. Iac. Nanii ill. a Clem. Biagio. R. 1785. 4. Du même , Mon. Gr. et Lat. ex M. Nanii. R. 1787. 4. Collezione di tutte le antichita’ — nel M. Naniano. V. 1815. f. Mus. Grimani fondé par lo cardinal Domen. Grimani en J 497 , renfermant un grand nombre d’objets antiques trouvés à Adria , et passé maintenant pour la majeure partie dans la collection publique (Millin, Orestéide.). La collection Contarini y a passé également. Sur les collections de la maison Tiepolo (dont les monnaies font actuellement partie du cabinet do Vienne), Giusliniani alla Zeccherc , Weber. V. Thiersch , Voyages en Italie, i. p. 261 et s. Sur les collections de Venise, sur celles de Grimani et Weber on particulier, llink, Kunstblatt. 1829. N. 41-44. Les maisons Trcvisani , Morosini et plusieurs autres brillaient autrefois de l’éclat de leurs collections. Fiorillo, Gescii. derMaiilerei jn Ital., histoire de la peinture en Italie, ii. p. 52 et s. Nouvelles collections formées des débris des anciennes , Bullet. d. Inst. 1852. p. 205. Partout à Venise les yeux de l’antiquaire rencontrent des antiquités grecques. Les quatre chevaux en bronze do Sl-Marc doivent avoir été enlevés à l’antique hippodrome d’Epcl. sur ces Mustoxidi , SUI QUATTRO CAVALLI DELLA BASIL. DI S. Marco in yen. 1816. 8. Mémoires de Cicoynara , Dandolo et A. W. Schlegcl, Petersen , Introd. 146.525.
Vérone , collection publique formée à l’instigation de Sc. Maffei, dans laquelle se trouvent des antiquités de toute nature, grecques yenues de Venise, etmèmeÈtrusques. Ma/fci,
M; Veronenses ANTIQ; ÏNSCRÏPT. et ANÀGL. COLLECTIO. Vero. 1749. Collection du marq. Muselli. Antiquit. reliquiæ A March. Zac.. Musellio collectas. Yer. 4756. f. Musée Bevilacqua, bustes et bas-reliefs (en partie à Munich). Ancien musée du comte Moscardo, d'objets antiques de toute nature ( Note oyero Memorie del M. etc. Ver. 4672.) Sc. Maffei , Yerona illustrata. Ver. 4734.
Mantua, Bottani M. della R. Accad. di Mantova. Mant. 1790.8. Le musée de Mantoue, qui, dévasté en 1651, a été rétabli en 1773, renfermeun assefc grand nombre de seul* pturès, statues , bustes, bas-reliefs. D. A . Labus , Museo dellaR. Accad. di Mantova, Mant. 1830. 33. T. i. ii. Cf. Bull. d. Inst. 1853. p.H7>** Journal des Say. 4834. p. 65—78. ( Art. de M. R • Rochette .)
Modena} collection publique de bronzes, monnaies inscriptions. ' v 4
Cremona , hidor Bianchi , Marmi Cremonensi. Mil. 4792. 8. * •
Brescia , MazzucheLlianum M. A.;Com. Gaetano ed. atque illustr. V. 1761-63, 2 vol. f. Une collection qui se forme actuellement doit occuper l'emplacement du T. § 263. rem. 5. * * Description du musée de Brescia par M. le doct. Labus. Milan. 1854. Journal des Savants. Juin. p. 382 , 583. ( Art. de M, JL Rochette. ) Parma , l'ancienne collection Farnèse est passée au mus. de Naples depuis 1736. La nouvelle collection ducale consiste pour la majeure partie en objets d'art trouvés à Yelleja. Berliner Kunstbl. ii. p. 14 et s. , .
Milan y cabinet des médailles, imp. et roy. (dans lequel a été confondue l’andienne collection San Clementini ) , collections d’antiques de Pelagio Palagi et Rizzoli. Bull. d. Inst. 1852. p. 202. . * .
' Pavia , collection de l’université ( quelques statues, antiquailles , monnaies ). Statue équestre de M* Aurèle (Regisole), ‘ / / . *
roWo7io,M.REL S. Manfr. Settale.Tort. 1666. 4. Turin , M. Taurinense , mis à profit par Maffei ( qui fut cause de sa fondation) pour son M. Veron. ( Ant. RiYAÜTELLÆ ET IO. PaULLÏ RlCOLVI ) MARMORA TAUrinensia. 1743. 47. 2 vol. 4. Sur l’état actuel de la coll. R. de Sardaigne, V. Schorny Amalthea iii. p. 457. * * Champollion , Lettres a M. le duc de Blacas sur rb
WUSÉE DR XüWN. Paris. 482p.
En Jlhjrie : Trieste, musée public. Collection du feu comlo Ott. Fonlana, monnaies et vases apuliens.
Piume, collection de sculptures (provenant pour la plupart de Minturna) du général Nugent. Bull. d. Inst. 1831 . p. 65.
3. Naples, Real Museo Bobbonico negli studi, renferme la collection Farnèse, augmentée et enrichie des trésors trouvés dans les villes ensevelies sous la lave du Vésuvo, de Pouzzol et de la circonscription artistique de la Grande-Grèce , des musées Borgia, Vivenzio et autres. Riche en beaux morceaux de sculptures en marbre , mais surtout en tableaux , vases, bronzes , objets en verre , bijoux , pierres taillées. Le R. M. Borbonico , très-étendu par Niccolini , Final i et autres, de 1834 à 1853 , forme déjà 8 vol. 4. Gargiuln, RACCOLTA DB’ MON* PIU INTEBE8SARTI DI R.
M. Borb. Neaples antike bildwehke, sculptures antiques de Naples, décrites PAR G. Gerhard ET Th. Panofka. i. p. 1828. Catalogues de Jorio pour les vases, les tableaux antiques. Le muséum de Portici , où sont déposés provisoirement les trésors recueillis dans l’enceinte des ( villes d’Uerculanuin et de Pompéi. Collection du prince S. Giorgio Spinelli à Naples (riche surtout en terres cuites trouvées dans des tombeaux grecs, Gerh. produ. p. XIV.). Collection de vases du marquis Santangeli et autres. Magasins de vases (Gargiulo, de Crescenti , paeileo). Bas-reliefs < à Sorrenlo. ....
En Sicile : Palermo , ** mus. public de l’Université, riche surtout en fragments de sculptures architectoniques; un autre dans le collège des Jésuites , de bronzes et de monnaies antiques. Musée du prince Cattello di Torremuzza. Collection de vases de Ciccio Carclli, * * du feu baron Pisani. //tri, Berlin. Kunstbl. H. p. 71. Catania, mus. du prince Biscari (vases, marbres, monnaies), //tri. p.
L’Europe Oocidentale
i S 265. La France est la contrée du reste de l'Europe la plus riche en monuments antiques )
indigènes ; car, sans parler des monuments Celtiques qui prouvent un certain esprit d’entreprise et une dépense de forces considérable dans un but hiératique, les provinces méridionales de la France surtout sont remplies de restes et de vestiges de la civilisation et de l’amour des arts des Romains, consistant non-seulement en des ouvrages d’architecture d’une grande perfection, mais encore en sculpture* excellentes ; il n'est pas 2 étonnant non plus de trouver également sur toute l’étendue de ce royaume des objets d’art d'un travail plus grossier, des bronzes , terres cuites, mosaïques, vases, etc. , puisque chaque coin de* l’empire romain en a produit de semblables. Tandis que les antiquités trouvées dans le pays for- 3 ment les musées des villes de province, la capitale du royaume peut se vanter de posséder une collection d’objets d’art de toute nature , recueillis dans les localités les plus importantes sous le rapport artistique, et qui , malgré les pertes récentes des antiquités qu’elle devait à la victoire, n’en est pas moins encore très-brillante et très-riche. On ne connaît pas suffisamment, et comme ils semblent le mériter, ni les ruines indigènes de l 'Espagne, ni les trésors d’objets d’art acquis à l’étranger que ce dernier pays possède.
1. Les grotles druidiques, autels (dolmens), turauli , obélisques (peulvans), pierres brûlantes, les cercles druidiques (cromlechs) , les kistvaens , MENHIRS, les tombeaux celtiques (barrows, galgals). Les plus considérables de tous ces monuments, ce sont les cercles et les allées de Carnac près Quiberon en liretagne. Cette partie de la France et les îles situées sur ses côles, comme derniers sièges
du culle de la religion drnidique, sont demeurées les plus riches en monuments druidiques. V. surtout Cambry, Mon. CELTIQUES OU RECHERCHES SCR LE CCLTE DES PIERRES, Caylus, dans son recueil d’antiquités, T. v. et le fabuleux livre : Antiquités de Vésone, cité gauloise, par M. LE COMTE WlGRIN DE TaiLLEFER. 1821. * * P. Mérivite, Notes d’un voyage dans l’ouest de la France. Paris. 1836. 8.
On rencontre le même genre de monuments en Angleterre, surtout dans le pays de Galles , (CaïrNS , Menhirs , Rocking-Stones et Kistvaens , semblables aux lits des Huns allemands ) , où la masse énorme de ces piorres produit véritablement une impression imposante.
2. Y. surtout Mil lin., VoY. dans les départements du midi de la France, p. 1807-1811 et atlas. 4 vol. 8.
* ’ P. Mérimée , Notes d’un voyage dans le midi de la France. Paris. 1835. Du même, Notes d’un voyage DANS l’ouest DE LA FRANCE. NOTES D’UN VOYAGE en Auvergne. Mont faucon , Mon. de la monarchie française, p. 1729. 5 vol. fo. Maffei , Galliæ antiqu. quædam selectæ. P. 1733.4. Le même, de ampiiith. et TnEATRis Galliæ. Caylus , Recueil. Pownall, Notices AND DESCRIPTIONS OF ANTIQU. OF THE PROYINCIA romana oF Gaul. L. 1788. De la Sauvagère , Grivaud de la Vincelle. Lenoir , Musée des MON. FRANÇAIS. 1. PAR- TIE. DENKMAF.LER DER RoEMER IN M1TTAEGL. FRANK- REICH , MONUM. ROMAINS DANS LE MIDI DE LA FRANCE,
, par C. L. Ring. Carlsr. 1812. 4. Mémoires de la société DES ANTIQUAIRES DE NORMANDIE; DU MIDI DF. LA France ; de la Morinie , de l’ouest et de la société arch. de Montpellier. Le bulletin de Ferussac, sect.vn. . 1824. 1833., fournit un grand nombrcde renseignements sur les découvertes et les fouiiles, faites dans ces derniers temps.
** Département de la Corse. Notes d’un voyage en Corse par M. P. Merimén. Paris. 1840.
Mastilia, Grossnn, Recueil des anTiq. f.t monuments Marseii.lois. Mars. 1773. Notice des tableaux et monuments antiques qui composent la collection du M. de Marseille. 1823.
Nemausu» (Niâmes), plus haut § 192. rom. 1.11. Maison CAnnÉE, “dédiée auxhlsadoptifsd'Anlonin, sert aujourd’hui de musée. Amphithéâtre, fontaines, soi-disaut temple de
» p«ré en mosaïque , ** Arènes, Outré Clerism tu Ménard , Hist. des antiquités de la ville deNismes lit DE ses environs. Nismes. 1825. Nouvelle édition par Per^rot*~1829 ( avec un plan du portique nouvellement découvert autour de la Maison Carrée)* ** Supplément a cetté dernière édition , par le même, Nîmes. 1830. Commentatio de civitate Nemaüsbnsi , auctore M. G. Th. Witzschbl. Grimes. J837.
Grenoble i Champollion. *— Figent , Antiq. de Grenoble. 1807. * . ' ' > . -v
Totota, Mém. de l’Acad. de Toul. T. I*." Muiée d’ antiquités. . / 4 ’ •
* * À ix. Le musée de celte ville renferme un assez grand nombre d’antiquités , telles qu’iqseriptions , mosaïques,- vases, masques, te&sères, bronzes.
Arelate Salgurit. Ruines de temples , amphithéâtre. L’AMphithéatre romain a Arles, par Estranoin fIls. Marseille. 1837 . 8. Seguin, Antiq. d’Arles, 1687. Etudes sur Arles, par le même. Aix. 1838. (Vénus d’Arles): **Le musée d’Arles est riche en tombeaux du bas-empire. On y conserve également l’admirable tête de Diane , trouvée dans les fouilles du théâtre, et une tête d’Auguste non moins belle déoouverte récemment dans le même lieu. Bas-relief mv thriatiqne le plus important monument de ce genre qui soit en France*
Arantio ( Orange ). Arc de triomphe * * * restauré dernièrement avec beaucoup d’intelligence. Théâtre , amphithéâtre, aqueduc. Gat parin^ HlST. DE LA Y. D’Orange. Or. 1815. et autres. ** Carulie. Notice sur L’Etat ACTUEL DE L'ARC D’ORANGE ET DES THÉÂTRES ANTI- QUES b’Oranqb et d’Arles, etc. Paris. Didot. 1839, -
* * Avignon. Musée Calvet, un des plus intéressant» de France, tant par le nombre que par la rareté des objets qu’il renferme. Il comprend une collection d’environ 12000 Sgédaiiles , de statuelles et d’armures antiques. Y. P. Méritée , Notés d’un voy. dans le midi de la France.
Vienna. Noticbdu M. d’antiq. de la ville de Vienne par le sieur Schnefdrr , FONDATEUR et conservateur. * * Recherches sur les antiquité» de la ville de Vienne , par N. Ghorrier* Noüv. édit* acgm. par Cociiard , Lyon. 1828. Cabinet d’antiquités et d’objets d’art de Mme Micbond , à Ste-Colombe , qui formait autrefois un
faubourg de la Vienne antique. Statues remarquables d’Hygie et deLatone? V. P. Mérimée, Notes d’en voy. dans LE MIDI. p. 128.
Lugdunum , Spon , Recherches des antiq. de Lyon.
L. 1675.8. F. Artaud. (Antiquaire de la yille) Description DES ANTIQ . ET DES TABLEAUX , DANS LE M. DE Lyon et autres écrits. Ara Augustini. §201. rem. 9.
Besançon. Vesunlio. Antiquités romaines.
Btbracte( Aulun ) , Thomas , Bibracte S. Augustodu- NI MON. Lugd. 1650. * ’ Collection d’antiquités formée par
M. Jovet. On conserve à la mairie de la même ville un assez grand nombre de médailles # quelques belles pierres gravées , trouvées toutes à Aulun ou dans ses environs.
Antiquités de Mediolanum Santonum ( Saintes), publiées par Chaudruc de Crazannes. Antiq. Divionenses par Jo. Richard, p. 1585. Vaste amphithéâtre.
Vesunna ( in Petrocoriis) rem. 1.
Bordeaux, Lacour Antiqu . Bordelaises. 1806. (Sarcophage).
Paris , bain romain , ** connu sous le nom de thermes de Julien. Slrotnbeck, Berl. Monatsschr. xiv. p. 81. Catacombes. On y découvrit en 1710 le bas-relief avec les divinités celtiques et grecques (Esuset Cernunnos). Baudelot, Descr. desb.-reliefs trouvés depuis peu dans l’église cathédrale de Paris, p. 1711., etHiST. de l’Acad. des Inscr. m. p. 242. Mont faucon, Mém. de l’Acad. xvii. p. 429., et antres.
Augusta Sucssonum ( Soissons) est devenue tout dernièrement une localité très-intéressante sous le rapport de la topographie de l’art, à cause de la découverte faite de plusieurs statues d’un grand intérêt sur l’emplacement d’une portion de celte ville. § 127. ar. 5. Bull. d. Inst. 1833.
Juliabona ( Lillebonne), théâtre nouvellement découvert, localité où l’on a trouvé plusieurs statues. Kunstbl. 1824. n. 36. Bull, des Scienc. iiistor. 1828. Mars, p.245, Nov. p. 570. 1829. Sept. p. 54. Ann. d. Inst. ii. p. 51. TV. agg. c. — Bernay (dépt. de l’Eure). Vases d’argent d’an temple de Mercure § 514. Berlhouville en Normandie. Vases d’argile avec reliefs représentant des sujets homériques, trouvés récemment et publiés par Le Prévost.
Alsace, Schoep f lin, Alsatia ili.ustuata.1751. 2 vpl.PN
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Le Musée Schoepflin (OJerit», Schoepfl. M. 1173. appartient maintenant à la ville. Dans les fouilles pratiquées à Brocomagus ( Brumpt, bains romains) Niederbronn, Bersch (murs païens) FAI (Itlensviller) , on a découvert des autels, des vases et plusieurs autres antiquités.
3. Les principales périodes de cette collection sont: 1° L’époque qui précède la révolution, les objets d’art dispersés à Paris et Versailles. Claude Mellon et Etienne Baudet , Becceil des statues et des bustes du cabinet pu Roi. P. 2 vol. f°. ( renferme plusieurs antiques qui n’existent plus aujourd’hui dans la collection du Louvre ). Cabinets particuliers de St-Denis, de Ste-GenevièVF, ( Felibien , Mon. antiques. Paris. 1690. 4.). 2° L’époque de la réunion au Louvre des plus belles statues de 1 Italie entière. Outre les ouvrages cités sous le § 38. Lenoir , ÜESCR. HIST. ET CHItONOL. DES MON. ANC. DE SCULPT. DÉPOSÉS AU
M. de Paris. 4 vol. 8. Legrand , Galeries des antiques, P. 1808. 8. Mon. ant. du M. Napoléon, dessinés par Piroli , publ. par Piranesi (avec un texte explicatif commencé par Schwei ghaeuser le jeune , terminé par Pelit-Badel ). Paris. 4804. 4. vol. 4. ouvrage très-utile à consulter. 5° La période depuis la perte des trésors conquis par les armées françaises. L'ancienne collection royale; la collection Borghèse; un grand nombre d’antiques provenant de la collection Albani ; les objets recueillis par Ghoiseul-Gouflicr pendantson voyage en Grèce; maints autres du même pays * * ( parmi les nouvelles acquisitions il ne faut pas oublier de mentionner la belle statue en bronze trouvée près dePiombino. §236. rem. 2. ) ; le musée égyptien nouvellement ouvert , contenant la 2e collection Drovetti. ** ( Malheureusement la plupart dea monuments de grande dimension, que renferme ce musée, tels que stèles , sarcophages, ne sont pas encore exposés aux yeux du public). Dbscr. des antiq. du M. roy., commencée PAR VlSCONTI , CONTINUÉE PAR M. LE CTE CLARAC. P. 1820. Nouvelle édition. 1830. Le MUSÉE DE SCULPTURE ANTIQUE ET MODERNE, du mème( Paris. 1820. 11 livraisons ent paru ) , contiendra , outre la collection du Louyre , un grand nombre de statues et de bustes qui n en font pas partie. ,
Outre le Louvre, le CABINET DES médailles de la bibliothèque royale renferme un grand nombre d’objets d’art précieux, tels que gemmes, camées, brouzes et autres antiqui-
tés , en partie décrites par Caylus et MUtin > qui forment une collection accessoire au cabinet des médailles , ** encore trèsconsidérable, malgré les pertes qu’il a subies dans ces derniers temps. Notice des mon. exposés dans le cab. des MÉDAILLES ET ANTIQUES DE LA BIBLIOTH. DU Roi. Nouvelle édit, accomp. d’un recueil de planches. 1822. 8. * * La dernière édition de celte notice a paru en 1838. Notice sur quelq. méd. grecques inédiles de rois de la Baclriane et de l’Inde, par M. Raoul-Rochette , JOURN. DES Sav. 1834. Juin. 328. 344. Juillet. 385-594. Suppl, à celte notice. Poids des médailles grecques d’or et d’argent du cabinet royal de France, par Mionnet . Paris. 1859.8.
Parmi les collections particulières , les plus importantes sont : celles du duc de Blacas ( les pierres gravées formaient autrefois l’ancienne collection Barlh , Panopca , Musée Blacas. Vases peints. Cab. 1-4. f. ); du comte Pourlales ( §264. rem. 2.). ** Descr. des antiq. du cabinet de M. Pourtales Gorgier , par M. Panoflca. Paris. 1834. in-fol. Journ. des Sav. 1836. Février, p. 97. 109. Avril. 213-228. ; de Duraud ( vases et bronzes; la première collection de ce nom a été achetée par le roi Charles x et réunie à la collection royale , ** V. Amalthea , T. p. ; la seconde ( Descr. des antiq. et objets d’art qui composent le cab. de feu M. Durand , par J. de Witte et Ch. Le- NORMANT. Paris. 1856. Supplém. ) a été vendue publiquement à Paris depuis la mort de son possesseur et dispersée; quelques vases précieux ont été achetés pour la collection du Louvre, le cabinet Magnoncourt , etc. , la bibliothèque royale; du baron Beugnot ( vases, bronzes). * * Elle vient d’être vendue. Desc. des vases peints et des bronzes qui composent la collection de M. Beugnot, par P. de Witte. Paris, 1840. 8. de Révil ( bronzes, monnaies et pierres gravées ) ; * * de Durand Duclos ( vases ) ; du duc de Luynes (vases et bronzes) ; de Magnoncourt ( vases , bronzes et médailles ). Descr. des vases peints et des bronzes antiques qui composent la collection de M. de M. par J. de Witte. Paris, 1859. 8. Une grande partie de cette précieuse collection a été vendue dernièrement, et Ton annonce la vente du riche médailler qui en fait partie comme très-prochaine ; du baron Roger, pierres gravées ; de M. Panckouke, vases pour la plupart relatifs au mythe cTJïerçule; FQrtfçt d’Urbqp (aplnjuitès babyloniennes, l’au*
eîerine cbîleétidn Lajeard, de cylindres , etc.)* Rougemûtit Lowenbcrg , vases. La collection du baron "Vivant Denon , » qui renfermait des objets de toute nature, est maintenant dispersée. Dumertan, Descr. des médailles antiq. dû cab. de feu M. Allier de Hautbroche. 4829. 4.
** Kunstwerke und Kuenstler in England und Paris. 5. th. Les objets d’art et les artistes de l’Angleterre et de la France. 3. partie ; par le Dr G. F. Waagen. Berlin. 4838-59. . •
4. Espagne. Voyages de Plucr , Swinburne , Dillon. Bourgoing, Tableau de L’Espagne. Flore* Esp. Sagra. Labordc Voy. pittor. et histor. de l'Espagne. P.
4 800. et 42. 2 vol. f. Cf. Les notices littéraires dans les Antiquiteiten, antiquités de Weslendorp et Reuvent, 44,41. p. 274. - • - '
Ruines de Barcino( le prêt, temple d’Hercnlo); Tarraco ( une espece do murs cyclopéens , amphithéâtre , aqueduc , palais ) ; Calagurris ( Lorcnte , Mon. Romano des- cubierto en Calahorra. Madr. 1789. ); Saguntum ( théâlro , cirque, écrit de Palos y Novarro); Valentia ( collection d’antiquités trouvées dans l’étendue du territoire de cette ville, et conservée au palais archiépiscopal). Tychsen , Biblioth. der alten litt. und Kunst. i. p. 100. ); Segovia ( aqueduc ) ; près d'Augmlobriga ( Talavera la Vieja); Capara ( arc de. triomphe ); Nnrba Cœsarea ? ( Alcantara ; pont, temple); Emcrila (plusieurs temples, théâtre, ampli. , aqueducs, citernes); Italica ( Laborde , Descr. d’un payé en mosaïque déc. dans l’anc. ville d’Ita- LICA. P. 1802. ) ; 'en, Portugal , théâtre romain à Olisipo (mém. ’d 'Azcvcdo).
Statues antiques à St.-lldcfonse et dafts les jardins d’Aranjuez. Monnaiesel pierrèsgravéesdela bibliothèque royale. Collection particulière de statues du duc de Médina Cëli. La collection Odescalchi a passé des mains de la reine Christine en Espagne. M. Odescalcum. R. 4747. 1751. f. gravé par P. S. Barloli, texte de Nie. Galeotto (renferme également les gemme d’Odescalchi. f. publiées antérieurement). Médailles du cab. de la R. Christine, à La Haye. 4748. f. Tychsen, ubi suprà. p. 90 et suiv.
§ 266i ' L’Angleterre possède également un * grand nombre de ruines et de débris épars de la
civilisation romaine qui avait jeté trcs-promp-
2 tement dans ce pays de profondes racines, et réunit dans un grand muséum national la collection de sculptures dues uniquement au ciseau grec, la plus importante qui existe, à un grand nombre d’antiquités acquises à Rome ou dans
3 lltalie-Méridionaie. Les nombreuses collections particulières qui se trouvent dispersées sur toute l’étendue du pays, dont peu sont imparfaitement connues et plusieurs ne le sont pas du tout , proviennent en grande partie du commerce romain en objets d’art (notamment du marchand Jenkinset des ateliers de restauration , surtout de celui de
4 Cavaceppi.). Plusieurs collections d’antiques recueillis récemment par des voyageurs en Grèce , quoique moins considérables, offrent cependant un grand intérêt sous le rapport scientifique.
1. Cambden, BlMTANNlA. L. 1607. f. Gordon , ÏTINER. SEPtentr. L. 1727. Horsley , Britannja roman a. L. 1752. f. W. Roy. the militauy antiq. of the Romans in Britain. L. 1795. F. W. Musgrave , Antiqq. Britanno-Belgicæ. lysons , Reliquiæ Brit. Romanæ. L. 1815. f. L’Arciiaeologia Britannica dans de nombreux morceaux détachés (V. Ileuss , Repert. p. 59.). La 5® salle du musée britannique renferme roman SÉpülciiral ANTIQUITIES.
Vestiges de temples , amphithéâtres , thermes , châteaux, roules, tombeaux, maisons d’habitation ( pavés en mosaïque ) en différents endroits. Rulupioe ( Richborough dans le comté de Kent ) , Jo. liallely , Antiqu. Rctupinæ. Qxf. 1745. Ânderida (près Beachy Ilead ) dans le comté de Sussex. Aquæ Calidæ, Lisons, Remains of iwo TEMPLES AT BATU. AND OTUER RüM. ANT1Q. DISCOV.L. 4802. f. Lysons , Figures of mosaik pavements Disc. AtHorksion in Lincolnshire. L. 1801. f. pu même,
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Account of Rom.antiqü, discov. at Wordchester
INTHE CoüNTY OF GlocESTER. 1796. 8. ' V
2. Les principales parties constitutives du M. Britannique sont : 1° une ancienne collection formée par Hans de Sloane; 2° la première collection Ilamillon consistant en vases, bronzes et ustensiles de l’Italie inférieure; 5° les monuments égyptiens, enlevés par Nelson aux Français. EnGRAVINGS WITH. A DESCRIPT. ACCOUNT OF EGYPÏJAN MON. IN THE BR1TISH M. COLLECTED BY THE FRENCH INSTITUTS IN EgYPT. AND SURRENDERED TO THE BRi- Tisu forces ( les dessins de W. Alexandre ). 4° La collection Townley ( sculptures en marbre et terres cuites ) ; 5° la collection de lord Elgin (g 255. rem. 2.. ) avec quelques autres acquisitions, notamment celle des bas-reliefs de Phigalie; 6° la collection Payne Knight, bronzes , gemmes , monnaies,
( Numi yet. M. R: P. K. Asservati. 1850. Cf. Ann. d. iNâT. iv. p. 555.), dont la réunion au trésor déjà considérable,de monnaies antiques ( Haym , Combe ) l’a accrue de pièces très-rares et très-belles. Le principal ouvrage, § 58. ** La description des antiques du Muséum Britannique se compose aujourd’hui de 8 parties, la dernière a été publiée en 1853; Description OF the collection of. an. terra cotta’s in the Brit. M. L. 1818. Synopsis of the But. M.
3. A Oxford , les Marmora Pomfretiana , les Arunr eli an a ( inscriptions pour la plupart), I’Ashmolean M. ( d’antiquités trouvées dans le pays). Un petit nombre d’antiquités dans- la Rateliffs libbary et au Christ Cucrch collège (Brown e et Chandler ). Marmora Oxo- NIENSIA. Ox. 1T63. f. A Cambridge, quelques morceaux antiques dans le Trinity Collège; la collection Clarke dans le vestibule de la public, library (plus haut, g 256. rem. 2. ).
Collection de Lord Pembroke à V^illon près Salisbury , très^considérable , riche en bustes ( pour la plupart mal nommés) ; au sujet de laquelle 2 écrits de Kennedy et Richardson Aedes Pembuokianæ. Collection de L. Egremont à PetwoTlh , ÀMALTHEA m. p. 249. Sur la collection lilundell à Ince près Liverpooi, sur laquelle il existe un ouvrage à figures , en 2 voL fol. Le même recueil, p. 48. Collection du duc de Bedford dans le Bedforshire, Outline ; ENGRA- VINGS AND ; DESCRIPTIONS OF THE WOBURN ABBEY
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ftiARBLES. GoètT. G. A. 1827. n. 185. La collection de pierres gravées du duc de Marlborough à Blenheim près Oxford. A Londres, la collection Landsdown qui renferme d’excellentes choses, et la collection //opc( qui contient, outre des statues, la seconde collection de vases Hamilton). Spécimens, § 58. ( Payne Knigiit ) renferment un grand nombre d’objets tirés de ces différentes collections. Sur les collections d’une époque plus ancienne : M. Meadianum. L. 1755. ( Ai’nsworth) Mon. Kempiana. L. 1720. 8. Mid- DLETONIANÆ ANTIQU. CUMDISS. CONYERS MIDDL. CANT. 1745. 4. ** Au nombre des collections d’antiquités grecques et romaines formées en Angleterre par des particuliers, nous citerons notamment celles du comte Warwick dans le Gloscesler-Shirc , de M. Smith Barry, dans le voisinage de JN'orlwich, du comte Carlislc à lloward (vases grecques et sculptures) , de lord Grantham , è Nowby- Hall , près Ripos , de M. Coko à Nolkham.
4. De ce genre est la collection Worsley à Appuldurcombe dans l’ilc de Wighl. M. WoRSLEYANUM ( texte de Visconli ), 2 vol. f. L, 1794. La maison de L. Guilford (Fr. North ) renfermait (maintenant encore? ) plusieurs antiquités grecques très-précieuses. Les petites collections de Leakc, Hawkins , Burgon, Fiolt Léo ( joyaux en or tirés des tombeaux d’Ithaque) ; Roger. Collection de monnaies de L. Norlhwick, § 155. rem. 1. de Thomas. Antiquités égyptiennes chez L. Belmore, Bankcs et autres. J. Dallaway, Anecdotes of tiie arts in England. L. 1800. trad. en français avec des observ. par Millin , Paris. 1807. , no renferme que des catalogues faits grossièrement et sans critique. Goede , England, Wales, Irland et Schottland. 1805. 5 vol. S piker , Keise durch . Engl. WALES UND SCIIOTT. VOYAGE EN ANGLETERRE, LE PAYS de Galles et l’Ecosse. 1818. 2 vol. ** Passavant , Kunst keise, Voyage artistique en Angleterre. Francfort. 1855.8. V'aagcn, Kunstweeker etc. OEuvres d’art et ARTISTES EN ANGLETERRE ET A PARIS. 1. 2 parties. Berlin. 1857. 1858. 8.
G. Allemagne et le Nord de VEurope.
i S 267. En Allemagne, ou Ion commence aussi Maintenant à considérer les musées comme des établissements publics de la civilisation natio-
nale, deux nouvelles collections se sont placées au premier rang, dans le cours des dernières années qui viennent de s’écouler, à côté de la collection des antiques de Dresde, qui a mérité long-temps la gloire d’être le centre principal des études archéologiques de ce pays et du cabinet de Vienne, qui rivalise avec celui de Paris pour les pierres gravées et les monnaies antiques. De ces deux collections, l’une par une belle suite historique de monuments de la statuaire, l’autre par son étendue même sur toutes les classes les plus opposées du domaine de l’art, augmentent et complètent le matériel archéologique de l’Allemagne de la manière la plus satisfaisante. Les restes indigènes de la civilisation 2 romaine, dans les provinces situées au-delà du Danube et lesAGRi Decumates de ce côté du même fleuve et du Rhin, malgré leur importance historique, n’éveillent que bien rarement un intérêt d’art.
1 . A Dresde , la majeure partie des antiques dont se compose la collection royale a été achetée en 1735 au prince Chigi ; elle a’est accrue plus tard de plusieurs antiques de la collection Albani etdes statues trouvées à Herculanum (§365. rem. 30 que possédait le prince Eugènede Savoie. Ouvrages à figures § 57. 58. En outre. J. Casanova , Abhandlung UEBER ALTE DENKMAELER DER KüNST , BESONDERS Zü- DRESDEN. MEM. SUR D’ANCIENS MONUMENTS DE L’ART ET EN PARTICULIER SUR LES ANTIQUES DE DRESDE. Leipz.
1771. 8. Bescqreibung der Chf. Antiken Gallerie,
DeSCRIP. DE LA GALERIE ÉLECTORALE DES ANTIQUES A Dresde , par J. Fr. Wacker et J. G. Lipsius. Dresde. 1798. 4. (ffase) Verzeichniss DER ALTEN U.NEUENBILD- WERKE IN DEN SAELEN DER KONIGL. ANTIKEN SAMM- LUNG ZU DRESDEN. CATALOGUE DES SCULPTURES ANC. ET MODERNES EXPOSÉES DANS LES SALLES DE LA GALERIE des ant. A Dresde. Dresde. 1835. in-13., (avec quelques explications plus justes). Hirt , Kunst bemerkungen
AUF EINER REISE NACH DRESDEN D. PRAG. ÛBSERV. AR- TISTIQUES FAITES DANS UN VOYAGE A DRESDE ET A PRAG. b. 1830. p. 128. / '
Le cabinet impérial et royal de Vienne renferme , outre la grande collection de médailles [Eckhel , CAT. M. Cæsareo V1NDOBONENSIS. 1779. NUMl ANECD. SYLL. 1. 1786. Un grand ouvrage manuscrit de Neumann) qui s accroît chaque jour au moyen des découvertes et trouvailles faites dans toute l’étendue de l’empire ( médaillons en or de l’époque de Constantin, Sleinbuechel , NOT. SUR LES MÉDAILLONS ROM. en OR. du M. I. R. 1826. 4. ) et d’acquisitions ( Ci. § 26. 264, rem. 2. ) et le magnifique et précieux trésor de camées, intailles et pâtes ( Eckhel , Choix des pierres gravées DU CAB. IMP. DES ANT. REPRÉSENTÉES EN 40pl. 1788. f.)j plusieurs vases antiques en argent (§ 202. rem. 2. ) et or ( grand vase d’or bisantino-slave trouvé en Hongrie ); do beaux bronzes et terres cuites ; une collection de vases considérables dans laquelle a passé la collection du comte Lamberg( Al. de Laborde , Coll. DE VASES GRECS DE M. LÉ comte de Lamberg. 1813. 1825. 2 vol. f. ), et plusieurs autres statues et bustes ( § 122. 2. 201. rem. 2.). Quelques objets proviennent de la collection de Barlh , connaisseur très-habile en objets d'art. En outre encore, une collection de bustes romains , d’autels , de pierres sépulcrales dans le souterrain du temple de Thésée, qui orne le Yolksgarlen ( Sleinbuechel , Besch. Dbscrip. du Toeseum. 1829.) et d’antiquités égyptiennes (Steinbuechel , DbscrIPT. 1826. Scarabées, § 234. rem. 2.). Quelques sculptures et bronzes antiques dans la collection d’Ambrase, formant antérieurement le M. Franciannm ( consistant presque uniquement en pierres gravées. 2 vol. 8., avec one préface par Wolfg. Reiz. — Ancienne collection del’emp. Rudolphe II à Prag.
A Munich, la Glypttflhèque, formée d’acquisitions récentes, telles que celles des statues d’Egine, d’excellentes sculptures des villa romaines ( § 264. rem. 1.) et de la collection Rarth, renferme également des ouvrages étrusques et égyptiens ( §. 175. rem. 2. ). Kunstblatt. 1827. N. 58. 1828. N. 33-48. 1850. N. 1. 3-4. Elense et Schorn. Besch descrip. de la Glyptothèque , Mun. 1830. Anliquarium , dans l’ancien palais des électeurs de Bavière à Munich , consistant en bustes romains et bronzes. Cf. KUNSTblatt, 1826. N. 12. Jahresbericthe etc. Comptes RBNDUS ANNUELS DE l’ÀCAD. ROY. DE BAVIÈRE. Cabinet
deg médailles dans les bâtiments de l’Université, auquel on a réuni, dans ces derniers temps, la collection Cousinery.
Nümismata nonnùlla Græca ex MUSOEO REGIS Ba- VARIÆ HACTENUS MINUS ACCURATE DESCRIPTA , parle Dr Strcber , avec 4 planches, Abuandl. der bavier. Akad. Mém.de l’Acad. de Berlin, vol. 1. 4855. vol. 11. lre partie. 1857. 4. Journ. DES Sav. ( 2 articles deM. R.-Rochette ). Une belle collection de vases, dans laquelle les collections de madame Murat, Panettieri d’Agrigente, Feoli de Voici, ont passé , n’est point encore accessible.
11 existait autrefois à Berlin un antiquarium nomméKunslkammer, dans le palais royal, renfermant des bronzes, pierres gravées, monnaies (qui se sont occrus tous dernièrement encore), provenant en partie de l’ancienne collection Palatine ( Laur . Beger , Thésaurus Palatinus. ueidelb. 1G85, Thés. Brandenburgicus. B. 1696 .). Ony conservait également la dactyliolhèque du baron Stosch, achetée par F rédéric II. (GeMMÆ ANT. ARTIFICUM NOMIN1BUS IN&1GNITÆ CUM expos. Stoschi. Amst. 1724. f. Winckelmann, Descr. de pierres grav. de la coll. du B. de Stoscii. Accomp. de notes par Schlichtegroll. Nuremb. 1798. ( texto allemand aussi ). Un grand nombre d’empreintes de ces pierres dans Lippert et Tassie , et dans une nouvelle collection. Verzeichniss der geschn. Steine IN DEM K. Mus. 1827. Goethe, vol. XL de ses œuvres, p. 72. ).
Toelken , Erklaerendes. Verzeichniss der antiken
VERTIEFT GECHNITTENEN STEINE DER K. P. GEMMENsammlung. Berlin. 1855. 5° statues placées dans les châteaux de Berlin, Postdam , Sans-Souci, notamment la soidisant famille de Lycomèdq, provenant de la succession Polignac (Recueil de sculpt. ant. gr. et mod. 1754. 4.), achetées par Fréd. n ( Levezow , uebeu die fam. des Lykomèdes, B. 1804.). OEslerreich, Descr. desdeux palais a Sans-Souci. 1774. 8. Krueger, Antiq. du roi de Prusse a Sans-Souci. B. 1769. f. A ces collections ont été réunies dans cos derniers temps, 4° La grande collection Koller de vases trouvés en Campanie, Lucanie, Apulie, et de terres cuites, bronzes et verres. Levezow dans le Berl. Kunstbl. i. p. 541.11. p. 4.; 5° le M. Bartoldiano (descr. dal. D. T. Panofka. li. 1827.8 ), consistant en bronzes, vases terres cuites, verres et pâtes. Berl. Kunstbl. i. p 315. ; 6° plusieurs collections do vases moins importantes (du comte hgenheim , renfermant aussi de$ statues; Bénin)', 7° un cer-
tain nombre de statues achetées nouvellement en Italie); 8® les collections de vases Dorow ( magnus .) principalement de Voici ( R. Rochette , Journ. des SàV. 1829. p. 151. Dorow , Einfüehrung in eine abtheïlung der yàsens. Des K. Mus. B. 1855.)* Toutes ces collections, maintenant réunies et confondues, forment le musée royal. Cf. Levezow , àmalth. il. p. 357. ni. p. 215. Catalogues de L. Tiéck et Levezow , Goett. G. A. 1830. p. 202. * * Gerhard , Ber- LINS ANTIKEN BILDWERKE. SCULP. ANTIQ. DE BERLIN, b. 1837. Sur le vase d’Onyx de la collection de Berlin, Mém. de Thiersch. Abiiand. dérK. bayer. Akad. 1857.
9° On conserve dans la même ville une collection considé-
rable d’antiquités égyptiennes ( à part des collections du musée R.), rapportée par le baron de Minutoli. ( Hirt , ZüR WÜERDIGÜNG DER YON DEM GEN. FREIH. YON MiNUTOLI eingebracïiten sammlung. B. 1823. ). Le comte de Sack, Passalacqua , (CATAL. RAISONNÉ ET HISTOR. DES AN- TIQU. DÉCOUY. EN EGYPTE PAR M. J. PASS. 1826. 8. —
* * Le musée égyptien de Berlin vient d’acquérir une collection de statues colossales rapportée de l’Egypte, il y a quelques années , par M. Drovetli. Bul. Dell’ Inst, di Correspond. Arch. per l’anno 1837. p. 120. Collection particulière de Guill. d. Humboldt, * * mort il y a 2 ans (sculptures à Tegel).
Cassel , le mus. Fridericianum renferme plusieurs statues antiques d’un excellent travail, un grand nombre de pierres J gravées , quelques beaux bronzes. Plusieurs des antiquités qu’on y conserve ont été acquises et trouvées dans l’Attique, vers l’annce 1687. Dict . Tiedemann , Dissert. m. Cass. 1778. sqq. 4. Voelkel , dans le Journal de Welcker î9 0 1 . p. 151. *
Brunswick. Musée ducal, bustes en marbre, bronzes , le vase de Mantoue. Mont faucon , Ant. expl. 11 , 78. Eggeling , Mysteria Cereius et Bacchi. 1682. Vase d’Onyx antique.... dessiné par P. G. Oeding, gravé par M. Tyroff. Cf. § 561.
Hanovre , collection du comte Wallmodens, têtes d’empereurs dans lejardin d’herrnhausen.
Aroîse.n , riche collection de bronzes et de monnaies dans le château du prince de Waldeck. Gerhard , Künstblatt. 1827. n° 87 et s. • ' : • . ;
- Gotha, très-riche médailler. Liebe , Gotha NüMARIA, Arast. 1730. f.
La collection du comte Erbach, h Erbach dans l’Odenwalde.
Darmstadt, quelques bustes et antiquités dans le palais ducal, Goethe , T. xliii de ses œuvres, p. 589*
* * Marburg.'Fr. Kreuzer; ZüR gemmen kunde, ANTIKE GESCHNITTEN STEINE VON GRABMAHL DER HEILIGEN ELI- SABETH IN DER NACH JllR GENANNTEN KlRCIIE Zü MAR-
burg. Leips. 1854, 8. r 4
2.. Cf. Oberlin , Orb. ant. p. 62. Schweighaeuser dans le Kunstblatt. 1826. N. 86 et s. Ruines de Trêves § 195. rem. 7. Porta Nigra, amphithéâtre, bains, pont sur la Muselle, murailles romaines (le soi-disant palais d’Hélène) dans l’église calhédr. Tour des païens. Collections d’antiquités dans le gymnase et à la Porta Nigra. Brower , Antiqü. et annales Trevirenses. Col. 16-26. Les antiquités de Trêves gravées par Bambou x , expliquées par Wyttenbach. Qued — non, Trierer alterthcemer, antiquités de Trêves. Th. de Haupt , panorama de Trêves. 1834. ** Monument des Secundini à Igel, dessiné parHarwich, avec . un texte explicatif de Neurohr. Trêves. 1826. J^crit de C. Osterwald . Coll. 1829. Goethe , xliv. p. 180 et s, ** Ab- UANDLUNGEN DER R. B. AKADEMIE. Vol. 11. 1837. Es- SAI D’UNE EXPLICATION COMPLÈTE DES SCULPTURES DU mom. rom. d’Igel , par ledoct. Schorn, avec une planche.
Aioc-la-Chapclle , colonnes romaines employées aux constructions de Charlemagne.
Cologne ,tour romaine engagée dans les murs de la ville. Cabinet des antiques do Wallraf ( Goethe , tom. xliii de ses œuvres, p. 315 et s.) et dans le collège des Jésuites.
Bonn , collection de l’Université ; plusieurs objets provenant de la station romaine près Wiéhelshof. Dorow, Denkmale Germanischer und Roem. zeit in den Rhei- Niscn AVestphael. Provinzen.Mon.del’époqüe germanique ET ROMAINE DANS LES PROVINCES RHEN0- Westphaliennes. 1823 ..4. y .
Bains romains à Andernach. Sayn , Antiqü^ Saynenses a L. Pn. de Reyffenberg. a. 1684. coll., ed. 1830.
Collection à Neuwied. Dorow , Roem. ALTERTHUEMER BEI Neuwied., antiquités romaines PRÈS NEUWIED. 1827 .
Coblenz , collection de bronzes et d’autres antiquités du • comte Rainesse.
Tour romaine à fiddesheim. • r ,
Wiesbaden , ** Antiquarium, Emèle , VERZEICHNISS , Mainz. 1820. Collection d’antiquités de la société de Nassau. Annalen des Yereins fuer Nassauiche Alter-
TnUMSKUNDE UND GesCHICHTS FORSCHÜNG , ANNALES DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUITÉS ET DE l’hIST. DU
pays de Nassau. 1. cah. 1827. Dorow, Opferstaetten und Grabhuegel der Germ. u. Roemer am Rhein, autels et tombeaux des Germains et des Romains sur les bords du Ruin. 1819. 20.
Hcddernheim, ruines d’un camp fortifié. Uabel, ÂNNALEN. I. p. 45. Cf. §414.
Mayence, dans la citadelle ; autres restes de constructions ( sur le Kestrich ). Aqueduc romain près Zahlbach. Collection de la bibliothèque, dans laquelle on conserve un chapiteau composite trouvé à Ingelheim(Cf. AiX-la-Chapelle). Collection particulière d’Emèle , BesciireibüNG Mainz. Description de Mayence. 1825.
Découvertes à Aschaffenburg (Hein. ).
Knapp y Roem. Denkmaeler.Mon. romains d ’Oden- 'wald.
Mannheim , antiquités provenant de Mayence , de Godramslein, Neuburg sur le Danube et d’autres localités.
Spire, collection publique» Besciis. descrip. par J. M. Kocnig. 1832.
Carlsruhe , collection de figurines en bronze et d’autres antiquités. ** Creuzer, zur gallerie der Alten dra-
MATIKER, AUSWAHL INEDISCUF.R GRIECIIISCQER THONGE FAESSIGE DER GROSS HERZOGL. BADISCU. SAMMLUNG IN KARLSRUHE.
Durlach , autels et autres sculptures eu pierre dans le jardin du château.
Baden , bains romains.
Badcnweiler, bains romains, peut-être bien les ruines les mieux conservées et les plus instructives de ce genre ( Weinbrenner, Entwuerfe , Essais, i. 3. ).
Stuttgart, antiquités romaines dans la bibliothèque, antiq. égyptiennes dans le cabinet d’histoire naturelle. En général : Wietandt , beytr. zur aeltesten Gescii. des lands-
TRICIIS AM R. RlIEINUSEU VON BASEL BIS BllUCHSAL, Matériaux pour servir a la plus ancienne histoire
DU TERRITOIRE SITUÉ SUR LA RIVE DROITE DU RHIN ET S’ÉTENDANT DE BALE A BRUCHSAL. CAnLSR. 1811. Sur l’état de la civilisation et de la culture des agri de* CUMANï , ouvrage solide et consciencieux de Leichtlen : SCHWABEN UNTEIt DEN RoEMERS' ( FORSCUUNGEN IM
Gebiet der Gescu. Deütsch. ly.) La Soüabe sous les
Romains ( Recherc. dans le champ de l’hist. de
l’Allemagne, iy.). Creuser . Zur Gesch. altroemisch.
CüLTCR AM ObERRHEIN UNDNeCKAR. RECHERCHES POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE L’ANtflQUE CIVILISATION RO- MAINE SUR LES BORDS DU HAUT-RHIN ET DU NECKAR.
1833. p.44et s. Sulle anticu. rom. trov. in Suevia. Ann. d. Inst. 1. p. 214. Codex insciiiptionum Romana- RUM Riiein., par le doct. Steiner, Darmstadt, 1837, 2vol. 8.
En Rhelie: Augsbourg, Antiquorium, Die Roem
ALTERTHUMliR ZU AUGSBURG, ANTIQUITÉS ROMAINES à Augsburg, avec 13 pl . gravées. Augsb. 1820. 4. Du même :
Der Ober-Donaukreis , le cercle du Haut-Danube,
3 mémoires. 1830-52. et antiqC. reise von Augusta nach Biaca, Yoy. d’cn antiquaire d’Aügusta à Biaca (. Memmingen . 1829.)
Guntia, Giinzburg. SAMMLUNG Roem. DeNKMAELER IN Baiern. Collection de monuments romains en Bavière.
cahier, Munich
En Norique : surtout Salzbourg (mosaïque. § 418. rem.l.) sur les découvertes faites en Autriche , la feuille d’annonces DER Weiner Yahrb. , surtout par Sleinbüchel , vol. XLVxlvih. Muchar , das Roem ISoricum , la Norique Romaine. Gracz. 1823.
En Pannonie : les ruines de Carnuntum près Pelronelle;
Cilly (Celeja).
S 268. Les contrées qui limitent l’Allemagne à 1 Test partagent, avec les pays arrosés par le Rhin, la même richesse et le même genre d’antiquités romaines; la Hollande n’est pas dépourvue non plus de collections d'objets d’art plus précieux; mais la 2 Belgique est bien pauvre en comparaison. Le nord qui ne possède aucune autre antiquité indigène que celles du paganisme desGermains (car les peuples Slaves semblent avoir moins songé que les Germains à l’érection de monuments durables), n’a pas non plus de collection importante d’œuvres d’art d’une grande dimension, si ce n’est la collection royale de Suède (à laquelle cependant laposses-
sion d’objets précieux de ce genre a toutefois échappé , § 265. rem. 4. ) et la collection impériale Russe qui s’accroît chaque jour davantage.
3 L’ancienne Dacie ne reste pas beaucoup en arrière du nord de l’Europe , sous le rapport des restes de la civilisation romaine, et le sentiment national nouvellement réveillé des Magyares cherche à les concentrer autant que possible dans les limites de la patrie.
1. Suisse. Aventicum, de Schmidt , Antiqu. d’AveNCHes ET DE CuLM. Berne. 1760. 4. ( consist. surtout en mosaïques ). Hitler , Mém.et recueil de qqs. antiq. de la Suisse, b. 1788. 4. * ’ Lettres archéologiques sur Avanches dans le Conservateur Suisse, 1. vu. — M. de Caumont, Cours d’antiquités monumentales, p. 422 et suiv., et p. 495. Augusta Raurac (August.). Amphithéâtre. Schoepflin, Alsatia. p. 160. l’ouvrage de Jacob. * * M. Schweighauser , coup d’oeil sur quelques monuments historiques des bords du Rhin, dans le bulletin MONUMENTAL.
Hollande. Cabinet de LaHayé, de médailles et pierres gravées , auquel la collection célèbre de Fr. Heraslerhins a été incorporée. ** Collection de cylindres, et autres pierres gravées persépolitaines ou assyriennes, achetée il y a peu d’années à Constantinople pour le musée royal. ( Goethe , Ienaer. L.Z. 1807. PROGR.OEuvres,xxx. p.260. xxxix. p. 315. ). Notice sur le cab. des médailles et des pierres grav. de S. M. le roi des Pays-Bas, par J. C. de Jonge dir. à La Haye. 1825. * * Mon. égyptiens du musée d’antiq. des Pays-Bas, publiés par les ordres DUGOUVERNEMENTj PAU le docteur C. Lbemans. Leyde. 1839. Lettre a M. Fr..Savolini sur les monuments EGYPTIENS PORTANT DES LÉGENDES ROYALES DANS LES. MUSÉES D’ANTIQUITÉS DE LEYDE , DE LON- DRES ET DANS QUELQUES COLLECTIONS PARTICULIÈRES
en Angleterre, etc., par le doct. C. Leemans. Leyde.
"Le même musée renferme une collection très- précieuse d’antiquités et d’idoles indiennes, sur laquelle Y. Les STAtués pe Java,
Musée de l’Üniversîté à Leyde, formé de" la collection Papenbroeck ( Oudendorp , Descr. legati Papenbrocktani. L. B. 1746. 4.) et d’antiquités nouvellement acquises, partie eu Grèce par le col. Roltierse t en Afrique par Humbert. y. AnTIQUITEITEN EEN OUDHEIDKUND1G TÎJDS- C1IRIFT BEZORGD DOOR NlC. WESTENDORP EN C. J. C. Reuvens, il. i. p. 171. 2. p. 259. Amalthea. iit. p.422 et s. Autrefois M. Wildianum descr. a Sig. Havereamp. Amst. 1741. Cabinet de Tiioms, vendu en partie pour Paris, en partie pour La Haye. Recueil de planches du cab. de Tuoms. — Cabinet de Herry à Anvers (vases trouvés en Grèce ).
Antiquités considérables de Ni megucs ( Neomagus ). Smetius , Antiquitates Neomagenses. Noviom. 1678. 4. et autres écrits. Lettres de Gisb. Cuper , J. Fr. Gro- NOVIUS et A. Antiquiteiten. h. 2. p. 206. Nid Chevalier, Recherche curieuse d’antiquités. Utr. f. Forum Adriani près La Haye, fouilles pratiquées depuis 1827 sur son emplacement. Kcuvcns, Notice et plan des constructions rom. trouvées sur l’emplac. présumé
DE FOR. HAD
2. Le muséo royal d’objets d’art à Copenhague renferme quelques antiquités égyptiennes, les fragments du Parlhenon (§119. rem. 2.), quelques bustes romains et nulresantiquilés, telles que des vases , lampes , verres , trouvées dans l’étendue du lcrriloire de Carthage ( sur une portion desquelles voyez l’ouvrage de Falbc , sur l’emplacement de Carthage), des pierres gravées également. Y. de Ramdohr , Etudes , i.p. 139 et s. Le Journ. pol. dp 1817. Sept. Oct. Koe-
N1GL, MUENZ. -CABINET, LE CABINET ROYAL DES MÉDAIL- LES , C. RamusCatal. 1815. 3 vol. 4. La collection actuelle du prince Christian , qui renferme des monnaies de la Grande-Grèce et de la Sicile, plus particulièremenldes vases delà G. -Grèce, de Voici également, etquelques sculpturesen marbre, est d’un haut intérêt: un grand nombre des objets précieux qui la composent proviennent de la collection de l’archevêque de Tarente , Capecc-latro. Sestini , Desck. d’AlCUNF. MED. GrECIIE DEL M. DI SUA A. R. MSG. CRISTIANO FEDER1G0 PRINC. ERED. DI ÜANIMARCA. F. 1821. L’évêque Münter, ** mort dernièrement, a fait enchâsser dans les murs du palais archiépiscopal, quelques antiquités trouvées en Egypte et en Italie ; la collection de monnaies antiques que possédait ce prélat doit être vendue.
» 468 trr (
Muséum royal Suédois à Stockholm. E. M. R. SuECiÆ ANT1QU. STATUARUM SERIES ACC. C. F. F. ( FrEDEN- UEIM). 1794. f.
Russie. Le château Sarskoselo près Pélersbourg renferme quelques sculptures très-remarquables. Le cabinet impérial j russe de pierres gravées à Pélersbourg, formé originairement de la collection Natter , accru , à l’époque de la révolution, de la collection d’Orlèaus ( Ouvrages de La Chau et Leblond. 17S0. 84. ) 1802., de la collection Strozzi de Florence , renferme de fort belles choses. Roehler, Bemerkungen gebek die Ii. Kais. Sammlung von géschn. Sieine>, Observations SUR LA COLLECTION IMPÉRIALE RUSSE DE PIER- RES grav. 1794. 4., et plusieurs monographies du même auteur, sur des gemmes de cette collection. Ouvrage iusiguiliant de Miliolti. La collection P'izatli ( vases, bronzes, terres cuites) se trouve égalemenlà Pélersbourg. Dorpater Jaurb. ii. l.p. 87.
Collection de l’Université à Dorpat, enrichie surtout d’an- , tiquilés égyptiennes, fruit du voyage de Kichler en Orient. i Sur le produit des découvertes faites sur les côtes de la Mer- ' Noire, § 257. rem. 2. i
5. Hongrie. Les 7 bourgs. Severini , PANNONIA VETUS MONUM. illustr. Lips. 1771. 8, V. Uohenhauscn , AlterthuemerDaciens, Antiquités de la Dacie. Vienne. 1775.4. Ruines de Sabaria ( Slein am Anger ). CaryophiillSf DE TUERMIS IIeRCULANIS NUPER IN ÜACIA DETïCTIS. Mantua. 1759. 4. Schoenwisner , De huderibus laconici , etc., in solo Budensi. Bud,e. 1778. f. Kunstblatt. 1824. n. 59. Nouvelles fouilles à Jlermanstadl ( ITa/sA, Journey).— Muséum national Hongrois à Pesth, fondé en 1807. Renseignements à ce sujet dans Caltuneo , Equkjade. Milano. 1819. 4. préface; et dans les actis M. nat.
T. ungar. H. 1. Collection du comte AViczay dans f.e château Herdervar près Raab (riche en gemmes , bronzen , niais 1 surtout en monnaies) Al. Hedekvarii nujios ant. descr.
C. Micu. A Wiczay. Yindob. 1814. 2. vol. 4. Sur la collection Wiezay et les écrits de Sestini à ce sujet. II. Hase , ZeIZGENOSSEN , CONTEMPORAINS , TROISIÈME SÉRIE. N. xi A. P. 79 et suiv.
ri N DU TOME PREMIER.
Bar-s.-Seine. — Imp. de SAILURD.
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ADDITIONS
Page 57 , ligne 28 , ajoutez : L 'ouvrage posthume de M. Pelil-Radel y sur les murs cyclopéens, qui résume avec la plus grande clarté, mais pas toujours avec assez de critique , les observations des voyageurs, des artistes et des antiquaires sur ces monuments singuliers, ne modifie pas l’o- ' pinion presque généralement admise aujourd’hui, et qui consiste à admettre le même mode de construction' par des peuples différents et à des époques différentes.
Page 40 , ligne 6 , ajoutez : Malgré les doutes élevés par M. Welcker sur la destination des constructions souterraines de Mycène et d’Orchomène, qui voyait en elles des tombeaux, M. O. Muller n’en avait pas moins persisté à croire que ces constructions singulières avaient dû servir de trésors aux temps héroïques (hall, allgem. liter. zeitung. 1835. juin p. 158 et s.), sans apporter néanmoins de nouvelles preuves à l’appui de son opinion. LoRhein. Muséum contient à ce sujet « ueber die küniglichen Grabmaeler des heroischen Zeitalters» un mémoire d’un voyageur, M. Mure, traduit de l’anglais, par L. Laymann , dans lequel ce voyageur, après un examen attentif des localités, et comme il le dit , Pautania» à la main, n’hésite pas à se ranger du côté de Welcker , et nous avouerons qu’après la lecture de ce mémoire, nous sommes presque tentés de voir dans ces monuments de l’antiquité, les tombeaux de l’époque héroïque.
Inexistence des clous qui servaient à fixer sur le mur les plaques de métal dont l’intérieur de ces tombeaux était dé- « corè , n’est désormais plus contestable. Presque tous ces clous ont disparu , mais on reconnaît la place qu’ils occupaient aux trous qu’ils ont laissés , et l’existence des plaques , à une époque encore très-récente, est confirmée par le témoignage de plusieurs voyageurs véridiques.
Page 40, ligne 16. — M. de Klenze , dans ses Aphoris -
XISCHE BEMERKUNGEN GESAMMELT AUF SEINER REISE
NACH Griechenland. Berlin, 1838, (Remarques APHO- Archéologie, tome 1. 40
RISXIÛUES RECUEILLIES DANS UN VOYAGE EN GRÈCE), S0 proponce , à plusieurs reprises et d’une manière très-affirmative , en faveur de la lithochromie monumentale.
Page 45, ligne 55. — M. de Rlenze, architecte fort distingué de Munich , dans ses ApüoriSxische BemerkungEN, s’élève avec force etpar des consjdêralionsfortingénieuses contre l’opinion qui voit dans les constructions en bois des temps primitifs , le modèle des magnifiques temples en pierre qui furent élevés plus tard , dont toutes les parties, dit-il , peuvent être expliquées sans avoir besoin de recourir à des rapprochements et à des. motifs tirés de la bâtisse en bois. ■ *' . *
Page 57, ligne 21 {' — Rosti développe dans le Journal de Zimmermann , 1$&4 n. 110., ce que je dis ici sur le bouclier d’Hercule: Cf. 549 , r. 5. .
Page 77, ligne 58. — Métaponte. Le temple dont 5 colonnes sont encore debout , hexàsi. peripx., est, d’après les proportions de ces colonnes (10 mod.), beaucoup moins ancien que le grand temple de Pæstum. Dans les ruines d’un antre, on a découvert des fragments très-intéressants, des chaineanx et des ornementé du toit en terre cuite coloriée. Métaponte , PAR LE DUC DE LUYNES EX F. J. DEBACQ. - Paris , 1855. f. ► ?
Page 80, ligne 25. — au lieu de Crilias d’Athènes ( Vyj- «TtwTtis» vraisemblablement Colon de Lemnos), il faut lire : Cvitias, d’Athènes, fondeur — Nesiotes., et rétablir conséquemment la leçon du plus grand nombre des manuscrits de Pline : « æmuli ejus (Phidiæ) fuere Alcamencs,Critias, Nestocles, Hegias. » Le manuscrit de Bamberg avait induit en erreur le dernier éditeur de Pline et changé un nom propre en un adjectif. Les dernières fouilles de l’Acropole ont ,,en effet, révélé le nom de Crilias associé à celui de Nesiotes., sur le piédestal d’une statue d’Epicbarinus , mentionnée avec éloge par Pausanias( 1 , 15, 11). Consultez à Cjet égar£ le mémoire de M. Ross, Kuixios, Nesioxes, Kuesilas ex auxres ARiisiES grecs, Athènes, 1859.
, Page 127 , ligne 54 , Ctesilas. — Il faut rétablir ici la version Cresilas , que portent plusieurs manuscrits: on a, en effet, découvert récemment à Athènes, la base d’une sta-’ lue sur laquelle on lit qu’Ennolicos , QU de Ditrife, a con«
sacré cet ouvrage de Cresilas. Or, si l’on se rappelle que la statue de ce Ditrife , blessé mortellement dans la guerre du Péloponèse, se voyait sur l’acropole d’Athènes au temps de Pausattias ( Ait pepouç yptlMîiç àvopià; oioroïç ^îS)y]//.evoç . Paus. 1 , 25 ) , on peut hardiment conjecturer que l’inscription récemment découverte appartenaitnon-seulementà cette statue célèbre, mais en outre que son auteur était le Cresilas dont parle Pline , le contemporain et le rival de Phidias, l’auteur de l’amazone, (tertia Cresilæ) , et du vu'lneli AT us Deficiens, dont le nom a été changé arbitrairement par les interprètes et les commentateurs de Pline , en celui plus commun de Ctesilas.
Page 150, ligne 19. — Strongylion , fond, placé avec un point d’interrogation , il est vrai , par M. O Muller , à la 105 olympiade, fleurissait 6 olympiades avant. Voyez à ce sujet la note de M. L. Ross (sur le célèbre statuaire grec Strongylion, olymp. 86-97.), insérée dans le Journal des Savants , d’avril 1841.
Page 202, ligne 8. — Au musée bourbon de Naples, il existe un fragment colossal d’une statue de Laocoon, dont le mouvement n’est pas le même que celui qu’on observe dans le groupe pyramidal de Florence, et nous nous rappelons avoir vu à Stuttgard chez le sculpteur Dauneker le plâtre d’une tète de Laocoon inGnimenl plus belle que celle du Laocoon de la galerie de Florence. . ‘ ■
Ibid, ligne 51. — Ricerche et osservazioni sül
GrüPPO CONOSCIUTOSOTTO LA DEN0M1NAZ10NE DI TORO
Farnese. Bull. dell. inst. di corr. arch. di 1840. ( Mémoire de O. Muller.)
Page 251 , L 41. — Nous avouerons que l’argumentation puissante de M. Letronne contre la réalité du monument de Porsenna nous a complètement convaincus.
Page 551 , ligne 11. — Depuis la mort de Champollion , le système d’interprétation des hiéroglyphes qu’il avait adopté dans les ouvrages publiés do son vivant , et qui se trouve développé et modifié dans sa Grammàire Egyptienne ou Principes généraux de l’écriture sacrée ÉGYPTIENNE , appliqués à LA REPRÉSENTATION de LA langue parlée, Paris, 1836., a été l’objet de la plus vive polémique. Défendu aussi vivement qu'il a éléat-
taqoé, il nous semble cependant avoir survécu dans sa partie essentielle , c’est-à-diredans l'interprétation et la lecture des noms des monarques égyptiens, grecs ou romains , qui ont élevé les monuments qui couvrent le sol de l’ancienne Egypte ; ce qui permet de fixer l’ûge de ces monuments et de les classer chronologiquement; et c’est là un immense avantage. Peu importe, maintenant, que Champollion se soit trompé dans l’interprétation , bien autrement difficile, des caractères figuratifs ou mimiques , tropiques ou symboli- • çues, comme il les nomme; peut-être ne parviendra-t-on jamais à lire couramment ces derniers signes , dont le nombre doit être immense, eton pourrait, sans crainte, assurer que les adversaires et les partisans de Champollion se trompent également dans la lecture qu’ils en font. Pour se convaincre de la vérité de cette assertion , qu’on consulte les nombreux ouvrages publiés depuis quelques années à ce sujet, et parmi lesquels nous nous contenterons de signaler les plus importants :
4° suri alphabet hiéroglyphique, letlredeM.LepsiusàM. Rosollmi, Annali dell’ inst. di corr. ARC», t. ix. Rome , f 1837. — 20 ïIlEROGLYPIIIES OF THE COFFIN OF MYCERI- NüS FOUND IN THE THIRD PYRAMID OF G1SEH , AUGUST,
1837. Loudon, 1838. — 3° Savolini , Analyse grammaticale raison. delapierredeRosette, Paris, 1836. in-4.0. — 4° Du mèmeCAMPAGNE de Rhamsès-le-Grand,
Paris, 1835,8o. — 50 Traduction et analyse grammaticale DES INSCRIPTIONS SCULPTÉES SUR L’OBÉLISQUE Egyptien de Paris, Paris, 1837, 4°; par le même.-— 6° Lenormant, Musée des antiquités égyptiennes , Paris, 1853, in-fol. — 7 0 Goulianof, Archéologie ÉGYP- TIENNE ou Recherches sur l’expression des signes HIEROGLYPHIQUES ET SUR LES ÉLÉMENTS DE LA LANGUE SACREE DES Egyptiens , Dresde, 1837 , 8°. V Ilote , Notice HISTORIQUE SUR LES OBÉLISQUES ÉGYPTIENS ET EN particulier sur l’obélisque de Luqsor , Paris , 1836. i Lettres écrites d’Egypte , Paris, 1840, 8.— 8° Monuments de l’Egypte et de la Nubie, d’après les dessins exécutés sur les lieux, sous la direction de Champollion le jeune , et les descriptions autographes qu il en a rédigées. Paris, 1835, et années suivantes, f°.
Cl. ce dernier ouvrage, avec le Specimen de Savolini.
Paris, 1834, 4. — 9° Robiano, Etudes sur l’écriture DES HIEROGLYPHES ET LA LANGUE DE L’EGYPTE ET SUR '
l’inscription de Rosette. Paris, 4834, 4. — 10° Jdeler, Hermapion. Lipsiæ, 2 vol. 4°.— -44°HorapollInis Njloi HIEROGLYPHICA. edidit G. Leemans. AmSt. 1855, 8. — 12° Delawrier , Examen critique d’un passage DES STOMATES DE S. CLÉMENT D 'ALEXANDRIE. Paris , 4833,8. — 43° Dute.il , DICTIONNAIRE DES HIÉROGLY- - PHES. Bordeaux, 1839.
Page 334, ligne 18. — Ajoutez : nous devons attendre du travail pénible et conciencieux auquel M. Bunsen se livre depuis plusieurs années, pour rétablir l’ordre chronologique des dynasties égyptiennes, beaucoup de lumière sur on point aussi impurtant de la chronologie ancienne.
Ibid., ligne 2G. — M. Lenormant qui a accompagné Champollion dans son voyage en Egypte, a proposé une nouvelle interprétation de la pierre de Rosette , principalement du texte grec, dans son Essai sur le texte grec de l’inscription de Rosette. Paris, 1840. ,
Page 345, ligné 32. — Cf. avec ce qui est dît ici les remarques ingénieuses de M. Lepsius , sur l’ordre des colonnes piliers en Egypte et ses rapports avec le second ordre égyptien et la colonne grecque, insérées dans les Ann. dell Inst, di corr. arcq. t. ix, p. 65. L’auteur de ces remarques distingue 2 ordres de colonnes ; le premier desquels comprend les colonnes à fut polygone à 8 ou 16 pans, ou légèrement cannelé tout autour, à 16 cannelures, ou mixte, c’est-à-dire, orné de cannelures avec des pans droits interposés. Ce fut ou sort imméÉitgpment du sol ou repose sur des bases rondes. Ces colonuesTsans exception , n’ont jamais de chapiteau proprement dit, ni de cordons au col , ni de renflement à la partie inférieure du fut ; mais elles s’élèvent en lignes droites, avec une légère diminution vers le sommet, et sans aucun ornement, si l’on en excepte les inscriptions hiéroglyphiques, sur les bandeaux verticaux. Un simple abaque carré repose au-dessus du futel se rattache à l’architrave dans la même ligne, tandis qu’il avance hors du sommet du fut d’une quantité égale à la diminution du fut de la base au sommet. Elles ont en général des proportions courtes ; elles «ont monolithes. Four les exemples de cos colonnes nous renvoyons aux Annales.
Le second ordre do colonnes ditfère. essentiellement du premier ? et règne dans la plupart deg éditices de l'Egypte.
Il a élé presque seul connu jusqu’à présent. Il repose essentiellement sur l’imitation de la plante. M. Lepsius le caractérise de la manière suivante :
Le fut consiste en plusieurs tiges terminées en boutons tronqués et liées ensemble par des rubans au-dessous des boutons, sans cannelures, ni facettes. Ces boutons ou calices furent remplacés plus tard par des feuilles de palmier ou autres plantes, et la tige seule ( fut des colonnes), ou le calice au-dessus de la tige, furent surmontés de masques d’Hathorou d’images de Typhon; ces dernières modifications servent à reconnaître les monuments de la décadence. La partie inférieure du fut est renllèe, l’abaque ne manque jamais au-dessus du chapiteau et conserve toujours la largeur de l’architrave auquel il se rattache; son diamètre est le même que celui de la colonne, sans le renflement du chapiteau et du fut. Les proportions do celte colonne sont en général , plus sveltes que celles du premier ordre , qui construites en blocs ronds, rarement monolithes, ont généralement une base assez élevée.
Les premières colonnes sont les colonnes-piliers ; les secondes les colonnes-plantes.
L’auteur de cet intéressant mémoire établit ensuite une comparaison entre la colonne grecque et la colonne égyptienne, comparaison hardie, mais toujours ingénieuse, qui jette de nouvelles et vives lumières sur l’art grec.
Page 349, ligne 21. — Dans l’ouvrage qui a pour titre TRADUCTION I* ANALYSE GRAMMATICALE DES INSCRIP- TIONS SCULPTÉES SUR L’ObÉLISQUE EGYPTIEN DE PARIS, Paris. 1837, 4, M. Savolini donne la traduction suivante d'Uermapion , qu’avait déjà proposée le savant Zoega dans son ouvrage de origine et usu obeliscorum , et que nous transcrivons ici en signalant quelques différences entre le texte modifié par Muller et celui adopté par le traducteur.
( Première colonne.)
[ Inscription du bas-relief au-dessous du pyramidion , devant l'image du dieu soleil .] « Voici ce que dit le soleil au roi Ramessès ; « Nous t’avons donné le monde entier à gouverner avec joie, l’aimé du soleil.»
# « L’Apollon puissant , ami de la vérité, fils d’Héron , l’en-
gendré par un dieu , le créateur du inonde , le préféré du soleil, le fort de Mars, le roi Ramessès : celui auquel le
monde entier obéit avec force et confiance ; le roi Ramessès , 61s du soleil , vivant toujours.»
( Deuxième colonne.)
« L’Apollon puissant , qui est réellement maître du diadème, le possesseur glorieux de l’Egypte, qui a orné la ville d’Héliopolis, et qui a créé le restant du monde, ayant beaucoup honoré les dieux consacrés dans Hèliopolis , l’aimé du soleil.»
( Troisième colonne.)
L'Apollon puissant , fils illustre du soleil , que le soleil a préféré , et que Mars le fort a rémunéré : celui dont les bienfaits restent pendant tout temps : le chéri d’Aromon , quia rempli le temple du Phénix de richesses : celui à qui les dieux ont accordé le temps de la vio.
Deuxième face ( première colonne.)
[ Inscription du bas-relief au-dessous du pyramidion , devant l’image du dieu soleil. J « Le dieu soleil grand seigneur du ciel : je t’accorde une vie exempte de satiété.»
«L’Apollon puissant, fils d’Héron , le roi du monde Ramessès, qui a conservé l’Egyple, ayant vaincu les étrangers : l’aimé du soleil; celui auquel les dieux ont accordé une longue vie, le seigneur du monde Ramessès vivant toujours.»
(Deuxième colonne.)
L’Apollon puissant, le maître du diadème sans pareil, qui a consacré les statues des dieux, dans ce règne, étant roi de l’Egypte, et qui a orné la ville du soleil aussi bien que le soleil lui-mème, seigneur du ciel, a achevé cette bonne œuvre , le fils du soleil, le/oi vivant toujours.
(Troisième colonne.)
Manque.
Troisième face. — ( Première colonne.)
[ Inscription du bas-relief au-dessous du Pyramidion , devant l’image du dieu soleil .] « Le soleil , seigneur du ciel , au roi Ramessès : nous t'accordons la force et le pouvoir . sur tout*»
Manque.* x
• ( Deuxième colonne ) \ .
Manque.
, é ( Troisième colonne.) j
L’Apollon poissant, ami de la vérité, lé maître detf temps; celoi que Vulcain, père des dieux, a préféré à cause de Dfars : le roi très-gracieux , le fils du soleil et l’aimé du soleil.
Quatrième face. — (Première colonne.)
[ Inscription du bas-relief au-dessous du pyramidion , devant l’image du dieu soleil. J « Le grand dieu céleste d’Héliopolis.»
« L’Apollon puissant, fils d’Héron : celui que le soleil a élevé, celui que les dieux ont honoré , celui qui règne sur toute la terre, le privilégié du soleil , le roi fort à cause de Mars, cetui qu’Ammon chérit.» . •
(Deuxième colonne.)
Manque.
( Troisième colonne.)
Manque.
Page 354, ligne < 38. — Dans un article du mois d’avril dernier du journal des savants , M. Raoul-Rochette a résumé les importants résultats obtenus- des dernièresfouilles pratiquées à l’extérieur et à l’intérieur de la troisième pyramide, que nous avions déjà signalées, qui tendent à confirmer le système d’interprétation des hiéroglyphes , proposé et soutenu par Champollion, dans sa partie la plus essentielle.
Page 363 , ligne 27. — Le pot trouvé en octobre 1831 , auprès du village d'Egyed , comitat d’Oedenburger, en Hongrie, répond parfaitement bien à la description dés vases mentionnés par Pline, (tingit et ÆgyptuS Abgentum, ut in vasis Anubem suam spectet , etc. ) 11 est en cuivre, revêtu partout de lames d’argent, sur ce fond sont soudés des fils d’or et de petites plaques d’argent, représentant des figures égyptiennes, et des ornements analogues; la partie du fond qui n’est pas ornée de figures semblables, est revêtue d’une espèce de vernis d’un rouge-brun , probablement le même que mentionne Pline. On trouve quèlques détails, mais peu satisfaisants, au sujet de ce pot, communiqués par Itosellini , Ann. D. Inst. V. P. 179. M. i. TV. une description plus complète du même vase , par
tankowich Miklôttôl, se lit dans ses ’A Magyar Todûs Tàcsagdg Evkonyvei. t. i. p. 554, arec trois planches gravée» dont j’ai dù moi-même la communication, avec une imita— tion plus exacte des figures, à M. Petrovich , de Hongrie.
Page 374, ligne 36. — Ce qui semble prouver que le» adversaires des Egyptiens, dans ces combats navals , étaient des Ethiopiens de Mero , c’est la coiffure très-visiblement en plumes dressées au-dessus de la tète , dans laquelle je crois reconnaître celle que Lucien , de Sabt. 18, donne aux Egyptiens, en disant : ils se servent de leur tête comme d’un carquois, en l’entourant de flèches en forme de rayons. Nous partageons entièrement l’opinion émise par Mure, Sopra i POPOLI STRANIERI INTRODOTTI Pi ELLE RAPPRESBNTA- ZIONI STORICHE DEI MONUMENTI EGIZIAN1 , ANN. DELL* Inst. t. vm,p. 332 , qui voit dans les peuples étrangers figurés sur les monuments égyptiens, non des peuples de l’Asie ou de l’Europe, des Scythes ou des Indiens , mais bien, au contraire, des Nègres de l’Ethiopie , des Nubiens, Lybiens, etc.
Page 375, ligne 56. Sur la vie privée des anciens Egyptiens, telle que nous la trouvons figurée sur les monuments de l’Egypte, on consultera avec avantage deux ouvrages récemment publiés par MM. M.W. Lane , Egypt and the Egyptians, ancient andmodern, from notes made
DDRING A RESIDENCE IN EGYPT AND NÜBIA FROM 1825 TO 1836. London, et Wilkinson some Account of the PRIVATE LIFE, MANNRRS AND CUSTOMS, RELIGION, GO- VERNBMENT, ARTS, LAWS AND EARLY HISTORY OF THE ANCIENT EGYPTIANS. London. 1838, 8; qui, ayant résidé long-temps en Egypte, ont été à même d’observer les moeurs de l’Egypte actuelle , d’expliquer les tableaux de la vie des anciens possesseurs de l’Egypte.
Page 391, ligne 19. — Par inadvertance on a mentionné ici , pour la seconde fois , la prétendue figure d’Orio , déjà citée page 101 , ligne 27. Raoul-Rochette , journ. des sav. 1834, p. 282, a fait la même remarque et d’autres observations qui ont trait au même but.
Page 405, ligne 53. — Nous possédons encore aujourd’hui des gemmes semblables à celles que mentionne Pline , Tattiç PL. 12, 675— 677.
ilR
Page 416, ligne 27.— Sur l’état actuel d’Athènes, et les dernières fouilles qui y ont été pratiq-uées depuis rétablissement d’un gouvernement régulier, on peut consulter, outre M. de Klenze, dans l’ouvrage précédemment cité, aphobistische bemerkungen, plusieurs articles de Al. Ross insérés dans le Kunstblatt des cint^ dernières années; le compte rendu du bulletin Dell’ ïiS'ST. di. Corr. archeol., et notamment sur la réédifica lion du temple de la Minerve Aptère, outre l’ouvrage plus r écent que nous avons signalé^ sous le §110,2, celui d e B allant i le temple de la Victoire sans ailes , restai fré par R. Kousmiu. Roma, 1857.
Page 417, ligne 31. — Ajoutez : Sur l’état actuel des ruines d’Olympie , consultez de Klenze, page 674.
Page 419, ligne 38. — M. Gerhard a inséré dans le t. ix. des Ann. dell’ inst. di Corr. Arch. page 105, une espèce de compte rendu des dernières découvertes faites sur Je sol classique de la Grèce , qui n’ont pas tout à fait répondu à l’attente des archéologues, et semblent, depuis quelques temps, ajournées indéfiniment pur suite des mesures maladroites du gouvernement de ce pays , prises pour arrêter l’exportation des objets d’art. Ces mesures , voulant détruire un mal déjà ancien , ont paralysé le zèle des antiquaires étrangers; et comme les ressources de la Grèce livrée à ellemême sont très-pauvres, ce ne sera ipeut-être que dans un grand nombre d’années qu’on pourra espérer la réalisation des espérances que l’Europe savante avait formées. Le compte rendu de Aï. Gerhard comprend les statues, bas-reliefs, terres cuites, vases peints, bronzes, miroirs, etc., découverts depuis un petit nombre d’années et maintenant conservés dans des musées locaux. Ces découvertes ont néanmoins produit des résultats assez importants; ainsi, l’usage de stèles peintes, de miroirs semblables aux miroirs étrusques, de sca- » rabées reconnu chez les Grecs ,. devra nécessairement modifier ou çonfirmer les idées émisés par les antiquaires contemporains. Il n’est pas jusques à l’absence, ou du moins la rareté de certains monuments qui ne puisse servir la science archéologique. C’est ainsique le petit nombre do vases peints et de bijoux découverts sur lo sol de la Grèce proprement dit , comparés à la quantité immense des monuments identiques trouvés dans l'étendue de l’Etrurie ou de la Grande-
(Èrrèce , ont pei'mis de lirer de la rareté dès uns ,. et de l'abondance des autre s, la conlusion que si les idées et la partie technique de tous ce,s monuments doivent leur origine aux Grecs, la production multipliée qu’on en fait dans l’antiquité appartient sans contredit aux peuples Italiques. Aussi, l’auteur de ce rapport est-il en droit de dire que les vases devenus en Italie un artic le de luxe funèbre avaient en Grèce une destination plus si mple et probablement moins étendue. \ :f
Page 430> ligne 19. — Le catalogué du prince de Canino étant rare en i France , nous croyonç dévoir signaler la traduction qu’en a faite Lord Dudley Stuart ArcHéol. Brit, vol. XXXIII , Londlon , 1851 , sous le litre de CATALOGUE AND ACCOUNT OF CERTAIN VASES AND OTIIER ETRUSCAN ANTIQUITIES ÛISCOVERED IN 1828 AND 1829 BY THE prince OF C.ANiNo. Cette traduction offre du reste des différences aveu l’original. “ *
Page 433, li gne 32. — La seconde partie du troisième volume renferme les Forums, l’Esquilin, le Yiminal, le Quirinal et le Pincio. Aux noms des auteurs de cette description , sans contredit la meilleure et la plus complète qui existe, il faut ajouter celui de L. Urlichs , qui a coopéré à la rédaction de la 2e partie du 5° volume. L’éditeur nous fait espérer prochainement sa fin.
Page 434, ligne 25. — Les Forums de Rome , Mémoire de M. Bunsen , inséré dans le t. ix. des Ann. Di CORR. ARCH. Ibid. p. 31. — SUL CARCERE MAMERTINO E SUL TULLIANO; LETTERA DEL SIG. FORCHHAMMER BULL. DELL’ INST. DI CORR. ARCH. p. 29.
Page 435, ligne 18. — Intorno le sostruzioni della via Appia NELLA VALLE AR1CINA,EDEL MONU- MENTO SEPOLCRALE, VOLGARMENTO DETTO DEGLIORAZI E CURAZJ. Mémoire de L. Canino, inséré dans les Annali Dell’ inst. di corr. arch. t. ix. p. 30.
Page 437, ligne 18. — Le antichita dï alba fucense NEGLI EQÜI, M1SURATE E DESCR1TTE DALL* ARCH.C. PRO- MIS. Roma , 1836, 8. On trouve un grand nombre de dé~ tails intéressants sur le produit des fouilles exécutées dans ces dernières années, sur l’emplacement d’on grand nombre de villes du Latjum dans le bulletin Dell’ JNST. DI CORR. ARCH., auquel nous renvoyons.
Page 443, ligne 22. — L’AES GRAVE DEL MUSEO Kllt- CUERIANO, OVVERO LE MONETE PRIMITIVE DEI POPOLI DELL’ 1TALIA MEDIA ORDINATE E DESCRITTE DA PP. G. Marchi e p. Tessieri. Rorna, 1839, in-4 avec atlas. On trouvera une critique détaillée de cet ouvrage dans plusieurs articles insérés par M. Raoul-Rochette au journal des savants de l’an 1840 — 41. Musei kircheriani ins- CRIPTïONES ETHNICÆ ET CHRISTIANÆ COMMENTARIIS subjectis. Med. 1837. 8.
Page 431 , ligne 12. — Il en existe un catalogue dû à M. Du Mège.
Jbid. ligne 13. — Inscriptions en vers du musée d’Aix, suivies d’un appendice sur une statue antique, récemment -découverte aux environs de cette ville ( du dieu des Jardins). Aix. 1839. Toutes les inscriptions, comprises dans ce mémoire, hormis une seule, avaient été déjà publiées.
Page 434, ligne 42. — Dubois, catalogue des vases grecs formant la collection de M. C. L. F. Pauckoucke. Paris,
Page 439, ligne 3. — Le cabinet de Dresde s’est enrichi tout dernièrement des monnaies grecques recueillies pur le baron de Slackelberg, et mises en vente par les héritiers de cet archéologue. Voy. Ann. Dell’ inst. di corr. arc». t. il. p. 271.
Page 460, ligne 10. — Arnelt, Jos. synopsis numornm qui in rauseo cæsareo Vindobon. adservantur. Vindob. 1857.
Page 464, ligne 18. — Graeff , dasg. herzogl. anti- <2UAR1U.1I in Manheim, heidelb. 1838,8.
Ibid., ligne 33. — Tübingen. Ueber die ALTGRIECHIS- CHE BRONZE DES TUXSCÜEN CABINETS IN TÜBINGEN, PAR C. GRUNEISEN. ANTIQUITATEN CABINET DER TU- BINGER HOCHSCHULE. KUNSTBLATT. 1835 , n°8 6, 7, 8, 9, 10, 41 , 12. Cè cabinet renferme plusieurs bronzes intéressants.
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